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DE  LA  FLOTE 

DE  NASSAU 

AUX  INDES 

ORIENTALES 

I'AR  LE  D ETROIT 

DE  MAGELLAN, 

Commence  l An  1623.  fous  le  commande- 
ment de  l'Amiral  J A C f>U  E S 
LH  E R M 1 T E , & fins  V An 
1 6z6. 


OUSJes  politiques  qui  ont  par- 
ticuliérement connu  les  afaires  du 
Royaume  d Efpagne,  ont  jugé 
qu  il  n y avoit  point  de  meilleur 
moien  pour  le  réduire  fur  l’ancien  pié  , Sc 
pour  faire  celler  les  tixaunies  qu’il  exercoit 
Tome  J JT.  A * 


j?  Voyage  de  la  Flote  de  Najfati 
gn  divers  endroits  de  l'Europe,  que  de  lui 
enlever  ce  qu’il  poffédoit  dans  l’Amérique  , 
ou  de  lui  en  faire  perdre  les  revenus  : car 
c’eft  par  le  fecours  des  richelTes  qu’il  en  ti- 
re , qu’il  fait  la  guerre  aux  autres  pays  de  la 
Chrétienté, 

C’eft  dans  cette  vue  qu’on  a entrepris  di- 
ferfes  expéditions  dans  la  mer  du  Nord  8ç 
dans  celledu  Sud.  Mais  il  s’eft  toûjours’trou- 
vé  des  circonftances  fàcheufes , ou  desacci- 
deps  imprévus , qui  en  ont  empêché  le  fuc- 
jcès.  Parmi  les  obftacles  qu  on  a rencontrez  , 
celui  du  dangereux  paflage  du  Détroit  de 
Magellan  pour  aller  dans  la  mer  du  Sud , n’a 
pas  été  regardé  comme  un  des  moins  con- 
sidérables. En  éfet  les  flotes  y foufroient 
îaqt  d'incommodités,  & emploioient  tant 
de  tems  à le  traverfer  , qu’aprés  cela  elles 
ft’^toient  plus  en  état  de  bien  exécuter  ieg 
çntreprifes  à quoi  elles  étoient  deftinées. 

Il  y ayoit  quelques  années  qu’on  a voit 
découvert  à l’Eft  une  autre  ouverture  forte 
^cepduê , qui  étoit  au  Sud  de  Terra  del 
jfpsego  ■>  par  laquelle  on  paifoit  promtemeng 
dans  la  mer  du  Sud.  Les  Etats  Généraux, 
te  Prince  Maurice  de  Naflau , , Amiral 
général  des  Provinces-Unics , jugèrent  à- 
pçopos  de  faire  vifiter  ce  paflage , & d’y  en- 
voyer upe  flote  d il.  vaifleaux  , dont. 1 ar- 
mement fut  commis  aux  foins  des  Sieurs 
gdjjDgo  Mui$  yiui  Holy  s Albat  Joachim?* 
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& Abraham  Bruningh.  Eile  fit  voiles  de 
Goerée,  ou  Gourée,  le  ap.d’Avril  r <Sa$. 
fous  le  commandement  de  l'Amiral  Jaques 
1 Hermitî , & de  Gheen  Huigen  Schapea-, 
ham  Vice  Amiral  fous  lui. 

Les  ii.  vaifièaux  enfemble  éto!ent  mon» 
tez  de  1637.  hommes , entre  lefque  s il  y 
avoit  600.  foldats,di(lribuez  en  5.  com- 
pagnies ; & de  204  pièces  de  canon  de 
fonte  ôc  de  fer  > les  frais  de  l'armement  ayant 
ete  faits  par  divers  Collèges  de  l'Amirauté 
& de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  » 
lavoir  par  le  College  d'Amfterdam , ceux 
des  vaifièaux  : 

yîmSierdam , comme  Amiral,  qui  étoit 
du  port  de  800.  tonneaux,  avec  137. 
hommes.  Leeuders  Tacobfz  Stolck  en  étoit 
Capitaine , Pierre  Wely  Commis,  & En- 
geibert  Schutte  étoit  Capitaine  des  foldatsu, 
Au  même  bord  étoit  Frédéric  van  Reyne- 
gom  en  qualité  de  Fifcal,  Jean  van  Wal- 
beck  en  qualité  de  Mathématicien  de  la  fio- 
te,  & Jufte  de  Vogelaar  en  qualité  de  Ma- 
thématicien extraordinaire.  Il  y avoit  2 0. 
canons  de  fonte , & 2 2 de  fer. 

Delft,  comme  Vice- Amiral,  qui  étoit 
du  port  de  8 o o.  tonneaux , monté  par  le 
Capitaine  Witte  Corneille  de  Witte , & pof- 
tott  242.  hommes,  20.  canons  de  fonte 
& to.  de  fer.  Willem  van  Brcderodc  étoà 
Capitaine  des  foldats.  * ^ 
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^ Voyage  de  ta  Flote  de  N a fan 

L*  Jîigle  > du  port  de  400  tonneaux, 
monté  par  le  Capitaine  Mcydert  Egbertfz  , 
& portant  144.  hommes  , avec  12.  ca- 
nons de  fonte  & 1 6 . de  fer. 

Le  yacht  le  Levrier  , de  60.  tonneaux  , 
monté  par  le  Capitaine  Salomon  Willemfz , 
portant  20.  hommes , & 4*  pièces  de  ca- 
non de  fonte. 

Le  Collège  de  Zélande  avoit  équipé  YO- 
range  du  port  de  7 OO.  tonneaux  , monté 
par  le  Contre  amiral  Jean  Willems  Verf- 
choor  > aiant;  fous  lui  le  Capitaine  Laurens 
Janfz  Quirynen  ; & Omarus  Evcrwyn  étoit 
Capitaine  des  foldats.  Il  portoit  21 6.  hom- 
mes, 10.  canons  de  fonte,  & 22  de  fer. 

Le  Collège  d«  Rotterdam  avoit  équipé 
le  vaifleau  riollande  du  port  de  600.  ton- 
neaux , qui  étoit  monté  par  Corneille  Ja- 
cobfz,  Confeiller  de  1*A mirai,  par  le 
Capitahie  Adrien  Toi.  Il  portoit  18  2 . hom- 
mes , 10*  canons  de  fonte , ôc  20.  de  fer. 

Le  Maurice  du  port  de  5 60.  tonneaux , 
monté  par  le  Capitaine  Jaques  Adriaanfz  » 
& portant  169.  hommes,  12.  canons  de 
fonte  , & 2 o.  de  fer.  Jean  ter  Halte  étoit 
Capitaine  des  foldats. 

V Efpcrance  , du  port  de  260.  ton- 
neaux ? monte  par  le  Capitaine  Pierre  Hat* 
manfz  Slobbe , & portant  8 O»  hommes  , 
avec  14»  canons  de  fer. 

* I*  Collège  de  Nord  Hollande  avoit  équi- 
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pé  la  Concorde  du  port  de  600.  tonneaux a 
monté  par  le  Capitaine  Jean  Ysbrandtz  » 
& Pierre  Evertlz  de  Vries  étoit  Capitaine 
des  foldats  11  portoit  170.  hommes,  18°. 
canons  de  fonte  & t 4.  de  fer. 

Le  Roi  David , du  port  de  360.  ton- 
neaux , monté  par  Capitaine  Jean  Tho- 
mafz,  & portant  79.  hommes,  avec  16* 
canons  de  fonte. 

Le  Griffon , du  port  de  3 1 o.  tonneaux# 
monté  par  le  Capitaine  Pierre  Cornelifz 
Hurdloop , êc  portant  78.  hommes,  avec 
1 4 canons  de  fer. 

Ee  29.  d’Avril  1623  l’Amiral  fortie 
de  la  parte  de  Goerée , par  un  vent  de  Nord- 
nord-  eft,  avec  9.  vailfeaux  & le  yacht.  Le 
foir  du  30.  après  avoir  départe  Dunquer- 
que,  on  lui  vint  dire  que  l'aigle  faifoit 
eau  par  lavant , & que  tontes  les  deux  hor- 
loges il  y falloir  pomper  3 000.  bâtonnées 
deau.  L Orange  , que  montoit  le  Contre- 
amiral , & qui  jivoit  été  équipé  en  Zélan- 
de,  joignit  alors  la  flote,  qui  avoit  fait  pe- 
tites voiles  pour  l’atendre. 

Le  1 . de  Mai,  il  fut  réfolu  dans  le  Cen- 
teij  qu  on  relâcheroit  à Wicht,  pour  y re- 
médier aux  voies  d’eau  l'Aigle.  Les  vaif- 
leaux  / Efperance  & Orange  s’étant  abor- 
dez ,1  eperen  de  celui-  ci  fut  fort  endomma- 
ge , & le  mat  d artimon  de  celui-là  tomba 
tur  le  pont.  Après-midi  la  flote  ancra  à Portf- 
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mouth,  haïrais  T Efférâpce  > dont  !e  Gw 
pitaine  qui  avoit  de  la  vanité , aiant  pris  un 
autre  cours  que  le  refte  des  vaiireaux  , alla 
toucher  pendant  le  vif  de  feau , ôc  fut  en 
danger  de  périr.  Mais  la  diligence  du  Vi~ 
ce-amiral  , qui  y alla  lui-méme  avec  fè$ 
* grandes  chaloupes,  où  il  fit  mettre  le  canon 
du  vaifieau  pour  i’aliéger,  le  tira  de  ce  pé- 
ril, & dés  la  nuit  fui  vante  il  fut  remisa  flot. 

Le  2.  nous  levâmes  l’ancre  par  un  vent 
d’Eft  9 puis  nous  allâmes  remouiller  fous  le 
château  de  Cou.  Verslefoiron  hala  X Aigle 
fur  îe  (ec,  & quand  on  eut  ôté  le  doublage 
de  l’avant,  on  trouva  que  les  coutures  du 
franc- bordage  de  chêne  , n’étant  pas  bien 
jointes  en  beaucoup  d’endroits , il  y en  avoit 
oùî’on  pouvoit  faire  entrer  un  couteau  avec 
fa  gaine.  Le  6 . il  fut  en  état  de  naviguer. 

Le  8.  nous  remîmes  à la  voile  par  un 
vent  de  Sud-eft  , de  prîmes  nôtre  cours  der . 
riére  fille  de  Wicht.  Mais  avant  que  /’O- 
range  de  le  Levrter  eufTent  dépaffé  les  Ai- 
guilles , on  fut  pris  de  calme  ‘ de  il  fallut  re- 
mouiller hors  des  Aiguilles  Occidentales* 
Le  9.  le  Yacht  rejoignit  la  flote,  mais  le 
-vent  fut  encore  trop  foible  pour  ï Orange , 
qui  ne  fe  rendit  fous  le  pavillon  que  la  nuit 
du  x 1 . ■ . 

La  nuit  du  15.  au  14.  l’Amiral  ayant 
donné  ordre  de  tirer  un  coup  de  canon, 
pour  lignai  de  remettre  à la  voile,  de  le  bon- 
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îet  n’ayant  pas  été  bien  refoulé  , la  piécé 
creva,  & fit  un  fi  grand  fracas,  que  deux 
des  baux  du  haut  pont  ,•  & deux  de  ceux  dtf 
fécond  pont  fe  rompirent , & toutes  les  ca-< 
banes  qui  étoient  deflus , ou  tout  proche  5- 
furent  brifées  : quantité  de  cofres  volèrent 
en  éclats  , 8c  ce  qui  étoit  dedans  fût  gâté-- 
avec  beaucoup  d'autres  chofes.  Celui  qui  y 
a voit  mis  le  feu  étoit  un  Aide  de  Canonief . 
Qui  n eut  aucun  mal  : mais  un  de  ceux  qui 
fervoient  le  canon  , étant  proche  eut  te 
bras  calTé  en  deux  endroits , & en  mourut 
bien  - tôt  après. 

Le  2 3 . du  même  tnois  de  Mai , nous  re- 
mîmes à la  voile  , par  un  vent  d'Eft,  & te' 
matin  du  2 4.  nous  vîmes  le  cap  du  Lézard,- 
qui  nous  demeuroit  à TOuefi;. 

Le  2 p.  no  us  fûmes  pr  les  4 0.  degrez  40,, 
minutes.  On  avoïc  tiré  en  ouaiche  , pen  - 
dant  quelques  jours  le  yacht  le  Levrier  ÿ 
mais  ce  jour-là  on  démarra  la  hanficre.  VÂ* 
mirai  ordonna  ce  même  jour  que  les  vaif-' 
féaux  s etendroient  , fans  néanmoins  fe  per-' 
dre  de  vue , pour  tâcher  de  découvrir  !a  fîo- 
ted  argent,  & qu'ils  reviendroienc  touscha-" 
que  loir  fous  le  pavillon.  Le  50  i!  fut  réio- 
lu  qu'on  navigeroit  à lavûédes  côtes  d’Efw 
pagne , pour  faire  quelque  prife , par  la- 
quelle on  pût  aprendre  des  nouvelles  dtf* 
cette  flote. 

Le  3 1.  nous  raifonnâmes  à 3 . Corfitm^ 
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£ rc!*Xe  * la  Flote  de  Naffa» 
urcs  , qui  nous  dirent  que  flx  navires 
e guerre  Efpagnols  avoient  chafle  fur  eux 
vers  le  eap  de  Saine  Vincent.  Sur  le  foir 
nous  rencontrâmes  encore  à 8.  lieues  des 
Bartels  a.  autres  Corfaires,  donc  un  s’étant 
engage  au  milieu  de  nôtre  flote,  & ayant 
«e  aborae  par  U Concorde , fut  obligé  d’a- 
niener.  U.'Capitainc  fut  conduit  à berd 
de  1 Amiral. 


Le  i • de  Juin  1 6 2 3 . Ce  même  Capitaine 
qui  avoit  ete  congédié  dés  le  foir  précédent, 
revrnt  demander  à l’Amiral  la  reftitution  de 
5*  ejelaves , qq  il  difoic  s’être  fàuvez  dans 
k chaoupé  du  Vice- Amiral,  lorfquelle 
CvOit  allée  viutër  Ion  vaifleau,  aifurant  qu’il 
avoit  acheté  ces  efelayes  à Alger.  L’Amiral 
ayant  atf’embîé  Je  Confiai , & examiné  les 
*efclaves , on  connut  qu’ils  étoient  tous  Hol- 
Jandois , & ils  déclarèrent  qu’il  y en  avoit 
encore  d autres  > dans  le  vaiffeau  Turc  , qui 
avoient  ece  enlevez  depuis  peu  de  certains 
vailTeaux  Hollandois  qui  alloient  au  Le- 
vant. 


Comme  fuivant  les  Traités  faits  entre  les 
Etats  Generaux  & la  Régence  d’Alger , tous 
ces  efclaves  dévoient  être  remis  en  liberté, 
on  envoya  les  enlever  duvaifleau  Turc  5 de- 
quoi  le  Capitaine  ne  fut  guère  content  , ü 
chargeant  avec  peine  d’une  lettre  qu’on  lui 
donna  pour  le  Conful  H’ollandpis  qui  étoit 
à Alger,  Ceux  qui  avoient  été  délivrez  fu- 
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rent  diftribuez  fur  la  flote  * & reçus  fous  la 
condition  des  mois  des  gages  ordinaires. 

Le  quatre,  à la  pointe  du  jour,  nous  vî- 
mes 10.  voiles  féparées  les  unes  des  autres* 
& comme  difperiées.  Le  calme  nous  empê- 
chant de  les  hauffer  * on  envoya  des  cha- 
loupes armées,  qui  en  prirent  4.  dont  il  y 
avoit  trois  barques  Efpagnoles , & la  qua- 
trième étoit  un  autre  petit  bâtiment.  Tous 
ces  vaifleaux  venoient  de  Fernambuc , & 
étoient  chargez  de  fticre.  Il  y avoit  quelques 
paflagers  à bord  de  ce  dernier,  fçavoir  un 
Prêtre  & un  Seigneur  Efpagnol  nommé  A u- 
guftino  Oforio , qui  avoit  été  longtems  ati 
Pérou*  d’où  il  étoit  allé  par  terre  à Buenos 
AiroS^&  s’y  étoit  embarqué  pour  retour- 
ner en  Efpagne. 

Le  7.  pendant  qu’on  chaffoit  fur  un  Cor- 
faire Turc,  les  prifes  ne  pouvant  fuivre  la 
fiete , demeurèrent  un  peu  de  l’arriére.  Un 
autre  Corfaire  leur  ayant  donné  la  chafle  * 
nous  les  auroit  enlevées , fi  le  Vice- Amiral 
qui  remarqua  fa  manœuvre  n’eût  reviré  de 
bonne  heure  fur  elles.  Le  Corfaire  qui  at- 
tendit le  Vice*  Amiral  y avoit  alors  au  timon 
un  efcfave  Chrétien  , qui  , d’un  coup  de 
barre  , fit  aller  l’avant  de  fon  vaiffeau  à> 
bord  du  Hollandois  , & par  ce  moien  lui 
& les  autres  efclaves  Chrétiens  y fautèrent» 

Le  Capitaine  qui  étoit  originaire  d’En- 
chuife>&  fe  nommoit  Henri  Harmenfz*, 
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le  VeUge  de  U Flote  de  Najfau 
aiant  demandé  la  reftitu t ion  de  fes  efclaves* 
Je  Vice- Amiral  le  follicita  lui  même  à re- 
connaître  fa  faute  5 3c  il  le  nt  avec  fùccés. 
Henri  alla  prendre  tout  cequiluiapartenoit 
en  particulier , & pafTa  fur  le  vaiffeau  Hol- 
landois,  les  Turcs  fe  retirant  fore  chagrins 
d avoir  perdu  leur  Capitaine  avec  dix-  fept 
hommes* 

he  8.  fur  le  raport  que  ce  Capitaine  fit 
qu’il  y avoit  en  mer  29.  ou  30.  navires  de 
guerre^Efpagnols  > on  fit  adembler  le  Con- 
ieil  l à il  fut  remontré  que  ls  peu  d’efpace 
vuide  qui  reftoit  dans  nos  vaidèaux  , les 
rendoit  incapables  de  combatre  contre  des 
navires  de  guerre  , 3c  encore  moins  contre 
un  nombre  fupéricur  au  nôtre  : qu’on  ne 
pouvoit  fe  fervir  des  canons  du  bas  pont , 
ians  en  ôter  pîufîeurs  chofes  qui  étoient 
pourtant  abfolument  néceffaires  pour  le 
voiage  : que  tout  l’avantage  qu’on  pourroit 
remporter  en  combattant  les  Efpagnols,  ne 
contre  balance  roit  pas  la  perte  qu’on  feroit 
aufH  dans  le  combat  5 3c  le  préjudice  qu’on 
recevroit  parle  retardement  du  voiage. 

Ces  raifuns  firent  prendre  la  réfolution  de 
relâcher  à ia  rade  de  afia,  où  l’on  nous  avoit 
dit  qu’il  y au  roit  des  va  idéaux  Holland  ois  > 
peur  y charger  les  marchandées  qui  étoient 
fur  les  pnfes,  3c  les  envoier  en  Hollande. 
Afin de*pouvoir  exécuter  cette  réfolution, 
nous  courûmes  la  bande  du  Sud-fud-Queflj, 
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par  an  vent  de  Nord.  Le  foir  du  1 1,  nous 
mouillâmes  l’ancre  à cette  rade  , où  noirs 
trouvâmes  un  navire  de  guerre  Hollandois, 
nommé  Ovenjfel  , & 3 autres  bâtimens  , 
avec  un  vaiffeau  Marchand  François  & un 
Anglois. 

Le  1 3 . le  Capitaine  de  X Gverijftl  fe  ren- 
dit avec  le  Vice- Amiral  à bord  de  LA  mirai, 
lui  dit  que  Ton  équipage  s' é toit  mâtiné 9, 
ôc  fi -bien  rendu  maître  du  navire,  qu’il  pou- 
voir dire  qu’il  n’y  commando  t plus.  L’ 
mirai  envoia  enlever  les  auteurs  de  la  mutL 
nerie , & ordonna  qu’ils  fulTent  tenus  en 
arrêt  fur  X Amjterdam  &;  fur  le  Velfr  , & 
qu  on  préparât  XOve rijfel , qui  étoit  fur- 
ie point  de  retourner  en  Hollande , afin  d’y 
charger  une  partie  du  fucre. 

Outre  cela  il  fut  réfolu  qu’on  y renvoieroîy 
avec  lui  le  yacht  le  Levrier  > qui  étoit  trop 
pefant  de  voiles,  ôc  qu’on  retiendroit  en  Cx 
place  le  petit  bâtiment  Efpagnol , quiavoit 
ete.pris  avec  les  3,  barques,  où  l’on  feroit 
paffer  le  paître  & l’équipage  du  yacht»  En- 
îiiite  il  fut  jugé  à propos  de  retenir  encore 
une  petite  caravelle  qui  étoit  toute  neuve  &- 
bonne  voihére,  parce- que  nous  mérjiom?  pa$ 
alîfz  bien  pourvus  de  yachts* 

Le  r&.  après  que  les  prisonniers  deTO^ 
venjjel  eurent  été  examinez  au  fiijet  de 
ktir  febdiion,  le  Capitaine  requit  que  7.  des^ 
Çfickrs  de  lailote  wuluifent  lui  aider  à ju 

il  -•  ■ \ * «»' 
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ger  leur  procès.  Ce  jour- là  il  foufla  une  brî- 
fe  du  Nord-nord-  oueft  ,&  la  nuit  une  autre 
du  Nord- nord- eft. 

Le  2 1.  quatre  hommes  de  l'équipage  de 
YOvenJfel  qui  avoient  réfolu  de  le  rendre 
maîtres  du  navire  & de  fe  faproprier  > ainü 
qu'ils  en  furent  pleinement  convaincus  , 
furent  pendus  aux  bouts  des  vergues.  Trois 
autres  qui  avoient  été  leurs  complices , &c 
qui  avoient  fervi  à exciter  la  rumeur  , eurent 
la  grande  cale  par  deffous  la  quille  , & fu- 
rent tranfportez  fur  nôtre  flote  pour  y fer- 
vir  fans  fakire.  Une  partie  de  ce  defordre 
venoit  de  ce  que  le  Capitaine  n'étoit  pas  ca- 
pable de  bien  maintenir  fon  autorité. 

Le  2 2.  & le  2 3 . on  pourvût  d'équipages 
les  prifes  qu'on  envoioit  en  Hcllande.Le  24. 
nous  fimes  voile  de  Safia , y aiant  1 6 . vaif- 
feanx  de  flote.  Sur  le  foir  , YOvenjfel  •>  le 
Levrier , & 2.  barques,  fe  féparérent  des 
autres  , & prirent  leur  cours  vers  la  Hol* 
lande. 

Le  y.  de  Juillet  1623.  nous  mouillâmes 
l'ancre  à la  rade  de  S.  Vincent.  Comme  elle 
«ft  bonne  , qu'il  n’y  avoit  pas  à craindre 
qu'il  y plût  d'un  mois,  & qu'au  contraire  iî 
pleut  toûjours  en  cette  faifon  à Sierra  Léo* 
na , il  fut  réfolu  qu'on  defarrimeroit  les  vaif- 
féaux  , qu'on  y feroit  de  l'efpace  , qu’on 
mettroit  le  canon  à fond  de  cale,  & qu  on  y 
csoit  toutes  les  autr  es  manoeuvres  qu  on 
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aufoit  faites  à Sierra  Leona  , hormis  la  pro- 
vifion  d’eau.  Car  à ce  dernier  égard  il  n’y 
avoit  pas  moien  de  fe  pourvoir  à S.  Vincent* 
parce  que  les  cerceaux  de  nos  futailles  ne  va* 
loient  rien,  & que  dans  cette  Ifle  il  n’y  a voit 
point  de  bois  pour  en  faire  , au  lieu  qu’il  y. 
en  avoit  beaucoup  & de  trés-bon  à Sierra 
Leona. 

Le  Contre-amiral  aiant  été  commandé 
pour  aller  à Tlfle  de  S.  Antoine  avec  3.  cha- 
loupes , y mena  quelques-uns  des  prifon-i 
niers  Portugais,  pour  tâcher,  par  leur  moien, 
d’obtenir  des  limons  tk  des  oranges  , afin' 
qu’on  ne  fût  pas  obligé  d’en  prendre  pa$ 
force. 

Il  fut  en  même  tems  arrêté  qu’on  met* 
troit  les  malades  à terre,  qu’on  leurdrefle- 
roit  des  tentes,  qu’on  leur  laifleroit  pour  leur 
garde  2 . compagnies  de  foldats  , qui , ai& 
bout  de  fix  jours , feroient  relevées  par  deux 
autres.  Sur  le  foir  on  creufa  un  puits  > a (Ter 
proche  du  rivage , & l’on  y trouva  de  l’eau 
douce.  On  mit  aufli  des  forgerons  à terre  * 
pour  faire  des  cercles  de  fer*  & d’autre  fer* 
rure  dont  on  avoit  befoin. 

Le  7.  avant  jour , le  Contre-amiral  étant 
revenu  de  S.  Antoine,  raporta  que  les  Noirs» 
avoient  amiablement  trafiqué  avec  luijqu’ils 
lui  avoient  montré  un  verger  où  il  y avoit 
des  oranges, des  limons* des  grenades 
des  figues  qui  nétoient  pas  encore  mûres  J 
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qu  il  n avoit  pas  laiiré  d’en  faire  cueillir, 
en  aporter  , qu  ils  lui  avoîent  mis  entre 
es  mains  4.  lettres , doncla  dernière  étoit  du 

f l'.  & ma,rcluoic  îes  Noirs  en  avaient 
fort  bien  ufe  à fon  égard  U 9 on  fit  le 
ermon  dans  ! Me  de  S.  Vincent. 

. On  prenmt  toutes  les  nuits  un  grand  nom- 
bre de  tortues  - & du  poiff'on  amant  qu  on 
en  pouvoit  defirer  : mais  il  s en  falloir  beau- 
coup  qu  on  ne  tuât  autant  de  boucs  ou  on 
anroit  fouhaité.  Sur  la  fin  pourtant,  quand, 
P.f  ^xPericnce , on  eut  reconnu  comment 
l alloit  faire  cette  chafle  , chaque  vailïèati 
tn  eut  quinze  ou  fdze  par  jour. 

Lt:  il.  ie  Vice-amiral  s étant  embarqué 
©ans  le  nouveau  yacht,  qu'on  avoit  suffi 
nomme  U Lévrier,  &aiant  pris  deux  cha« 
^oupes  armees  avec  lui , alla  une  fécondé  fois 
f . S.  Antoine  5-  & y mena  tous  les  prifon- 
niers  Portugais  , & les  Maîtres  des  prifes 
qu  on  avoit  faites. 

fn  les  faifant  débarquer  il  fît  prefent 
} ï.  féales  de  8.  à chaque  homme,  n0u* 
fub/îftance.  îl  n'y  eut  que  le  Seigneur 
Efpagnol  Oforio  qui  demeura  dans  les  fers. 
Onaporta  de  cette  Me  22000.  oranges  , 

& on  laiffa  une  lettre  aux  Noirs,  pour  ier- 
vir  de  certificat  qu  on  etoit  fort  content 
d eux. 

Le  matin  du  is.  du  meme  mois  de  Juif* 
fct  j nous  remîmes  à la  voile. 
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Des  Mes  de. S.  Vincent  ôc  de  S*  Antoine 
font  les  plus  occidentales  des  Iflesdu  cap 
Vert.  Elles  gifent  depuis  par  les  16,  degrés 
& demi  de  latitude  Nord  jufques  par  les  & 8 • 
degrés  , à peu  prés  à z.  lieues  finie  de  fa  li- 
tre. La  baie  de  S.  V incent  où  f on  ancre  fur 
18.  z o.  &:  z 5.  brades  , fond  de  fable , eft 
par  les  \ 6.  degrés  5 6.  minutes , & e(l  bon- 
ne Sc  commode. 

S.  Vincent  eft  une  Ifle  aride , inculte  * fe- 
mée  de  rochers , & il  yt  a peu  d’eau  douce. 
On  y trouve  pourtant  , au  côté  du  Sud-fud- 
ouelt  de  la  baie  , une  petite  fource  qui  peut 
fournir  de  feau  à z.  ou  3.  vaiffiaux  tout  au 
plus  ; ce  qui  n’aiant  pas  été  fufifant  pour 
tous  ceux  qui  y étoient,  on  creufa  des  puits> 
dont  feau  étant  un  peu  fomache,  ne  pou- 
voit  pas  être  tout  à fait  faine,  ôc  ion  ne 
douta  point , dans  la  fuite , qu’elle  ne  fût  la 
caufe  du  flux  de  fang  qui  régna  parmi  la 
flore. 

Les  boucs  qu  on  prend  dans  cette  Me  , 
font  fort  gras,  &.de  meilleur  goût  que  par 
tout  ailleurs.  On  les  atrape  difficilement  à 
caufe  de  f incommodité  du  terrein  , qui  eft 
prefque  par  tout  traverfé  de  roches  allez  ai- 
guës. Cependant  quand  on  connoît  les  che- 
mins, on  en  a plus  facilement,  pourvu  qu’on 
aille  en  troupe  , & quon  foie  25.  ou  jo, 
hommes  enfemble. 

On,  y trouve  quantité  de  tortues  de 
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®u  3 . pies  de  long , dans  la  faifon  où  elles 
viennent  la  nuit  à terre  faire  leurs  œufs  & 
les  enterrer  dans  le  üble  , afin  que  le  Soleil 
lis  y échaufe,  comme  s’ils  étoient  couvez  ; 
ce  qui  arrive  depuis  le  mois  d’Aout  jufqu  au 
mois  de  Février  : enfuite  elles  demeurent 
dans  la  mer.  C’eft  un  fort  bon  mets , & qui 
a plus  le  goût  de  chair  que  de  poilïon.  Il  y a 
auffi  quantité  de  beau  poifl’on,  quon  prend 
a 1 ameçon  , proche  des  rochers , en  fi  gran- 
de abondance  , que  quand  on  vouloit  pê- 
cher , on  en  avoit  fufilàmment  pour  toute 
la  fiote. 

L’Ifle  eft  defèrte.  Une  fois  l’année  les  ha- 
bitans  de  Sainte  Lucie  y viennent  prendre 
des  tortues,  pour  en  tirer  de  l’huile.  & chaf- 
lèr  aux  boucs , afin  d’en  envoierles  peaux  en 
Portugal.  On  porte  la  viande  à S.  Jago, où 
l’on  en  fait  des  Salaifons,  qui  vont  au  BrefiL 
Il  n’y  a point  d’autres  arbres  fruitiers  que 
quelques  figuiers  fauvages,  qui  fe  trouvent 
par  endroits , quand  on  avance  dans  l’Ifle. 
Il  y a auffi  des  plantes  de  coloquinte.  D’ail- 
leurs il  y fait  une  fécherefle  extrême , quand 
ce  n’eft  pas  la  làifon  des  pluies,  qui  com- 
mencent ordinairement  en  Août  & Unifient 
en  Février , quoi-que  cela  ne  foit  pas  tou- 
jours réglé.  , 

L’Ifle  de  S.  Antoine  eft  habitée  par  des 
Noirs  , qui  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  font  à peu  prés  au  nombre  de  5 0 o. 
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perfonnes.  Il  y a beaucoup  de  boucs  dont 
îes  habitans  vivent  ainfi  que  ceux  des  autres 
Ifles.  On  y trouve  un  peu  de  coton.  Du  côte 
de  la  mer  il  y a un  grand  verger  plein  d o- 
ranges  & de  limons  > où  Ton  en  peut  pren- 
dre jnfqu’à  yoooo.  quand  les  fruits  font 
murs.  Les  Noirs  les  troquent  volontiers 
pour  des  merceries.  Nos  gens  ne  virent  ni 
pourceaux  3 ni  brebis , ni  poules. 

Lorfque  nous  fûmes  au  large,  nous  eû- 
mes des  vents  d’Eft  , & nous  ne  pûmes 
monter  qu’au  Sud  & au  Sud-fud-  eft.  Le  4* 
d’Août  1613.  nous  fûmes  à 1 1 . degrés  &C 
demi , & eûmes  un  vent  de  Sud-oueft-  Dans 
cette  route  nous  eûmes  des  pluies  continuel* 
les , & les  incommoditez  qiv elles  coulèrent? 
avec  le  mauvais  éfet  de  l’eau  fomacKe  qu  on 
avoit  bue  à S.  Vincent,  engendrèrent  des 
maladies,qui  aiant  augmenté  pendant  qu’ont 
fut  à Sierra  Leona  , firent  mourir  beaucoup 
de  monde  , entr’autres  Corneille  Root» 
Commis  de  taConcorde . 

Le  7.  nous  vîmes  l’eau  chargée , & le  $. 
aiant  découvert  les  terres  qui  étoient  fort 
baffes , nous  connûmes  que  nous  étions  en- 
core bien  loin  au  Nord  de  Sierra  Leona* 
Nous  prîmes  nôtre  cours  au  Sud  3 par  un 
vent  d'Eft-fud  - eft.  Le  foir  du  «o.  nous 
vîmes  la  haute  côte  de  SierraXeona  , qui 
nous  demeuroit  au  Sud  quart-de-fud-eft* 
Le  1 1 . nous  ancrâmes  à la  rade , & le  VL 
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ee-amiral  étant  allé  à terre,  afin  de  cher, 
cher  une  aiguade , & un  lieu  propre  pour 
donner  un  doobfage.au  Levrier  quifoifoit 
eau  , il  amena  quelques  Nègres  qui  vou- 
loient  ravoir  quels  yaiffeaux  étoient  à leur 
rade  , aiant  laifië  à terre  quelques-uns  de 
nos  gens  en  otage, 

5 ’ j£s  ^eg res  n aiant  pas  voulu  per- 
mettre  qu  on  débarquât,  fans  leur  payer  le 
droit  qu  ils  demandaient  , l'Amiral  én  fit 
venir  quelques-uns  à fou  bord,  & leur  fit 
preien  t de  a . barres  de  fer , & de  quelques 
morceaux  de  toile  & de  merceries , pour  le 
pere  du  Roi  & pour  le  Capitaine  du  bourg , 
dont  ils  furent  con  tens. 

,Le  1 3 - ce  frerc  du  Roi  & ce  Capitaine 
vinrent  vifitçr  l'Amiral,  & lui  firent  pre- 
fent  d'une  dent  d’élephant  & de  poules, 
dont  ils  forent  bien  récompenfez.  Le  pre- 
mier étoit  vécu  de  toile  raïée,  l’habit  étant 
fait  à la  Hollandoifc , & ilavoit  des  chauf- 
fes bleues  & des  mules  rouges.  Le  Capitaine 
avbit  Con  habit  ordinaire , à la  maniéré  de 
fon  pais  , 3c  paroi!ïoit  avoir  beaucoup  à 
cœur  fa  réputation. 

Le  1 1 • quelques  matelots  de  la  Concorde 
trouvèrent  certaines  noix  de  la  figure  des 
noix  rr  ufeades,  mais  dont  le  bon,  ou  la  noix 
etoit  un  peu  plus  grollh  ; & ils  en  mangè- 
rent. Des  qu  ils  forent  retournez  à bord  , 
«nd’entr’eux  mourut  fubitement,  & devint 
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Violet  comme  on  eft  quand  a pris  du  poîfon 
ce  qui  aiant  donné  lieu  aux  autres  de  pren 
dre  du  contre -poifon  , ils  en  rechapèrent* 
On  fit  donner  avis  fur  toute  la  flote  de  s’atr» 
{tenir  de  ces  fortes  de  noix. 

Le  25.  d'Août  le  Maurice  fiit  fur  le 
point  de  périr,  parce-qu’cn  le  mettant  en 
caréné,  on  avoit  oublié  de  boucher  les  da- 
lots  , de  il  y avoit  déjà  7.  ou  8.  piés  d eau  , 
quand  on  s’en  aperçut.  Le  28.  & les  jours 
luivans,  moururent  le  Capitaine  du  Mau- 
rice y f£crivain&un  des  Commis  de  1 
fterdam . Les  trois  Sententiez  qu’on  avoit 
enlevez  de  VOverlJJ'd  > s’étant  bien  com- 
portez jufqu’à  ce  jour-là  , on  leur  rétablit 
leurs  mois  de  gages. 

Le  4.  de  Septembre  1723.  on  leva  l’an- 
cre de  Sierra  Liona , qui  eft  une  montagne 
dans  le  continent  , au  côté  méridionafde 
l’embouchure  d’une  rivière  qui  fe  dégorge 
dans  la  mer  par  le  côté  occidental  de  F A- 
frique.  La  rade  où  Ton  a coutume  de  mouil- 
ler , eft  par  les  8,  degrés  z s,  minutes  de 
latitude  Nord.  Cette  montagne  eft  fort 
haute , couverte  d’arbres  fort  épais  5 6c  par 
cette  raifon  fort  ai  fée  à recomioître  pour 
ceux  qui  viennent  du  Nord  , parce  qu’il 
n’y  a aucune  côte  qui  foie  li  haute  dans  tous 
les  pars  qui  font  fur  cette  route. 

Il  y a une  multitude  incroiable  d’arbres 
qui  portent  une  certaine  efpece  de  limons,. 
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qu  on  a pelle  des  Limaiïes  , qui  ont  le  rofis 
Se  la  couleur  des  limons  d’Elpagne  ; mais 
ifs  font  un  peu  plus  petits.  Quand  on  a trai- 
te avec  les  Nègres , on  en  peut  prendre  au- 
tant qu  on  veut.  Nous  y étions  dans  le 
tems  où  ces  limaffes  étoient  dans  leur  ma- 
tunte , & l'on  en  prit  plus  qu'il  n'ètolt né- 
eetlaire.  Gar  l'excès  que  les  équipages  en 
fcrent,  & le  mauvais  air  > augmentèrent  le 
«ax  de  fang  qui  regnoit  déjà  dans  la  flote, 
« bien  que  depuis  le  u,  d'Août  jufqu’au  4. 
de  Septembre  il  mourut  40,  hommes. 

Il  j a auflï  beaucoup  de  palmiers,  & quel- 
ques ananas.  Nous  y fîmes  du  bois , & y 
primes  des  baux , des  barrots  & des  cercles. 
Il  y a par  le  travers  de  la  rade  une  bonne 
aiguade,  où  l’on  fait  de  l’eau  facilement.  On 
y trouve  gravez  fur  des  rochers  les  noms  de 
François  Draàk  & des  autres  Anglois  qui 
ont  autrefois  vifité  ce  pays-là.  A unelieuédfe- 
J embouchure  la  rivière  le  divife  en  deux 
bras,  qui  s’étendent  dans  les  terres,  où  ils 
reçoivent  d’autres  petites  rivières  & des  ruif- 
lèaux  qui  les  grolMent  peu  à peu.  Les  riva- 
ges de  chacun  de  ces  bras  font  garnis  d’ar- 
bres jufques  bien  ayant  dans  l’eau  ; ce  qui 
fait  qu’on  a beaucoup  de  peine  à y aborder. 

Nous  allâmes  auffi  vifiter  le  côté  fepten- 
trionnal  de  cette  rivière,  fans  y trouver  de 
zafraichiflemens.  Il  y a même  plus  de  dan- 
ger à y en  aller  chercher  que  de  l’autre  côté» 
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parce  que  les  Noirs  qui  y habitent  ont  beau- 
coup de  commerce  avec  les  Portugais , & 
qu’ils  font  tous  les  jours  avec  eux.  Le  io« 
l’Amiral  tomba  malade. 

Depuis  le  x i.  jufqu’au  x8.  nous  eû- 
mes un  vent  de  Sud  , 8c  courûmes  la  bande 
de  l’fcft  , quelquefois  celle  de  l’Oueft.  Quoi 
qivon  tienne  pour  certain  que  les  courans 
portent  toujours  dans  le  golfe  de  Guinée, 
nous  ne  l’éprouvâmes  pourtant  pas  > car  nos 
pointages  s’acordérent  prefque  toujours 
avec  les  cartes. 

Le  2 9 . nous  eûmes  par  proue  l’Ifle  de  St 
Thomas  > au  vent  de  laquelle  nous  ne  pûmes 
monter.  Nous  fûmes  alors  pleinement  per- 
fiiadez  que  l’ Aigle  nous  a voit  caufé  plus 
d’un  mois  de  retardement , car  chaque  jour 
il  demeuroit  fort  loin  (bus  le  vent  à nous  » 
& nous  étions  obligez  d’arriver  fur  lui  pour 
le  rejoindre.  Sans  cela  nous  aurions  aifé- 
ment  paffé  au-deffus  de  S.  Thomas  > & en- 
fuite  relâché  à l’Oueft  d’Annobon. 

Le  i . d’Oétobre  1623.  nous  ancrâmes  à 
la  rade  du  cap  de  Lopcs  Gonfàlves.  Mais 
l’eau  de  l’aiguade  s’étant  trouvée  trouble  , 
fàle , puante , 8c  y en  aiant  même  très  - peu  , 
on  remit  à la  voile  pour  tâcher  de  gagner 
1 Ifle  d’Annobon  Le  3 . nous  eûmes  un  vent 
contraire > qui  nous  fit  déchoir  à plus  d’une 
lieue  au  Nord  du  cap  de  Lopes.  Le  4.  le 
vent  devint  favorable  s mais  les  courans 
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nous  portèrent  au  Nord  ; de  forte  que  nous 
ne  pûmes  aller  au  cap  , ne  faifant  que  cou- 
rir des  bordées , fans  rien  gagner  juiqu’à 
midi  que  nous  eûmes  un  vent  frais  5 à la  fa- 
veur duquel  courant  à fOuefi  quan>de~ 
nord-oueft  nous  aprochâmes  du  cap. 

Vers  îe  £oir  Y /dmjierdam  toucha  fur  ua 
bar  j à trois  quarts  de  lieue  d’Ouçft  quart- 
de  (iid-oueft  du  cap  , s’étant  trouvé  tout 
d’un  coup  de  2 5 brafles  fur  quoi  U couroit* 
fur  trois  brafles  , fond  de  fable.  On  mit  auf- 
fî-tôt  à Tautre  bord  * mais  cela  ne  fervit  de 
rien,  La  Concorde  aiant  aufü  touché  furie 
même  banc  , T Amiral  fit  tirer  un  coup  de 
canon  * pour  donner  avis  aux  autres  vaif- 
feaux,  Leurs  chaloupes  étant  allées  au  fe~ 
course  avec  les  ancres  > les  cables  & les  hauf- 
fiéres*  on  remit  les  2.  vaiiîeaux  à flot.  La 
fatigua  que  f Amiral  fonffrit  en  cette  occa- 
sion* ou  il  prit  des  foins  extraordinaires  5 lui 
aiant  caufé  une  rechute  > fes  forces  ne  fe  ré- 
tablirent plus*  de  fa  maladie  augmenta  peu 
à peu, 

Lç  6.  on  continua  de  courir  fur  le  cap  de 
Lopes*  parce  qu’on  avoit  apris  de  quelques 
mariniers , Cjifau  défaut  de  faiguade  > qui 
s’étoit  trouvée  mauvaife,  on  y pou  voit  creu- 
fer  des  puits  dont  feau  écoit  bonne  Le  7* 
la  flote  aiant  mouillé  pour  la  fécondé  fois  à 
la  rade  du  cap  , le  Capitaine  qui  avoit  été 
envoie  pour  faire  çreufer  les  puits  * vint  dire 
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a l'Amiral  que  l'eau  avoit  tellement  cru  à 
Faiguade , qu'il  y en  avoit  plus  que  fufifara- 
ment  pour  toute  la  flore- 
Il  y eut  des  plaintes  & quelques  préfomp- 
lions  contre  Jacques  Verger,  Chirurgien 
du  Maurice  > fur  ce  que  plufieurs  gens  qui 
a voient  pris  de  les  remedes,  étoient  morts 
d’une  manière  à faire  croire  qu'il  y avoit  eu 
quelque  choie  d'extraordinaire  j & il  fut  ré- 
folu  qu'on  en  feroit  un  examen  fort  exaft. 

Quoi-qu'on  eût  fait  de  l'eau,  on  jugea 
qu'ii  étoit  à propos  d'aller  encore  relâcher  à 
l'Ifle  d'Annobon , parce  que  le  feorbut  re- 
gnoit  parmi  les  équipages  ; & l'on  vouloir 
les  faire  rafraîchir  avec  des  oranges  & d'au- 
tres chofes , avant  que  de  s'engager  au  paf- 
fàge  du  détroit  de  le  Maire. 

Le  Vice-amiral  & le  Contre-amiral  aianfc 
eu  commiffiond  examiner  le  Chirurgien  du 
M awice  > tâchèrent  de  te  porter  à confef» 
fer  fon  crime.  Mais  quoi  qu'il  niât  obftmé- 
ment , comme  il  y avoit  des  demi-  preuves 
contre  lui,  il  fut  apliqué  a îaqueftion.  On 
le  mit  à demi  nud  , & on  fufpendit  à f0* 
corps  fixdes  plus  pelantes  boîtes  de  pierrier  , 
dequoi  il  fut  li  peu  ému  , qu'il  dit  avec  in- 
folence  à les  Commifiaires  , qu'il  ne  s'eu 
met  toit  pas  en  peine  > & qu  ils  pouvoient 
faire  de  lui  ce  qu  il  leur  plairoit 
Ce  peu  de  lenfibilite  quil  marquoit  pour 
h douleur  * aiaat  donné  lien  de  fpup çoaja«| 
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qu'il  pou  voit  y avoir  du  fortilége  enfon  afab 
ïe , on  acheva  de  le  dépouiller,  Sc  on  lui  trou- 
va fur  la  poitrine  un  petit  fachet  où  il  y a voit 
une  peau  & une  langue  de  ferpent,qu'on  lui 
fit  ôter  , & l'afaire  en  dçmeura-là  pour  cette 
fois. 

Le  26.  du  même  mors  d'Gétobre,  on  con- 
tinua de  réxaminer.  Comme  il  écoit  à la 

{)oupe , proche  de  la  dounette , où  le  Prévôt 
ui  ôtoit  les  fers  , pour  le  mener  dans  la 
chambre  du  Confeil , il  fit  un  fi  grand  éfort  » 
quoi-que  fes  mains  nefulfent  pas  encore  dé- 
liées , qu'ilfautaà  la  mer par  l'arriére,  à defi- 
fein  de  le  noyer.  Un  T rompette  du  vaifieau 
s'étant  auffi-tôt  jetté  après  lui , le  foûtint 
par  force  fur  Peau.  Mais  le  Chirurgien  bu- 
vant continuellement  pour  tâcher  d'enfon- 
cer, & d'entraîner  le  Trompette  avec  lui  , 
un  autre  matelot  fe  jetta  auilï  pour  fecourir 
le  Trompette,  &c  ils  foutinrent  enfemblele 
criminel , jufqu'à  ce  que  la  chaloupe  allat 
les  prendre  tous  trois. 

Après  cette  tentative , Veeger  à qui  on 
donna  le  tems  de  reprendre  fes  efprits  , 
voiant  qu'il  alloit  être  trop  bien  obfervé , & 
qu'il  n'y  auroît:|>lus  rnoien  d'échaper , con- 
fdfa  qu'il  étoit  originaire  de  Louvain , Hfu 
de  parens  Efpagnols,  Licencié  en  Médecine  t 
que  de  propos  délibéré  il  avoit  fait  mourir 
fept  hommes  > parce  qu'il  avoit  trop  de  j^ei- 
Sie  à les  gouverner , & qu'il  vouloit  en  etre 

prompte- 
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prcrmtement  déchargé  : qu'il  avoit  deffein 
d'entreprendre  quelque  cure  extraordinaire  , 
£c  que  lors*  qu'il  l’auroit  faite , ilauroit  de^ 
dnandé  à T Amiral  de  manger  a la  table  du 
Capitaine  : que  fi  on  l’eut  refufé , il  auroit  fait 
tous  fes  éforts  pour  empoifonner  l'Amiral , 
le  Vice-amiral , & les  autres  hauts  Oficiers 
qui  lui  auraient  été  contraires. 

il  déclara  encore  qu’il  y avoit  longtems 
qu'il  avoit  eu  intention  de  faire  paéle  avec  le 
Diable  * lequel  il  avoit  invoqué  pour  cet 
éfet  9 mais  qire  le  Diable  n'a  voit  jamais  vou- 
lu s 'a  paroi  créa  lui,  quelques  éforts  qu’il  eût 
fait  pour  l'y  engager  : que  depuis  qu’il 
étoit  prifonnier  il  avoit  tâché  de  fe  tuer , 
qu'il  avoit  mis  un  oreiller  fur  fa  bouche 
pour  s etoufier , & qu  il  n'a  voit  pû  en  venir 
4 bout.  Onavoitencoredegrands  foupçons 
qu'il  eut  commis  d'autres  crimes , mais  la 
foibleffe  où  il  étoit  fit  qu'on  fe  contenta  de 
cette  confefiion  volontaire.  Le  1 7.  on  lui 
prononça  fa  Sentence  furie  Delf^où  le  Con» 
feil  s'étoit  alfemblé  à caufè  de  la  maladie  de 
l’Amiral , ôc  le  i 8.  il  eut  la  tête  tranchée 
à bord  du  A4  aurice « 

Le  matin  du  z o . on  eut  la  vue  de  lTâe 
de  S.  Thomas.  Le  2 2 . ie  Vice -amiral  s’em- 
barqua fur  le  yacht , qui  fut  acompagné 
de  2 chaloupes*  pour  aller  chercher  une 
bonne  rade  à la  petite  Ifle  de  Rolles , qui 
tû  proche  de  là  pointe  Sud-oueft  de  S.Tào* 
)Tû.wa  l X g 
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fmas,&  pour  voir  s’il  y auroit  des  fruits  pour 
Je  rafraîehiiremetjt  des  équipages , parmi 
Jefquels  le  fcorbut  gagnoit  toujours. 

Le  a 3 . le  Vice-amiral  fît  ion  raport  à 
4’Amiral  , favoir  qu’ily  avoit  trés-peu  d’o- 
ranges^ Rolles,  parce- que  la  faifon  étoit 
{êropavaJi€*e,qu’on  avoit. trouvé  7.  6.g.& 
,4.  brades demie  de  profondeur,  fc.nl 
4e  roches,  &c  -mauvais  mouillage.  L'A- 
miral jvoiant  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de 
relâcher  à cette  Xfle  ,*&  ,que  d’ailleurs  le 
ç^entétoitcontraire  pour  aller  à Annobon  , 
, ordonna.au  Pafteur  défaire  un  Sermon  ex- 
traordinaire, afin  de  demander  à Dieu  le  ré- 
tabliflèment  de  lafanté  des  malades,la  con- 
servation de  ceux  qui  fe  portoient  bien  , Je 
«nlheurctp  fiiccés  du  vokge,  puis  qu’il  ne 
jîoi  avoit  pas  plû  debénir  les  foins  que  les 
Üo liciers  s’étoient  donnes  pour  gagner  un 
lieu  de  relâche.  Ce  jours  là  nous  prîmes  nô- 
$re  cours  à rjP,ueft,pour rencontrer  les  vents 

4®  Sud-eft. 

Le  3. 9 .nous  vîmes  l’Ifle  d’Ânndbon,qm 
jnous  demeuroit  à l’Oueft  - quart  - de  - fud- 
à < o.»  lieues,  c'était  une  chofe  bien 
tecnarquable , ,que  pendant  tout  le  teins 
4U0»  ajçoit  eudçfléin  d’aller  à.cette  Iile,  8c 
jgu’on  avoit;fait  tous  les  éfo  U s im  agi  n a b ‘e  s 
pour  .ceoéfkt  jonn’avoit  pû  y réuffir,&  1 on 
avoit  même  perdu  toute  i’efpérance* 
lors  qu  on  a y penfoit  plus?  qu’on  y a- 
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H'ôk  renoncé , & qu’on  croioit  tenir  une 
toute  autre  route , on  la  découvrit,  & oh 
reconnut  que  c’étoit  fans  doute  par  une  dh- 
re&ion  particulière  de  la  Providence  dé 
Dieu , qui  vouloit  délivrer  la  flote  des  maux 
dont  elle  étoitmenacéefaute  de  rafraîchilîe- 
mens. 

Le  3 o.  on  lailfa  tomber  l'ancre  , à la  rade 
d'Annobon.  Le  '31  Corneille  Jacobfz  & le 
Lifcal  étant  allez  à terre,  furent  reçus  avec 
une  bannière  de  paix  , Ôc  le  Gouverneur 
nommé  Antoiiic  Nunez  de  Matos  consentit 
qu'on  trafiquât  librement  avec  leshabitans* 
qu'on  fit  de  l'eau , qu'on  prît  autant  d'orarr- 
rges  qu'on  en  voudroit,  qu'on  n^t  des  fol- 
dats  à faiguade  pour  la  défeufe  des  matelots* 
à condition  qu'il  ne  féroit  ni  tort  ni  infuite 
a peribnne.  Dès  le  foir  les  chaloupes  retour- 
nèrent à bord  , y menèrent  de  l'eau  & des 
changes. 

Le  t » de  Novembre  f 6h  3 .on  eut  pa  r ïïàk 
40  pourceaux  & des  poules  pour  du  feh  Le 
3.  on  fit  un  préfent  au  Gouverneur  de  la  va- 
leur de  3 oo.  livres , dequoi  il  ne  fut  pas  con- 
tent i êc  comme  d'ailleurs  nos  gens  avoient 
fait  ^quelques  infulces  aux  Noirs,  proche 
de  1 aiguade , leur  aiant  pris  des  poules 
d autres  choies,  il  fut  fur  le  point  défaire 
atrêter  le  Vice- amiral  & tous  les  autre! 
Oficiers  qui  etoient  à ter  r e . Cep  end  a n t ctim  - 
me  ilsy  étaient  alleE  fyr  fa  parole  ? il  voulut 
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la  tenir , &îeur  donnai  liberté  de  fe  retirer , 
en  les  avertiflant  de  ne  fe  confier  pas  à ia- 
venir  fi  légèrement  à leurs  ennemis , & leur 
difant  qu'iLauroit  pû  les  «emmener  dans  les 
montagnes , d où  tous  les  gens  de  leur  flote 
ifauroient  pû  les  retirer  * non  pas  meme 
quand  il  y aurait  eu  encore  2.  fois  autant.de 
forces.  Ainfi  ils  fe  fépatérent  les  uns  des  au- 
tres avec  honnêteté» 

Â la  vérité  <fétoit  une  choie  bien  mal 
digérée*. que  de  ¥ice-amiral  * Corneille  Ja- 
çobfz  & plu  fictifs  autres  Oficiers  * fe  fuflent 
ainlilivrez  à la  diferetion  d un  Couve  nient 
Portugais  , fur  fa  fimple  parole , & qu'ils 
&dïfent  fait  fans  aucun  befoin.  Car  qu  a- 


^okat-Hs  affaire  de  descendre  à terre  - & 


ne  nu  avoientdkafaire  de  s’éloigner 
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tit  prétexte  qui  luiétoit  ©fett  j, a v iülCf  •» 

5TiTïd^tt®S  gens  déferrèrent  dans  cette  Ifle* 
l’un  étant  Espagnol  & 1 autre  Grec  Tous 
les  z.  avoient  pâlie  à nos  bords  dans  la  mer 
d’Efpagne,  aux  rencontres  que  nous  j a- 
viens  fait  des  vaiffeaux  Corfaires  Turcs  fur 
quoi  ils  ét oient , & ce  fut- là  la  récompenfe 
de  les  avoir  délivrez  de  leur  dure  captivité. 

Le  bout  orienta!  de  l’Ille  d*Annobon,  oii 


font  la  rade  & le  village , gît  par  un  degré 
&un  tiers  de  latitude  Sud.  L’Hlea  6 0 lieues 
de  tour.  Le  terrein  en  ell  haut  , & elle  eft  ha- 
bitée par  des  Nègres > qui  y font  peut-être  au 
nombre  de  i /o.  fans  les  femmes , ôc  les  en- 
fans  qui  excédent  ce  nombre-là.  Ils  font  fous 
la  domination  des  Portugais , qui  n y taillent 
que  Z.  ou  $.  hommes  de  leur  nation  pour, 
y gouverner.  Cependant  les  Nègres  leur 
font  extrêmement  fournis.  Ceux  qui  ne  Ce 
tiennent-  pa^dans  leur  devoir  , font  anffi- 
tôt  tranfpomz  à Lifta  de  S.  Thomas.  Ccfo 
tout  le  châtiment  qu*ils  ont  à craindre  , 6c 
ils  le  craignent  beaucoup. 

L’jfle  eft  abondante  en  fruits  , bananes  ». 
ananas 3 noix  de  cocos,  tamarins,  patence, 
3c  cannes  de  fucre.  Mais  le  principal  fruit  * 
& qui  y atire  le  plus  les  vaiflèaux  qui  cher  - 
chent à fe  rafraîchir*  ce  font  les  oranges  » 
dont  il  y a une  telle  abondance  , qu  en 
trois  jours  de  fejonr  que  nous  y fîmes, 
nous  y en  prîmes  plus  de  2.00000.  fans  celles, 


ÿo  Voîap  de  la  Fiàte  dé  Najfatt 

fur  le  lieu  les  mateiots  out 

hs  cueillirent  ; 8c  le  Gouvef ncu*  rixxr 

lieurs  vaiflèaux,  qui  y avoidiit  patte  avant  ; 
nous , en  avaient  déjà  pris  une  quantité  ex- 
traordinaire. 

Ces  oranges  font  d'un  goût  excellent.  Elles 
ne  font  ni  trop  aigres , ni  trop  douces.  Elles*, 
font  grottes  8ç  pleines  de  jus*  Jl  y en  a qui  pé- 
feront  jufqu  a $.  quarterons,  &dontle  jus  a 
ungoût  de  mufç.  Il  y en,at^uffi  de  douces  que 
ks  habitants  n’eftiment  pas.  On  en  trouve 
toute  l'année  ; mais  il  y a une  faifon  où  elles 
font  meilleures  & plus  propres  à garder  que 
dhns  les  autres.  Lors-que  nous  y étions  elles 
étaient  trop  mares,  & il  s*en  pourrit  ua? 
grand  nombre.  U y a au®  quelques  limons, , 
des.  bceufs  , des  vaches  , des  boucs , beau* 
coup  de  pourceaux , & les  pègres  nous  en  * 
troquoient  pourvu  fel.  N 

Au  côté  du  Sud- eft  de  rifle  il  y .a  une  bon* 
ne  aiguade»  dont  l’eau  coule  de  la  montagne 
flans  une  valéc  remplie  d'oranges  8c  d’au- 
tres arbres  fruitiers.  Mais  ce  n'eft  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  la  va  quérir  , à 
eàufedesbrifans  , &Jes  Nègres  y ont  fait, 
un  retranchement  de  maflbnnerie  féche  , 
d’où  ik  peuvent  beaucoup  incommoder $ 
ceuxquiveulent  faire  defcente. 

La  rade  eft  du  côté  du  Nord- eft.  On  y 
peut  ancrer, fur 7 . ip. i 3 . 1 6 .braftesj&c. 
fond  de  fable.,  tout  proche  de  terre , Par  k 
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travers  d’un  bourg  où  eft  le  retranchement 
de  pierres.  Quand  leshabitans  ne  peuvent 
empêcher  la  defeente  , ils  abandonnent  leurs 
maifons,  qui  font  conftruites  de  bois  X 
fable,  & fe  retirent  dans  les  montagnes. 
Ils  font  bien  pourvus  de  moiîfquets  ôc  d au- 
iréS  armes , dont  quelques-uns  d entre  eu# 
fa  vent  fort  bien  fe  fervir.  ^ ? ■ 

On  recüfÜle  du  coton  dans  1 lue,  ÔC  c en?' 
à peu  prés  touf  lc  revenu  qu  on  en  tire.  Les 
Nègres  le  ramaffent',  ^ après  lavoir  ne- 
toié  ils  lenvoient  en  Portug-k  11  y aaulll 
quelques  chats  civettes  dans  la  mor^agnc  ? 
mais  on  iventifC  pas  tm  grand  profit. 
hàbitans  font  pauvrement  vécus.  Les  fem- 
mes ont  la  tête  nue  ^ & le  haut  de  leurs  corps 
loft  tout  de  même.  Mais  elles  ont  un  mor- 
ceau de  toile  tourné  tout  autour  d’elles , de- 
puis le  deflous  des  mammelles  jufqu  aux  ge-^ 
Houx® * 

Les  vaiffeaux  tïollandois  qui  relâchent  § 
cette  Ifle,  doivent  bien  prendre  leurs  précau- 
tions avec  ces  gens -là.  Quelque  Traité 
qu’ils  aient  fait  ils  ne  doivent  pourtant  par 
expofer  leur  monde  à la  difcrétion  des  Nè- 
gres , qui  ne  font  pas  fcrupuleux  à tenir  leur 
parole.  Ainfi  lc  plus  fût  eft  d’être  toujours 
en  état  de  défënfe  ; car  quand  on  y a man* 
oué , il  eft  iouyent  arrivé  qu’on  a eu  lieu  de 
*en  repentir. 

Le  4.  du  même  mois  dé  Novembre , nous^ 
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émîmes  à la  voile , 8c  lei  2.  nous  trouvâmes 
fervents  alifez  de  l’Eft * étant  à 90.  lieues 
3 1 Oueft  d’Annobon , pat  la  hauteur  des  3 • 
degrés.  Le  2 0.  trois  garçons  de  bord  joüanC 
3e.  luttant  enfemble  , 8c  fè  tenant  tous  trois 
étroitement  embraffez,fè  pouffèrent  au  bord, 
du  vaiffeau , 8c  tombèrent  à la  mer  II  n’y 
en  eut  qu'un  de  fauvé  par  la  chaloupe  * les, 
deu^  autresïè  noïèrent. 

Le  6 de  Janvier  1 6 2 4,  on  fut  par  les  44  * 
degrés  40.  minutes  pétant  de  20.  degrés  & 
demi  plus  à L’Eft  que  le  cap  de  S.  George 
qui  eft  fur  la  côte  du  Brefil , environ  par  les 
degrés.  Nous  vîmes  alors  une  multitude 
de  mouettes  & des  herbages  fioter,  d'où 
nous  conjeiiurâmcs  que  la  Terre  ikiftrale 
n'étoit  pas  fort  éloignée  de  nous* 

Le  7.  8c  le  8 . nous  courûmes  à i’Oucft  ^ 
par  un  vent  de  Sud.  Le  15.  fur  la  brune,  la 
mer  nous  parut  en  plusieurs  endroits  aulîi, 
rouge  que  du  fang,  & le  20..  nous  connû- 
mes que  cette  rougeur  venoit  d’une  infinité* 
de  petites  ccreviffes  rouges , qui  paroiffoient 
fur  la  fu rface  de  l’eau* 

Le  16.  commeon  étoitparla  hauteur  des 
fl.  degrés  10  minutes,  on  eut, fur  le  foir,  un 
vent  forcé  du  Sud-oueft  , & en  même  tans 
il  gela  h fort  5 que  les  2*  jambes  d’un  matelot 
larron , qui  ctoit  aux  fers  5 demeurèrent  ge- 
lées.Ce  froid  orage  dura  jufqu’au.foir  du.  2 j\ 
Le  nous  perdîmes  de  vue  nôtre  b 
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crae,  & nous  ne  la  revîmes  plus  depuis.  H J 
îvoit  . 8.  hommes  d équipage  .dont  3-.  e» 
toient  Portugais,  & ils  etoient  fort  fobre- 
roent  pourvus  de  vivres.  N°us  aPr|m^® 
dans  la  fuite  qu’ils  avoient  fait  tous,  leurs 
éforts  pour  rejoindre  la  flote , & que  n aiant 
pû  y réüffir , ils  s’étoient  mis  en  route  pouE 

retourner  en  Hollande.  ^ , . 

Mais  l’eau  leur  aiant  manque  , us  etoienc 
entrez  dans  le  Rio Plata,  ôe_avoit  remonte 
f i haut  la  rivière,  qu  ils  avoient  trouve  e 
l’eau  douce.  Enfuite  aiant  navigue  avec  des 
fatigues  incroïables  , & «ne  drfette  extrê- 
me , ils  avoient  gagné  jufqu  à la  cote  d An- 
gleterre , où  un  câpre  de  Dunkerque  , qui 
ch  a (Toit  fur  eux,  les  avoit  obligez  de  se~ 
choüer , & enfin  ils  s’étoient  rendus  dans  les 


Provinces-Unies- 

Le  i . d'e  Février  i 6 Z 4-  nous  vîmes  les 
terres  qui  nousdemeuroient  a 5 • lieues  Sud» 
fud-oueft.  G’étoit  le  cap  de  Pennas , donc 


l’afpeét  étoit  comme  de  hautes  montagnes , 
couvertes  de  néges  fut  la  cime.  Nous  trou- 
vâmes fond  alors  fur  2 5 • braffes  * 8c  courû- 
mes au  Swd-eft 5 & au  Sud-eft-quars-de- 


Sud , par  un  vent  de  Nord*  elh  ^ 

De  connoître  par  la  navigation  que  nous 
avions  faite , fi  le  détroit  de  h Maire  eft  bien 
placé  dans  les  cartes  , par  raport  à flfle 
d'Annobon  5 ce  fut  une  cEofe  impouible. 
Car  la  plupart  -&*  JEïïotcs  ont  lamauvaifc 
1 r B 5 
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coutume  que  quand  ils  ont  navigué  dans  là  ?, 
terre  , ils  ne  mettent  dans  Jes  cartes  que  la  , 
moitié  de  leur  pointage  , & du  nombre  de 
lieues  qu’ils  ont  faites  ; mais  au- contraire , 
quand  ils  naviguent  au  large , & que  cepen- 
dant ils  ont  fôupcon  d'étre_proche  des  ter* 
les,  ils. mettent  dans  leurs  cartes  le  .double 
du  chemin  qu'ils  ont  fait. 

Au®  arriva-t-il  dans  nôtre  ffete*  que* 
tant-par  les  3 2*  degrés  & demi  > les  poin- 
tages des  , Pilotes  fc  trouvèrent  différer  de 
iseaocoup  , ainfi  qu'il  fut  alors  remarqué  s : 
mais  ici  ils  sVcorderent  prefque  tous  , quoi* 
qu  on  eut  fait  bien  4 00.  lieues  de  chemin 5 ,/ 
ians  avoir  Ja  vue  d’aucune  terre.  Ceci  doit  ; 
êtrç  en  avis-  aux- Pilote^ , qu'il  eft  plus  fûf^ 
de  fe  régler  par  forn expérience  5 Jk  par  les^ 
mgksdt  fart  > que  par  les  cartes.,, 

Comme  nos  InJffruéliqns.î  nous  défendu 
doient  de  relâcher  à la  côçe  duBrefiI  plus  ai;  $ 
Nord  que  Rio  de  Plaça  1 dfe  que  nous  fur 
mes  par  la  hauteur  de  .cette  rivière*  noush 
fîmes  tous  210s  éforts  pour  découvrir  cette 
côte:  n>ais  nous,  en  fûmes  pouffe  bien  loi  a , 
à TiEft , par  les  vents  de  Sud*oueft  ; ce  quiV£ 
peut  fcrvir  d’avertilîement  à ceux  qui  veu- 
lent paifer  par  le  détroit  de  le  Maire , qu'ils 
doivent  tacher  de  s'a  procher  de  la  côte  du 
Bref  il  te  plutôt  qu'il  leur  ferapoffible,  8c  de  la, 
ranger  , parce- qu'ils  y trouveront  fans  dou- 
te des  vemsplus  favorables*,, 


aux  Ittdès  Orientales.  3 f 

Le  i.  du  meme  mois  de  Février  » nous 
nous  trouvâmes  devant  la  bouquc  du  oetroit 
de  le  Maire,  que  nous  n’aurions  pu  voir,  & 
devant  laquelle  nous  n aurions  pas  foupcon-. 
né  d’être,  fi  Valentin  Janfz,  Pilote  de  U 
Concorde  , qui  y avoir  été  le  mois  de  Janvier 
1619.  avec  les  caravelles  d’Efpagne,  ne 
l’eût  reconnue  aux  hautes  montagnes  qui 
font  à fon  côté  occidental;  ce  qui  fit  qui! 
continua  fa  route  avec  fon-vailfeau  pour  y 
embôuquer,  - 7 

Cette  bouque  a pourtant  de  bbniiéscon- 
Bbiflances;  parce- que  les  terres  orientales 
qui  font  le  long'du détroit  j nommées  le  Païs 
des  Etats,  font  liâmes, montueufes  & entre- 
coupées ; & au  côté  occidental  nommé  Je 
Pàïs!  de  Maurice , on  voit  quelques  collines 
rondes;  tout  proche  du  rivage.  Lors  que 
nous  fûmes  à rentrée  du  détroit  ; nous  vî- 
ntes 2r4  vaifl’eaux  à 1 ancre  dans  une  baie» 
qui  dans  la  fuite  fut  apellée  la  baie  de  Verf- 
choor  : ils  fe  mirent  âufli-tôt  fous  voilés  pouf 
nous  joindre. 

Le  'vent  àiant  alors  tdufrié  à l’Eft  , & les 
courtfns  nous  portant  avec  rapidité  dans  le 
détroit  vêts  la  côte  occidentale , 1 Amiral  e“ 
toit  fdrt'incertain  de  ce  qu’il  devoit  faire, 
êd  s'iliroit  ancrer  avec  la  flote  dans  le  détroit 
de  le  Maire , dans  la  baie  de  Valentin , dont 
la  côte  étoit  fous  le  vent.  Mais  comme  oa 
fut  proche  delà  baie*,  quien  la  prenant  par 
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le  cote  du  Nord  , eft  entre  k fécondé  8c  h 
troiûeme  pointe  du  côté  occidental  du  dé- 
troit,  & quonétoit  prêt  d'y  entrer  pour  le 
viliter , on  y vit  un  vaid'eau  à l’ancre  ; ce  qui 
donna  encore  plus  d’ocafion  d’avancer.  En- 
suite on  fe  préparoit  à jetter  l’ancre  hors  de 
la  baie,  lors  que  nous  vîmes  une  chaloupe 
qui  nageoit  vers  nous  , nous  faifant  des 
lignaux  , & criant  de  ne  mouiller  pas  en  cet 
endroit-là.  Sur  ce t avis  nous  re  virâmes  prom- 
tement,  gagnant  par  un  grand  bonheur  le 
àeüus  de  la  pointe  méridionale  de  la  baie, 

' ^ nous  mouillâmes  fur  ij  . braffes,  fond 
pî'e/quç  tout  de  roches* 

De  ce  mouillage  nous  enfilâmes  lemilieii 
du  détroit,  ou  nous  atendîmes  les  deux  vaif- 
leaux  que  nous  avions  vus  au*  dehors  , Sc 
qui  nous  joignirent  fur  le  midi,  C’étoit  l’O- 
Yânge  & / £ fpérance  ÿ de  forte  qu’il  ne  nous 
manquoit  plus  que  le  G rijfon y qui  étoit  celui 
que  nous  avions  vû  dans  la  baie  de  Valentin 
ëc  la  barque*  Mais  comme  nous  crûmes  que 
le  Gnfflv  nepourroit  mettre  à la  voile  par 
le  vent  quilfaifoir,  nous  continu  âpiesnô* 
îre route,  & traversâmes  le  détroit 

Avant  midi  le  tems  fut  fi  embrumé, 
qu’étant  au  millieu  du  détroit , nous  ne  pou- 
vions voir  les  terres  ni  de  l’un  nidd’autre 
cote  , ce  qui  fait  que  nous  n’en  pouvons 
prcfque  rien  dire.  Sur  le  midi , la  pointe  mé- 
ridionale de  la  côte  orientale  du  détroit  nous 
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demeurant  à l'Eft,  nous  fûmes  par  la  hau- 
teur des  5 J,  degrés  20.  minutes.  Le  vent  de 
Nord  eft  continua  de  fouflcr  jufqu'à  minuit 
qu'il  fe  fit  Quefi-fud-oueft. 

Beaucoup  de  gens  s'étonneront  de  ce  que^ 
nous  empioiâmes  9.  mois  à nous  rendre  de, 
Hollande  au  détroit  de  le  Maire,  & croi- 
ront que  cette  nav:gation  eft  difficile  & 
prefque  impraticable.  Maison  connoîtra  le 
contraire  7 fi  Ton  fe  donue  la  peine  d'y  faire 
attention  y & Ton  trouvera  qu  elle  eft  facile, 
pourvu  qu'on  fe  mette  en  route  dans  le  tems 
requis. 

En  ëfet  les  caraveles  Efpagnoles , qui  paf- 
férent  par  ce  détroit  1 an  16  10.  ne  part  rent; 
de  Lisbonne  qu'au  mois  d'Oâobre,&  no- 
nobftant  un  allez  long  fëjour  qu'elles  firent 
dans  le  Rio  Janeiro,  elles  furent  dans  le  dé- 
troit au  mois  de  Février  fuivant  Ainfi  la  rai- 
fonquiftt  ,fi  long- tems  durer  nôtre  voiage, 
fut  que  nous  mîmes  trop  tôt  à la  mer,  & 
que  nous  pafiames  fous  la  Ligne  dans  une 
iailbn  quin'étoit  pas  favorable.  Ceux  donc 
qui  voudront  à l'avenir  faire  cette  route  > 
doivent  prendre  leurs  mefures  pour  palfer 
fous  la  Ligne  à la  fin  d'Oétobre  ou  en  No- 
vembre 5 car  alors  par  le  moien  des  vents  de 
Nord  , qui  régnent  entre  les  Tropiques  9 
leur  voiage  fe  pourra  faire  promtement  8c 
heureufement. 

Le  3.  du  meme  mois  de  Février,  on  fut 
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parla  hauteur  des  j6.  degrés,  & Ton  eut 
un  vent  de  Nord-oueft.  Après  midi  on  fut 
pris  de  calme , & pendant  ce  tems-  là  le  Coiv 
tre-amiral  Verfchoor  fit  le  récit  àl’AmiraL 
de  ce  qui  étoit  arivé  depuis  le  dernier  de  Dé- 
cembre à fôn  vaifleau Orange , à /* Efger an* 
ce  §c  au  Griffon. 

Ils  s étoient  ralliez  à la  terre  par  la  hauteur* 
des  J 4*' degrés,  & le  jô,  de  Janvier  ils  a- 
voient  embouqué  le  détroit  ; mais  les  courans 
rapides  qui  en  venoient  les  avoient  empêchés 
de  paffer.  Néanmoins  ils  étoient  demeures 
fous  voiles  la  nuit  fui  van  te , & le  dernier  de 
Janvier  ils  avoient vifité  les  baies  qui  font  au- 
coté  occidental  du  détroit  , fons  trouver 
aucun  bon  mouillage.  Le  lendemain  ils 
^voient  envoié  le  Griffon , avccda  chaloupe 
de  T Orange , à lai  baie  de  Valentin , oivnous 
favions  vhèTancre  le  jour  précédent , pour 
découvrir  fi  la  flote  j aurcit  été  , &:  en  faire 
donner  avis  aux  deux  autres  vaifleauxj  qui 
avoient  defitin  d'y  aller  auffi  mobilier , en5 
cas  queie  fonds  fut  de  bonne  tenue. 

Cependant  ces  derniers' avoient  ancré1, 

hors  du  détroit  dans  la  baiedeVerfchôor  3 
& avoient  envoie  des  gens  à terres  pour  vi- 
fiter  le  pais»  Ils  étoient  entrez  datns  une  pe- 
tite rivére  qu’on  voioit  aflez  proche  des  a» 
vaiffeaux , &y avaient  trouvé  une  rade  pro- 
pre pour  de  petits  bâti  mens  , où  ils  pou- 
voient  être  à l’abri  de  prefquc tous  le^ventsv  ■ 
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mais  il  n’y  avoit  pas  afiéz  d’eau?pouï  lés 
grands  vailfeaux.  Ils  a voient  trafiqué  avec 
les  hàbitans»  qui  leur  avoient  donné  des 
peaux  de  chiens  marins,  mais  point  de  hé~ 
tail  ni  d’autres  rafraîchifiemens. 

Ils  avoient  pêché  à FHameeon  dans  cette 
baie*  & pris  quantité  de  poilîon , de  la  figure 
&~du  goût  du  merlan.  Mais  comme  ils  n’é- 
toient  pas  à couvert  du  vent  d’Elb,  & que 
les  houles  étoit  hautes  , qu'elles  incommo* 
doient  beaucoup  , iis  avoient  levé  l’ancre  le 
plutôt  , qu’ils  avoient  pû  , & avant  que  de 
nous  avoir  découverts. 

Le  6 du  même  mois  de  Février  , nous" 
vîmes  le  cap  de  Hoorn , qui  nous  demeuroifc 
à 3 . lieues  Nord*  nord-oueft.  Comme  nous 
avions  un  vent  frais  de  l'Oueft  * fud  -oueft  * 
qui  nous  empêchoit  de  monter  au  vent  des 
terres,  nous* mîmes  le  cap  au  Sud.  Le  î x . 
nous  fûmes  parles  J 8.  degrés  & demi.  Le 
froid  étoit  extrême,  & les  équipages  le  pou^ 
voient  d’autant  moins  fuporter  qu'on  avoir 
été  obligé  de  diminué  leurs  rations. 

Le  14.,  nous  trouvâmes  que  l’aiguille  du 
compas  avoit  beaucoup  de  déclinailon,  quoi 
que  les  boufioles  difFéralTént  pourtant  les 
unes  des  autres , dequoi  on  étoit  fort  fur- 
pris.  Sur  le  midi  nous  fûmes  par  les  fS* 
degrés  un  tiers.  Après  midi  FA  mirai  fit  a£V 
fembler  le  Confeil , pour  prendre  l’avis  des- 
Pilotes  touchant  les  courons.  Mais  aa  mo« 
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ment  qu’on  arboroit  le  pavillon  blanc v 
nous  vîmes  le  cap  de  Hoorn  , qui  nous 
demeurait  à 7.  lieues  Oueft  > d’où  il 
s’enfuivoit  que  les  coiïrans  nous  avoient 
furieufement  portez  à rEft  , bien  que  notre 
edi  me  eût  été  toute  autre  r car  nouscroions 
fermement  que  les  courans  portoient  à" 
rOueft  /comme  le  Maire  l’avoit  écrit.  Ainfi 
tous  les  pointages  des  Pilotes  nous  mettoient 
bien  loin  à l’Oueft  du  cap  de  Hoorn. 

Le  matin  du  t f,  nous  vîmes  ee  Gap 
nous  demeurer  à 2 lieues  Oueft-nord  ouefb 
En  le  doublant  nous  vîmes  entre  lui  & le 
plus  prochain  cap  à l’Oueft  > un  grand  golfe* 
qui  entroit  dàns  les  terres  auffi  avant  que 
la  vue  pou  voit  s'étendre.  Nous  efpérâmes 
y trouver  quelque  bonne  baie  , & pour  cet 
efet  l'Amiral  aiant  fait  mettre  le  yacht 
de  Pavant,  y entra  luwnême  pour  y cher- 
cher une  bonne  rade , & tâcher  de  faire  de 
^eau  & du  bois  , & de  prendre  du  left. 
Nous  y courûmes  donc  jufques  fur  j 2, 
brades.  Mais  comme  la  brune  forvint  aufll- 
bien  que  le  calme  , & qu’il  n’y  eut  pas 
lieu  de  mouiller  avant  la  nuit , nous  remî- 
mes le  cap  au  large.  Au  commencement  de 
la  nuit  nous  eûmes  un  vent  de  Nord  qui 
nous  fit  fortir  de  la  baie , & enfuite  nous 
rangeâmes  la  côte. 

Le  ià.  nous  fûmes  par  les  5 degrés  io» 
minutes  > le  cap  de  Hoorn  nous  demeurant 
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à fEft.  Nous  tûmes  la  vue  de  2-  lfles,  qui 
^ifent  à 14  ou  1 j lieues , à l’Oueft  de  ce 
cap,  de  qui  ne  font  point  marquées  dans 
les  cartes.  Lescourans  portoient  au  Nord- 

oueft.  . ' 

Le  17.  nous  connûmes  que  nous  1 avions 
perdu  pendant  la  brune,  de  nous  craignîmes 
de  déchoir  au-deffous  du  cap  de  Hoom  » 
îe  vent  étant  Oueft-nord-oueft..  Ainii  A* 
mirai  trouva  bon  de  prendre  fon  cours  vers 
une  grande  baie  , qui  fut  uommee  dans  I& 
fuite  la  baie  de  Naflau  , ou  aiant.  avance 
jufqu’à  %:•  lieues,  il  ylaiffa  tomber  1 ancre» 
Ôc  fit  arborer  le  pavillon  , pour  lignai  qu  il 
y ayoit  bon  mouillage.  Les  autres  vaiffeaux 
le  rendirent  aufli  à la  meme  rade  , dç  ancrè- 
rent fur  2 jv  à 30*  brades,  fond  comme  de 
chaux. 

Le  1 B.  les  Capitaines , en  allant  à terre 5 
trouvèrent  un  autre  bon  ancrage,  où  Ion 
pouvait  être  en  feureté  contre  les  brifans , 
& alfez  proche  duquel  il  y avoit  de  leau> 
douce  qui  defcendant.des  montagnes  pou- 
voir être  portée,  dans  les  fçilleaux  jufqu’aux 
chaloupes.  On  y,  pouvoit  aufli  faire  du 
bois  & prendre  du  left.  Ce  fut  la  troifié- 
me  baie  qu’on  trouva  du  côté  du  Sud*  On 
la  nomma/la  baie  de  Schapenham  * du  nom 
du  Vice-amiral. 

Le  22.  pendant  qu’on  faifoit  de  l’eau  3 
il  s’éleva,  un  orage  fubit  > qui  obligea  une 
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partie  des  matelots  de  demeurer  à terre» 
il  parut  en  ce  temps-là  dès  Sauvages  pro- 
che de  aiguade , qui  parièrent  & agirent 
aimablement.  Le  a 5,  après-midi,  l’orage 
aiant  recommencé  avec  plus  de  violence 
que  le  jour  précédent , il  y eut  15t.  hommes 

de  J équipage  d t V A,gU , qHj  furent  con„ 

trams  de  demeurer  encore  , n’aiant  Pû  re- 
pâil^r  à leur  chai  ou  pe. 

Le  2 4 dn-même  mois  de  Février  1 6 24, 
les  chaloupes  étant  retournées  à l’aigua- 
7 ’ m couvèrent  plus  en  vie  que  2 hommes 
es  i 9 qm  y etoient  demeurez  le  foir  pre- 
cedent. Les  Sauvages  etoient  venus  fur  la 
brune > & en  avoient  tué  ou  afloinmé  i 7, 
avec  leurs  frondes  8c  leurs  malïuës,  ce  qui 
ne  leur, avoir  p as  été  difficile,  les  matelots 
n aiant  point  d armes*  Cependant"  aucun 
de  nos  gens  n a voit  fait  le  moindre  tort  ou  la 
moindre  infulte  à ces  barbares. 

On  ne  trouva  fur  le  rivage  que  p corps  > 
mtre  lesquels  etoient  ceux?du;  premier  Pilote 
$tdedeuxgarçonsde  bord.  Ceux-ci  etoient 
coupez  par  quartiers  , & celui-là  étoit-dé» 
chiréti  une  étrange  manière.  Les  Sauvages 
avoient  déjà  enleve  les  autres  pour  les  man~ 
ger.  Oh  n envoia  plus  de  chaloupe  qu  i!  n’y 
eut  dans  chacune  8.  ou  10.  foldats  pour 
leur  défenfe  ; mais  il  ëtoic  trop  tard,  ces 
hommes  brutaux  ne  parurent  plus. 

Le  * le  Vice-amiral 3 qui  s’étoit  embar^ 
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ic  yaclït  le  Levrier  , pouf  aller  vi^ 
iTtcr  la  côte  , étant  revenu  fous  le  pavil- 
lon, dit  à l’A  mirai  qu’il  étoit  allé:  d’a bord 
vers  l’endroit  de  la  rade,  où  Ion  avoit  vu 
monter  de  la  fumée,  lequel  fut  marqué 
dans  la  carte  fous  le  nom  de  la  baie  du 
Lévrier  ; & qu’il  y avoit  été  à l’ancre  pen- 
dant la  nuit  : que  le  matin  étant  defeendu 
à terre  il  y:  avoit  trouvé  quelques  hutes  5 
où  les  Sauvages  étoient  venus  parler  à lui  : 
que  de-là  le  yacht  Sécant  avancé  à l’Eft , 
avoit  traverfé  un  grand  canal , & s’ëtoitr 
trouvé  à TEft  du  cap  de  Boom  : qu’il  étoit 
allé  ancrer  hors  du  canal  derrière  un  cap  5 
en  dedans  d’une  Ifle  nommée  Terhaltens 
jufques  à ce  que  le  vent  s’étant  rangée  à 
l’Eft -.j  lui  eût  donné:  lieu  de  revenir  joindre*: 
la  flote. 

liraporta  auffi  que  la  Terre  del  Fuégo  9 
ainii  qu’on  la  voit  dans  les  cartes  * eft  divir 
fée  en  plufiçurs  îfies  : que  pour  pafler  dans 
la  merdu  Sudjil  n’eft  point  nécdîàire  de  dou- 
bler le  cap  deHoorn  : qu’on  le  peut  laifler  aia 
Sud,  en  entrant  par  l’Eftdans  la  baie  deNaf- 
fau , 6^  gagnerla  haute  mer  par  fOueft  de  ce 
cap  : que  comme  on  voit  par  tout  des  anfes  » 
des  baies , & des golfes  > dont  la  plupart  s’en- 
fonççnt.dans,  les  terres  ? autant  ^que  la  vue* 
peut  s’étendre*  il  eft  à préfumer  qu’il  y a des 
partages  dans  la  grande  baie,  ou  plûtôt  ta- 
rife de  Naflaa*  par  oùJes  yaifleaux  pour*- 
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raient  traverfer  dans  le  détroit  de  Magdîa?**- 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  deî 
Fnego  eft  montueufe  ; mais  il  y a quantité  de 
belles  valses  Sc  de  prairies , arrofées  d’agréa- 
bles ru  idéaux , qui  coulent  des  montagnes. 
Entre  ces  Iflesil  y a plufieurs  bonnes  rades  , 
où  des  Actes  entières  peuvent  être  à cou- 
vert. On  y peut  faire  du  bois  par  tout  , Sc 
ion  y trouve  de  bon  lefi  de  pierres. 

Les  montagnes , qui  à leur  afpeÆ  du  côte 
de  la  mer  parodient  arides , font  toutes  cou- 
vertes d’arbres  qui  panchent  tous  vers  i’Eft , 
où  les  ponde  la  violénce  des  vents  d’Oiitft, 
qüi  fondent  ordinairement  en  ces  pais  là. 
La  terre  de  ces  montagnes , où  il  croît  tant 
d arbres , eft  creufè  > Sc  n a que  deux  ou  trois? 
pieds  de  profondeur , ce  qu’on  mefure  facile- 
ment avec  un  bâton,  en  faifant  un  creux 
jufqu’à  la  roefoe. 

Les  vents  y régnent  prefque  toujours , SC 
il  y fait  de  fréquentes  tempêtes3qui  font  npa- 
remment  cauiée  par  les  grandes  exhalaifonr 
qui  fort*  nt  des  eaux  , Sc  qui  font  chadèes  a- 
vec  impéttiofité  de  l’Oueft  à l’Eft.  Comme 
donc  les  vents  d’Oueft  font  audTi  impétueux 
dans  tout  ce  climat  de  la  Terre  del  Fticgo 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde  ; qtfitë  fe 
lèvent  Ci  fubitement , ainfi  que  nous  l’é- 
prouvions fans  cédé  dans  la  baie  de  Nadàu  , 
qu  à peine  a-t-on  le  terns  d’amenerTes  voi- 
les, qu'ils  font  ehalFer  les  vaideaux  , me- 
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me  quand  ils  font  affourchez  fur  2.  ou.  J. 
ancres,  Sc  mouillez  à l’abri  de  la-côte  doute 
vent  vient  ; qu’ils  renverfent  les  chaloupes 
qui  font  à la  toue  ou  amarrées  à bord  ; il 
huit  que  ceux  qui  veulent  faire  route^  à 
l’Oüeft,  évitent  cette  Terre  autant  qu’ils 
peuvent , & qu’ils  courent  au  Sud.  Car  par 
ce  moien , ils  retrouveront  délivrez  des  vents 
d’Oueft  , &c  félon  ce  que  l’expérience  que 
nous  en  avons  fait  nous  donne  lieu  de  con- 
jecturer, iis  rencontreront  les  vents  de  Sud , 
qui  les  conduiront  fans  doute  au  lieu  de  leur 
deftination- 

Les  habicam  de  cette  Terre  Tom  auffi 
Blancs  que  ceux  de  l'Europe  ainfi  que  nous 
le  connûmes  en  volant  un  jeune  enfant. 
Mais  ils  le  frotent  le  cor ps  d'une  couleur 
touge  , Sc  fe  le  peignent  de  di ver fi  s autres 
couleurs  5 & m différentes  maniérés.  Les 
tins  ont  [k  vifage*  les  bras  , les  mains  > les 
jambes  , ou  d'autres  membres  peints  de 
rouge  , 6c  le  refte  du  corps  blanc  , tout 
marqueté  de  peintures  & d antres  couleurs. 
11  y en  a qui  font  demi  rouges  , ou  tout 
rouges  d’un  coté  3c  tout  blancs  de  l'autre. 
Enfin  ils  fe  peignent  chacun  à fa  finit  aîfie. 

Ils  font  puiilans  6c  bien  proportionnez 
dans  leur  taille  , qui  en  général  eft  à peu 
çtés  comme  celle  des  Européens,  Ils  ont  les 
cheveux  noirs,  épais  & longs , pour  en  pa- 
raître plus  affreux»  Leurs  dents  font  auffi  ab 


/ 


4 6.  dorage  delà  ’Floti  de  Najfatt 

gucs  que  le  tranchant  d’un  couteau,  les 
hommes  vont  tout  nuds,  mais  les  femmes 
couvrent  d un  morceau  de  cuir  leurs  parties 
naturelles.  Elles  -font  peintes  ‘comme  les 
hommes,  & ont  autour  du  col  des  colliers 
-de  coquilles , ou  decoquesde  limaçon. 

, * ‘ y,en  a quelques  un s qui  met ten t fur  leurs 
épaules  une  peau  de  chien  marin,  ce  qui  ne 
les  garantit  guéres  du  froid  qui  eft  fort 
^pre  en  « lieu-là,  & c’eft  une  chofe  fürpre- 
nante qü  ils  le  puiflint  fuporter.Ccurs  mai- 
ions,  ou  plutôt  leurs  huttes , font  faites  d'stt  - 
bres,  étant  rondes  par  le  bas,  & fe  termi- 
nant,, à la  manière  des  tentes,  prefque  en 
pointe  par  le  haut , où  il  y a une  petite  ou- 
verture pourfaire  forcir  la  fumée.  Elles  ont 
en  dedans  i .ou  3 . pieds  de  profondeur  dans 
ta  terre , & font  enduites  de  terre  par  de- 
hors. 

Tous  les  meubles  de  ces  huttes  confiaient 
en  quelques  corbeilles  de  jonc,  où  font  les 
inftrumens  dontils  fè  fervent  pour  la  pêche , 
lavoir  des  lignes  de  des  hameçons  faits  de 
pierre,  allez  artiftement , à peu  prés  com- 
me les  nôtres.  Ils  y attachent  des  moules , de 
par  ce  moien  ils  prennent  autant  depoifloa 
qu'ils  veulent. 

Ils  font  armez  différemment  "Ç^uelques- 
xms  ont  des  arcs  & des  flèches  au  bout  def- 
quelles  il  y a des  harpons  de  pierre,  auflï  faits 
arec  affez  art.  D’au  tree  ont  de  longs  j ave4* 
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lots  , avec  un  os  tranchant  à la  pointe»  éc 
garni  de  crochets  pour  mieux  tenir  dans  la 
chair.  Les  autres  ont  des  maflues  » des  fron- 
des,  & des  couteaux  de  pierre  fort  tran- 
chans. 


Ils  ne  font  jamais  fans  leurs  armes , par- 
ce que,  félon  que  nous  le  pûmes  compren- 
dre, ils  ont  toujours  la  guerre  avec  un  autre 
peuple  , qui  eft  à quelques  lieues  de  leur 
jais , à l’Eft  de  Goerée  & vers  lMe  de  Ter- 
haltens.  Ce  peuple-ci  eft  tout  peint  de  noir  » 
de  même  que  celui  de  la  baie  de  Schapen- 
ham  3c  de  celle  du  Lé  vrier , i eft  prefque  tout 
die  rouge. 

1-eurs  canots  font  fortiïnguiiefs.  Ils  dé- 
pouillent un  des  plus  gros  arbres  de  toute 
fon  écorce,  & la  courbent  fi  adroitement, 
m ôtant  des  bandes  de  certains  endroits  , 
pour  les  recoudre  en  d’autres  * qu’ils  lui 
font  prendre  la  figure  des  gondoles  de  Ve- 
nife.  Pour  les  fabriquer  ainfi,  ils  mettent  Té- 
corcc  fur  un  certain  bois , à peu  prés  com- 
me en  Hollande  on  met  les  vailïeaux  for  le; 
chantiers.  Quand  elle  a pris  la  forme  qu'il 
faut , ils  la  garnirent  dans  le  fond  d’un  bout 
â lautre  de  pièces  de  bois  qui  la  traverfent 
pour  fafermir , & couvrent  encore  ces  bois 
4'une  autre  écorce,  par  le  moien  de  la- 
quelle le  bâtiment  demeure  étanché  & 
franc  d’eau.  Les  canots  ont  10.  iz,  14,  & 
P^d§  de  long , Sc  à peu  prés  deux  pieds 
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de  large.  Sept  ou  huit  hommes  y peuvent 
tenir  3 fans  qu'il  foit  befoin  d'y  mettre  d'é* 
lancemens  aux  côtés  , & ils  nagent  aufli 
Vite  que  les  chaloupes  à rames. 

Au  regard  de  leurs  manières  & de  leur 
naturel  , ces  gens-là  ont  plus  de  raport  avec 
les  bêtes  qu'avec  les  hommes.  Car  outre 
qu'ils  déchirent  les  hommes , Sc  en  dévorent 
■ la  chair  crue  Sc  fanglante , on  ne  remarque 
pas  en  eux  la  moindre  étincelle  de  Reli- 
gion 3 ni  de  police.  Au  contraire,  ils  vivent 
tellement  comme  des  bêtes  , que  s'ils  le  trou- 
vent proche  les  uns  des  autres  , Sc  qu'il  leur 
prenne  envie  d'uriner  , i ls  fie  lâchent  leur  eau 
fur  le  corps , à moins  que  celui  qui  & trou- 
ve à portée , ne  fe  retire. 

Ils  ne  connoiffent  point  les  armes  des  Eu- 
ropéens , Sc  ne  croient  pas  , en  voiantunec- 
pée  ou  un  moufquet , qu'on  en  puiife  faire 
du  mal , on  des  bleffures  , Ci  bien  qu'ils  ne 
craignent  pas  de  prendre  à poignée  la  lame 
d'un  fabre.  Cependant  ils  ont  l'adreife  d'être 
médians  > rufez  & infidelles.  Ils  paroifient 
amiables  aux  étrangers,  Sc  dans  le  même 
temps  ils  cherchent  les  moiens  de  les  fur- 
prendre,  de  les  ataquer  & de  les  maffacrer , 
ainfi  qu'ils  firent  à l'égard  des  1 7.  matelots 
de  £ Aigle* 

En  un  mot,  ceux  qui  entreront  à l'ave- 
nir dans  la  baie  de  Nafiàu , peuvent  fai^c 
leur  compte  d'y  prouver  de  feau , du  bois , 

Sc  du 
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du  léft  : mais  nous  n avons  trouvé  ni 
bétail  ^ ni  poillon  vers  la  baie  de  Schapcn- 
ham  : nous  n’y  avons  vu  que  quantité  de 
moules,  Sur  tout  ils  doivent  bien  fe  donner 
de  garde  de  fe  fier  aux  Sauvages,  quelque 
beau  femblant  qu  ils  faflent  : ils  doivent 
demeurer  toujours  armez,  & ne  fe  ha  far- 
der pas>pour  avoir  des  beftiaux,à  s avancer 
dans  les  terres  où  nous  (avions  qu’il  y en 
avoit  8c  d*autres  rafraîchiffemens  auffi  ; car 
ce  defir , 8c  la  démarche  qu’ils  feroient  pour 
le  contenter  Jeur  feroit  aparemment  funeftco 
Ce  qui  nous  a donné  lieu  de  croire  qu  il  y 
avoit  des  beftiaux  dans  la  Terre  del  Fuego2 
eft  que  nous  avons  vu  en  plu  (leurs  endroits 
du  fient  8c  des  paillons  de  bêtes , 6e  des  nerfs 
de  bœuf.  Outre  cela  pendant  que  le  yacht 
étoit  àfancre  à Goerée,  un  foldat  qui  s’é- 
toit  avancé  dans  le  pais , fit  raport  au  Vi- 
ce* amiral  qu  il  avoit  vu  un  grand  nombre 
de  bétail  paître  dans  une  paine. 

Sur  le  foir  un  furieux  orage  aiant  caufé 
de  grande  deford res , renverfa,  entre-au- 
tres , la  chaloupe  de  Y Orange  , où  i\  fenoi'a 
8 . hommes  > & 6.  autres , après  avoir  na- 
gé 8c  lutté  contre  les  flots  prés  d’une  heure 
& demie  , fe  fauvérent  à bord  du  Delfi.  - 
Le  1 7 du  même  mois  de  Février , T Ami- 
ral voiant  que  la  tt  mpêce  étoit  prefque  con- 
tinuelle, & que  les  vaifleaux  , qui  chaflbicnt 
cuvent , courcient  rifque  d’être  poufléz  à h 
Tente  X X.  Ç 
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côte,  fit  lefignai  de  te  mettre  à la  voile.  Com- 
ine le  vent  venait  du  Nord  , nous  cfpérioris * 
courir  au  large  par  le  côté  occidental  de  la 
baie  de  NaCau.  Mais  avant  que  nous  en 
pufiions  fortir  , nous  eûmes  calme  tout 
plat  5 fi  bien  que  les  refreins  que  la  tempête 
qui  veno  t de  cefler  , avoit  caufez  > nous 
poufloient  par  le  travers  de  la  pointe  orientale 
de  la  baie  ; & il  y a de  l’aparence  que  fi  le 
calme  eût  encore  continué  une  heure  , la 
plupart  des  vaiiPeaux  feroient  allez  fe  brifer 
contre  des  rochers  > où  il  n’y  avoit  point 
de  fond.  Mais  le  vent  alant  fraîchi,  nous 
nous  éievâmes  enfin  fans  aucun  accident. 
Sur  le  fbir  nous  eûmes  une  nouvelle  tem- 
pête de  i’Oucft  , qui  dura  toute  la  nuit. 

Le  3.  de  Mars  16  24,  à miui , nous  fumes 
par  les  5 9«  degrés  3.  quarts > le  vent  ve- 
nant du  Nord'Oueft.  La  plupart  des  Na- 
vigateurs ont  cru  jufqu’à  préfent  qu’on 
peut  bien  aller  au  Chili  par  le  détroit  de  le 
Maire  , mais  qu’il  n’eft  pas  poflibie  de  ve- 
nir  du  Chili  éc  du  Pérou  > par  ce  détroit  ? 
dans. la  mer  du  Nord,  s’imaginant  que  les 
vents  du  Sud  , qui  régnent  continuelle- 
ment dans  la  mer  du  Sud  , ne  le  perme- 
tent  pas. 

Mais  la  chofe  va  tout  autrement.  Car  les 
vents  d’Oueft  Sc  de  Nord  -oueft  que  nous  a- 
vons  trouvez  , marquent  qu’il  eft  incom- 
parablement plus  aifé  de  venir  du  Chili  tra~ 
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^erfc*  te  étroit , en  côtoiant  la  Terre  del 
Fuego , qui! ne  l’eft , en  allant  par  le  détroit 
au  Chili  de  monter  au  Sud , pour  être  délivre 
des  vents  d’Ouëft. 

Le  6 . on  eut  des  vents  d'Ouè*fl>nord  ouëft 
& de  Nord-ouëft.  L'Amiral  craignoit  fort 
nue  ces  vents  qui  regnoient  fi  long*  temps 
fans  difeontinuer,  neruffentdes  vents  alifez, 
parce  qu’on  ne  voioit  point  defpérancc 
de  gagner  au  Sud  du  cap  de  Hoorn , pour 
courir  dans  la  mer  du  Sud.  Cependant  les 
tempêtes  continuelles  > les  brumes,  les 
pluies,  8c  d’autres  fortunes  de  mer,  pou- 
voient  faire  écarter  les  vaiiîeaux  les  uns 
des  aiureSySe  comme  les  vents  d'Qiieft  con- 
tinuoient  toujours,  on  ne  favoit  que  leur 
preferire  touchant  la  route  qu'ils  dévroienc 
tenir  pour  fe  rejoindre,  parce- qu'il  n'y  a- 
voic  point  d’autre  rendés  vous  indiqué  par 
les  Etats  Généraux,  que  les  Mes  de  Juan 
Fernando  , où  il  n'étoit  pas  poffible  de  fc 
fendre  avec  ces  vents-là* 

Sur  cette  difficulté  F Amiral  aiant  fait  af- 
fembler  le  Conlëil,pritJes  avis  touchant  l'en- 
droitque  chacun  jugeroit  le  plus  propre  pour 
hiverner , 8c  pour  fervir  de  rendés- vous , au 
cas  que  quelques-uns  des  v aideau x vinllent 
à s'écarter , 8c  que  les  vents  d'Oueft  concis 
nuaflen-t  toujours  à foufler.  On  propofa 
la  Terre  del  Fuego , 8c  le  détroit  de  Magel- 
lan s mais  après  en  ÿyoir  bien  conlîdéré  les 
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incommodités , il  fut  réfolu  qu'on  navige- 
roit  encore  ■%.  mois  > pour  tâcher  de  dou- 
bler le  cap  j & de  gagner  jufqu’à  la  mer 
du  Sud* 

Le  8 . on  fut  priés  6 1 • degrés , & le  1 4. 
par  les  5 S.  Les  18  1 9 & * o*  nous  eûmes 
un ventfait  de  Sud-fud*eft»  allez  frais,  & 
qui  nous  étoit  favorable.  L'air  fut  aufli  pîujs 
doux  ; deforte  qu’aprés  tous  les  mauvais 
tems  que  nous  avions  elToïez  s il  nous  fc  m- 
bla  que  nous  avions  pafîe  dans  un  autre 
monde- 

Le  14.  nous.perdîmesde  vue  le  Matiri- 
ce  ëc  le  David,  li^bien  que  la  fiote  ne  fut 
plus  que  de  7 • vailîeaux.  Sur  ie  foir  nous 
tûmes  par  les  4 7 . degrés , & le  % j • nous  fu- 
mes par  les  4 5 . A 

Le  î 8*  du  même  mois  d-e  Mars  nous  vî- 
mes !eChili5qui  nous  detneuroit  a 1 Eft-fud- 
cft.  Â midi  nous  fûmes  à 4 2. . degres  de  uiî 
fixiéme.  Sur  le  foir  nous  n’édons  qu'à  une 
lieue  de  terre,  mais  le  vent  s étant  rendu  fa- 
vorable , nous  nous  remîmes  au  large. 
La  côte  paroît  élevée , <k  l’on  y voit  des 
montagnes  affez  hautes. 

L'Amiral  qui  étoit  au  lit  fort  malade, 
aiant  apris  que  nous  étions  proche  de  la  cote 
du  Chili,  £c.quenousétions  déchus  devant 
le  port  de  Chilue , où  Suarte  Tennis  avoic 
été  reçû  l’an  1 6 o 3 . par  les  fiabitans.,  avec 
.beaucoup  d’afedlion , crut  qu  on  y pour  roit; 
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suffi  être  bien  reçu,  & qu’on  y trouveroit 
du  fecours  contre  les  Efpagnols.  Il  déclara 
donc  qu’il  auroit  bien  voulu  qu  il  fut  permis 
par  les  Initiions,  d’aller  en  droiture  au 
Chi'li , où  les  habitans  n aimant  pas  les  Et- 
pagnols , il  y auroit  efpéranee  défaire  de  plus 
grands  progrès  qu’aillcurs.  ( 

Mais  les  Inftru&ions  portant  preafé- 
ment  que  la  flote  étoit  deftinée  pour  tenter 
la  conquête  du  Pérou  > ne  permettaient  pas 
qu'on  formât  de  nouveaux  deffeins , de  il 
fut  conclu  que  nous  irions  nous  rafraîchit 
aux  Ifles  de  Juan  Fernando  ->  pour  aller  en^ 
fuite  à /irica  , combattre  les  pallions  Llpa^ 
onois,  & tâcher  de  nous  rendre  maîtres  de 
cette  place  * afin  de  pouffer  eniuite  > nos 
deffeins  plus  loin  , avec  le  fecours  des 
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Le  x d’Avril  162:4s  on  fut  par  les  38. 
degrez  de  un  fi  xi  é me,  Onaprit  que  le  Vice* 
amiral  étoit  bien  malade,  & qu  i!  n yavoit 
guéres  d:>apa renee  que  1 Amiral  ni  lui  retouï- 
nafïent  en  vie  de  cette  expéditions 

Le  4 à midi , nous  eûmes  la  vue  de 
fille  de  Juan  Fernando  , qui  nous  demeu- 

roit  à FOueft  quart  de- nord*oueft  , étant 

alors  à 35.  degrés  jo>  minutes.  Nous  al- 
lâmes au  plus  prés  du  vent  jufqu  au  foir  5 
que  l'Amiral  craignant  que  nous  ne  deri1- 
vn  fiions  au  Nord  de  Hfle  , fit  mettre  le 
yacht  de  lavant,  pour  chercher  une  m- 
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de > à la  faveur  du  clair  de  Lune.  Mais  com- 
me il  ne  marqua  par  aucun  lignai  qu'il  en 
fût  trouvé , nous  remîmes  le  cap  à la  mer  * 
puis  revirant  une  • heure  après  5 nous  an* 
crames  avant  jour  , fur  50.  brades. 

Le  5 . une  chaloupe  qu'on  fit  nager  vers 
terre  vint  rapporter  qu'on  n'étoit  pas  à la 
rade  > 6c  qu'elle  étoit  plus  au  Nord  5 fur 
cjuoi  nous  remîmes  à la  voile  5 & nous 
étant  avancez  au  Nord  , nous  vîmes  une 
^utre  baie  v à-peu  près  d'une  lieue  de  Iarge^ 
dont  les  pointes  étoient  Nord  oueft  & Sud- 
cfL  Quand  nous  voulûmes  y entrer  nous 
fumes  pris  de  calme  ? & l'on  employa  tout 
le  jour  à faire  nager  les  vaifleaux  par  les 
chaloupes  Enfin  on  trouva  fond  fur  60.  à 
7°*  bra(Tes>  puis  on  gagna  jufqu'à  la  baie 
de  fable  9 où  eft  la  vallée  verte. 

Le  6,  il  fut  ordonné  que  chaque  cqui«* 
page  travailleront  à faire  des  chevaux  de 
trife  ôc  des  paîiffades  5 pour  s'en  fervir  dans 
les  occafions  , & le  Vice-amiral  qui  fe  por- 
foit  mieux  y fit  la  vifite  de  toute  l'artillerie 
de  la  flote.  Sur  le  foir  > le  Grtffon  , que 
nous  avions  cru  trouver  au  rendés-vous,  vu 
îe  long  fejour  que  nous  avions  fait  dans  la 
baie  de  Schapenham  > s'y  rendit , & nous 
rejoignit  * après  avoir  été  féparé  de  nous 
depuis  le  2.  de  Février.  Il  avoir  navigué  juf- 
ques  par  les  tfo.dégrés  , fans  avoir  eu  la 
tûc  du  cap  de  Hoorn.  Le  Capitaine  dit 
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eme  le  mouillage  école  fort  bon  dans  la  baie 
que  nous  avions  nommée  de  Valentin  * 
qu’une  fiote  entière  y pouvoir  etre  lure- 
ment , & que  1 avis  contraire  que  la  cha- 
loupe de  T Orange  avoit  donné  par  les  lf- 
gnaux  & par  fes  cris  , avoit  éiè  donne 
contre  fon  fentiment  & maigre  luv 

Le  7.  T Orange  fe  rendit  aulïi  au  ren- 
dés-vous  , aiant  vu  , pendant  fa  route , deux* 
fois  les  côtes  du  continent  , une  fois  par 
les  s o degrés  , & l’autre  par  le  41.  Le  8 * 
cinq  matelots  du  vaiffeau  Hollande  , qui 
avoient  rompu  les  écoutilles  du  fond  de 
cale,  & dérobé  le  vin  à pleins  barrils  de 
galère,  furent  condamnez  à être  pendus.^ 
Le  9.  on  fit  de  l’eau  & du  bois,  on  pri| 
de  nouveau  l’Eft , on  coupa  des  arbres , aont 
en  fit  des  lattes  pour  garnir  les  châteaux 
d’avant , & les  hauts  des  vaiffeaux  5 enfortc 
qu’on  y fut  garanti  des  coups  de  monfquet^ 
Le  1 o . on  obtint  le  pardon  des  J . matelots 
condamnés  à mort. 

Le  11.  nous  découvrîmes  îe  David,  dont 
le  Capitaine  fit  donner  avis  que  le  M aunce 
étoit  aufît  tout-  proche  , & qu  ils  avoient 
erré  enfemble  5*  ou  îmirs  autour  de 
l’Ille  , fans  y pouvoir  terrir  à caufe  des 
vents  contraires. 

Le  13.  après-midi  , nous  remîmes  à 
la  voile.  La  plus  orientale  des  deux  Ifles 
nommées  de  Juan  Fernando , qui  eft  aufli 
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ia  plus  grande  * gît  à 33.  degrés  4^* 
minutes  de  latitude  Sud  , à^o.  lieues  Oueft 
de  la  cote  du  Chili*  L'autre  * fuivant  le 
ffaport  des  Pilotes  Efpagnols  * gît  à 1 o lieues 
Oueft  - quart  - de  « nord-  oueft  de  cette  p teJ 
miere  que  les  Efpagnols  nomment  Ilia  de 
Tierra  , & la  plus  occidentale  3 Ma  de 
Fuera. 

A in  fi  c eft  un  grand  abus  de  prendre  îe 
rocher  qui  eft  au  Sud- oueft  de  ia  plus  orient 
taie  de  ces  deux  Mes  > pour  la  fécondé  ou  la 
plus  petite  de  ces  2.  Ifles  de  Juan  Fernan- 
do* puifqu  elles  font  à la  diftance  de  1 g* 
lieues  d Allemagne  Tune  de  l'autre  * ôc  que 
la  plus  occidentale  a auffi  un  pareil  rocher. 

La  plus  orientale  où  nous  étions  mouil- 
lez * a 6.  lieues  de  tour  * & s'étend  de  fEft 
a 1 Oueft  * plus  de  2 . lieues  Ôc  demie.  La 
rade  eft  au  Nord-eft  * 8c  de  ce  côté-là  on 
¥.oit  dans  1 Me  des  vallées  couvertes  de 
trèfle  & d autres  herbes.  Le  fond  de  la  baie 
eft  un  tains  efcarpé*  en  partie  de  roche  & 
fale  * & en  partie  de  fable  noir.  La  pro- 
fondeur y (ft  fi  grande  qifon  a beaucoup 
de  peine  à venir  fur  34.  & 30.  braf- 
fes  * 8c  pour  cet  éfet  il  faut  if  être  qu'à  une 
demie  portée  de  moufquet  de  terre.  Mais 
avant  qued  avancer  juiques  là  * en  trouve 
des  vents  variables  & des  calmes  fréquens 
qui  même  fe  fuccedejit  8c  qui  incommo- 
dent extrêmement  5 de  forte  que  nous  fû- 


aux  Iules  Orientales.  5 7 
sucs  obligez  de  mouiller  d abord  fur  8 o • & 
90.  bralfes  , puis  nous  nous  fîmes  touer 
avec  les  ancres  de  touei  julques-a  ce  que 
nous  fu fiions  fur  3 0.  braffes  , où  eft  la  vé- 
ritable rade. 

Selon-  les  vents  qui  régnèrent  pendant 
que  nous  étions  dans  cette  baie , il  y-  a lieu 
de  conclure  qu'on  y peut  entrer  par  le  Nord-, 
aufli-bien  que  par  le  Sud  : cependant  il  eft 
eonftant  qu  en  Eté  on  y peut  mieux  entrer  3 
par  le  Sud  , 8c  en  Hivenpar  le  Nord.  Il  y& 
de  très-bonne  eau  dans  1 Ifle  > 8c  1 on  y p®*- 
che  facilement  quantité  d’excellens  poiffons 
de  dîverfes  fortes.  A peine  laifle-t  on  tom— 
ber  l'hameçon  un  demi  pie  dans  1 eau  > que 
les  poifibns  fe  battent  pour  y mordre  > S& 
Ton  n'a  qu'à  le  retirer  à 1 inftant  meme  ? ou 
le  trouve  déjà  garni?- 

Il  y a des  miliers  de  lions  8c  de  chiens^ 
marins  5 qui  de  jour  forcent  de  la  mer  pour 
fe  réjouir  au  Soleil.  Les  matelots  en  tuerent 
mi  bon  nombre  5-,  tant  pour  en  manger^, 
que  par  divertiffement  j mais  ceux  qui  de- 
meurèrent* fur  la  place  devinrent  fi  puants  3 » 
8c  infeéterent  tellement  f air  ^ qu  à peine 
ofoit-on  aller  à terre.  Il  y en  avoir  dont: 
le  goût  étoit  prefque  comme  celui  d une 
viande  qui  atiroit  été  bouillie  ou  rôtie 
fois  y au  moins  au  goût  de  quelques-uns ’>.» 
d'autres  n'en  pouvant  pas  feulement  man- 
ger. Mais  dautres  trouvoien t que  qqand  - 
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on  en  a voit ôté  la  graiffc  , ils  étoient  auflï 
bons  que  le  mouton. 

Il  y a aulïï  quantité  de  boucs  qui  ne 
font  pas  de  fi  bon  goût  que  ceux  de  fille  de 
S.  Vincent , & on  a de  la  peine  à les  apro- 
cher  , à caufè  des  brouffailles  : mais  nous 
n'y  vîmes  point  d'autres  bêtes.  Nous  trou- 
vâmes beaucoup  de  palmiers  fur  la  monta- 
gne 3 & trois coignaffiers  proche  de  la  rade# 
où  nous  prîmes  bien  une  centaine  de  coins. 
D'ailleurs  nous  n'y  vîmes  point  d autres 
fruits. 

L'Ifle  fournit  beaucoup  de  bois  de  fan* 
tal  3 qui  n'eft  pourtant  pas  fi  bon  que  celui 
de  Timor.  Il  y a une  autre  forte  de  bois 
dur  & fort  compaét  * a peu  près  comme 
l’ormeau.  Il  eft  propre  à faire  des  poulies  de 
caliorne  , & des  rouets.  Il  y en  a d'autre 
qui  eft  également  propre  à mettre  en  œuvre 
éc  à brûler.  Mais  il  n'y  a point  d’arbres  affés 
hauts  pour  faire  des  mâts  ni  même  des 
mâts  de  hune  > au- moins  que  nous  aïons 

VU. 

Autrefois  il  y a voit  toujours  i o.  ou  X 2, 
Indiens  pour  pêcher  > & pour  tirer  de 
fhuille  des  chiens  marins , qu'on  tranfpor- 
toit  à Lima  ; mais  prefentement  l'Ifle  eft 
îout-à-fait  deferte.  Il  y eut  3.  foldats  & 
Canoniers  du  Vice-amiral  qui  y demeurè- 
rent volontairement  & de  leur  choix,  refu- 
sait de  fcfvir  plus  long-tems  fur  la  flotc» 
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Depuis  le  i ï«  jufqu  au  21.  nous  eûmes 
les  vents  de  Sud  , & nous  connûmes  bien 
que  nous  étions  dans  la.  Mer  Pacifique.  L ai- 
guille nord-eft  a ici  un  degré  3c  demi  & 
degrés.  Nos  Inftru&ions  portoient  que  il 
nous  voions  qu  il  fut  trop- tard  pour  trou* 
ver  les  galions  à Arica  , nous  fiffions  route 
en  droiture  de  Fille  de  Juan  > Fernando  a 
Callao  de  Lima,  afin  de  voir  s'ils  n y feroienc 
point  avec  leur  charge  d'argent. 

Pour  être  parez  en  cas  de  rencontre  defc 
ennemis , nôtre  fiote  fut  alors  diftribuée  en 
trois  divifions.  l a première  étoit  compofce 
de  ÏAtnfktrdam  comme  amiral , du  Hollan *■ 
de  y de  l'  Aigle , & du  Griffon  : la  féconde 
du  Vdfe  5 comme  Vice-amiral , de  la  C on - 
corde  , du  David  3>c  du  y^et  : la  troifieme 
de  F Orange  , comme  Contre- a mirai*,  du 
Maurice  & de  ï Efftra.net*  On  mit  au  (R 
entre  lès  mains  de  chaque  Capitaine  une 
Inftrudion  à laquelle  ils  de voient  fe  confor* 
mer  en  cas  de  combat. 

Le  2 5 . nous  fûmes  paries  t f - degrés , 
le  vent  venant  toujours  du  Sud  , 3c  le 
de  Mai  1624;.  étant  à r6.  degrés  , &: 
un  tiers , nous  vîmes  la  côte  du  Pérou.  Le 
nous  fûmes  fi  proche  de  la  côte  que  nous 
pouvions  bien voir  les  brifans.  A midi  nous 
nous  trouvâmes  à 12  , dégrés  4 f minutes- 
Le  8.  trois  chaloupes  armées  nagèrent 
vers  un  cap,  pour  reconnoître  fi  nous  é- 

c e 
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dons  à Callao  de  Lima,d'oùnous  craignions 
d être  déchus.  Avant  midi  nous  découvrî- 
mes'une  voile  qui  venoit  du  large  & qui 
portoit  droit  fur  nous.  On  commanda  une 
chaloupe  & un  canot  pour  châtier  , &c  ils 
l'amenèrent  à bord  de  l'Amiral.  C'étoit  une 
petite  barque  fans  couverte,  où  il.  y avoit 
un  Capitaine  Efpagnol  nommé  Martin  de 
îa  Rea  , de  4.  Efpagnols  , avec  6.  ou  7. 
tant  Indiens  que  Nègres-  Us  déclarèrent 
que  la  flote  d'argent  étoit  partie  le  Ven- 
dredi précèdent  , 3^.  du  mois  , de  Callao 
pour  aller  à Panama,  au  nombre  de  5-.  voi- 
les, favoir  2.  navires  de  guerre  & 3.  vaif- 
féaux  marchands  , très- richement  chargez 
que  l'Amiral  Efpagnol  étoit  encore  demeuré 
à Callao  : que  c'étoit  un  navire  du  port  de 

5 00.  tonneaux,  monté  de  40.  pièces  de 
canon  de  fonte  : qu'il  y a voit-a vec  lui  2 . pa- 
taches,  montées-  chacune  de  1 4*-  pièces  , 

6 4 o»  ou  5 0.  vaifleaux  marchands,  fans 
canon  : qu'ils  étoient  tous  touez  jufqu'à 
terre,  & défendus  par  3*.  batteries  élevées 
fur  des  pierres?  au-devant  & aux  2.  côtés 
defquelles  il  y avoit  des  retranch’emens  au© 
de  pierre  , qu'elles  étoient  de  6*  ou  7'. 
pièces  de  canon  ; que  le  refte  du  canon  qui 
avoit  été  amené  de  Lima  ,)u  {qu'au  nombre 
de  50.  pièces,  avoit  été  planté  fur  le  ri?- 
v&ge , pour  empêcher  une  defeente , parce- 
que-  le  Viceroi  nous  aiant  vu.  porter-  fur 
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Callao * a voie  hien  cru  que  nous  avions 
deflein de l'ataquer  > qu'il  y avoitlà  4 . com- 
pagnies de  foldats , chacune  de  70-  à 8oo~ 
hommes  : que  les  1.  meilleures  compagnies 
étoient  allées  avec  la  flote  d argent- a Pana- 
ma : que  le  Vice-roi  aiant  eu  avis  de  notre 
venue  le  jour  précédent  > avoit  envoie  fe$ 
ordres  pour  raflemfaler  les  Efpagnols , & les 
faire  venir  de  toutes  parts  à Callao  3 où  ib> 
fsroient  bien-tot  au  nombre  de  plufieurs  mib 
Ilers. 

Le  6.  lé  Confeil  s'étant  afiemblé  9~  m 
fut  réfolu  qu'on  feroit  l'attaque  le  len~ 
demain  , ôc  comme  la  foiblelTe  de  1 Ami- 
ral 11e  lui  permettoit 'pas  d'agir9il  établit 
le  Vice- amiral  en  fa  place  > & fou  beau- 
frere  nommé  Corneille  Jacohfz  pour  Ser- 
gent Major. 

Outre  les  J.  compagnies  de  foldats 
qu'on  avoit  , on  en  fit  encore  4 autres  de 
matelots  5 fous  le  commandement  des  Ca- 
pitaines Stolfc , de  Wît  > Querinen,  Yfbran- 
fen  5 fk  Egbertfen.  Mais  comme  il  n'y  avoit 
pas  allez  de  petits  bàtimens  dans  la  flote  * 
pour  mettre  à terre  en  meme  tems  les  fol* 
dats  & les  matelots  , iî  fut  arrêté  que  les  fol- 
dats débarqueroient  vers  la  fin  de  la  nuit  9 
qu'ils  feroient  autour  d'eux  une  demi -lu- 
ne de  chevaux  dejfrife  9 pour  leur  défen^ 
ce  â ôc  qu'ils  demeureroient  fur  le  rivage 
dans'  leur  pofte  9 jufques-à  ce  que  ks 
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compagnies  de  Matelots  fuirent  avec  eux. 

Il  y a des  gens  qui  croient  que  nous 
fîmes  mal  de  ne  fuivre  pas  la  flote  d'argent 
qui  étoit  en  mer , & que  nous  aurions  peut 
ctre  jointe  ; puis-qu'au  moins  nous  l'au- 
rions trouvée  à Panama  ? avant  qu'elle  eut 
été  déchargée.  Mais  on  leur  répond  que  ce 
qu'ils  difent  n'a  aucune  apparence  ; que  la 
traverfée  elt  fort  petite  ; & que  comme  les 
Tailïeaux  Efpagnols  auroient  pour  le  moins 
autant  fait  de  chemin  devant  nous  , que 
nous  en  aurions  fait  en  les  fuivant , ils  au- 
soient  confervé  leur  avantage. 

D’ailleurs  quand  nous  les  aurions  trou- 
ver à Panama  fans  être  déchargez  5 à quoi 
il  y avoit  peu  d'aparence , parce- qu’on  n'au- 
roit  pas  manqué  de  les  décharger  dès  qu  iis 
auroient  été  arrivez,  ce  qui  fe  pouvoit  faire 
promtement , nous  n'aurions  pas  obtenu  de 
grands  avantages  fur  eux  : car  ils  auroient 
été  entre  i.  forts?  d'où  l'on  peut  tirer  de 
l'un  à l'autre , & fous  îefquels  il  n'y.  aurait 
pas  eu  moien  de  fe  hafarder. 

Mais  comment  auroifc-on  ofé  faire  entrer 
une  telle  flote  dans  le  golfe  de  Panama , fans 
Pilotes  qui  l'culTent  fréquenté,  & qui  même 
y fuflent  fort  expérimentez  ? Comment  fe 
feroit -on  expofé  aux  courans  rapides, aux 
bancs  & aux  dangers  qui  y (ont  , & qui 
caufcnt  fi  fou  vent  des  naufrages?  Comment 
enfin  ;auroit-on  pu  en  fortir  , puifque  ce 
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font  les  vents  de  Sud  , qui  régnent  fur  & 
côte  j &c  qu’il  y calme  prefque  toujours 
aux  mois  de  Juin  & de  Juillet  ? 

Ce  fut  par  ces  confidérations  qu’on  prît 
le  parti  d’ataquer  Callao  de  Lima  ? qu  on 
préfumoit  avoir  été  afoibli  par  le  départ  des 
galions,  & du  monde  qui  les  avoit  accom- 
pagnez. Cette  circonftance  nous  paroiflant 
favorable  > il  eft  confiant  que  la  prife  de 
cette  place  , aurait  caufé  un  grand  échec 
aux  affaires  du  Roi  d’Efpagne  dans  le  Pcrou^ 
êc  par  cemoien  nous  aurions  pu  reconnoîtrô 
quels  fonds  on  auroit  pu  faire  furies  Indiens, 
& tâché,  parleur  fecours  , de  nous  rendre 
maîtres  d’une  partie  de  ces  riches  pais. 

Le  io.de  Mai  1624.  avant  jour,  les 
foldats  aiant  le  Vice-amiral  à leur  tête,nagé- 
rent  vers  Tendroit  du  rivage  où  on  leur  avoir 
marqué  qu’on  pouvoir  mettre  à terre  9 
même  fans  fe  mouiller  , lavoir  entre  Callao 
& la  rivière  de  Lima  , &c  où  Ton  croioit 
que  les  chaloupes  pouvoient  demeurer  en 
fureté  au-deçà  du  brilànt , & hors  de  la 
portée  du  canon. 

Mais  lors  qu’ils  forent  proche  du  ri  vage* 
ils  trouvèrent  les  chofes  tout  autrement* 
Les  brilans  étoicnt  fort  impétueux  , & il 
n’étoit  pas  poffibîe  de  les  franchir  fans  c jue 
les  moufquets , la  poudre , & tout  ce  qu  on 
avoit , fût  mouillé  ; & les  chaloupes  ne  lê 
pouvoient  faire  qu’avec  beaucoup  de  péril* 
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Ile  Vice-amiral  furpris  fit  continuer  à nagcf 
fe  long  de  Ja  terre  , en  atendant  qu’il  fût 
jour  , afin  de  voir  s’il  n'y  auroit  point  d en- 
droit propre  pour  fon  deffein. 

Le  jôur  étant  venu  il  ne  découvrit  rien  de 
plus  favorable.  La  mer  brifoit  par  tout  avec 
une  égale  violence.  Cependant  il  parut  une 
greffe  troupe  d'Efpagnols  ? qui  fe  difpo** 
foientà  empêcher  la  defeente.  Le  Vice- 
amiral  aiant  fait  faire  quelques  décharges 
fur  eux  , reconnut  rimpeffibilicé  de  l'exé- 
cution de  fon  entreprife  3 ôc  fit  retourner 
chacun  à fon  bord . 

Si  Ton  eut  pu  débarquer^  il  y a de  Tapa- 
rence  qu'on  eût  reçu  du  fecours  ôc  desinf- 
tr u étions  des  Indiens  qui  étoient  dans  la 
barque  quon  avoir  prifele  jour  préedenr, 
car  ils  marquaient  déjà  beaucoup  de  zélé 
pour  nous  , ôc  nous  affuroient  que  les  au* 
très  Indiens  ôc  les  Nègres  fe  déclareroient 
en  nôtre  faveur , dès  que  nous  ferions  mai* 
très  de  quelque  place  où  ils  puffent  trouver 
retraite, 

L'Amiral  ordonna  que  pendant  la  nuit 
on  nageroit  le  yacht  le  Levrier  vers  terre 
& qu'à  la  faveur  de  fon  canon  , on  tente- 
roic  la  defeente.  Les  Efpaguols  s'étant  a- 
perçus  de  nôtre  projeta  drefferent  vite  une 
batterie  de  2.  canons  , percèrent  le  yacht 
à l'avant,  ôc  firent  avorter  ce  deffein. 

Le  1 2 4 on  déchargea  les  prifcs  , & l'on 
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etrdiftribua  les  rafraîchilVemens.  Sur  le  mi- 
nuit les  Capitaines  T ol , Slobbe , & Egbeït- 
fen , nagèrent  avec  1 1-  chaloupes  bien  ar- 
mées d’hommes  , de  petites  pièces  de  ca- 
non de  fonte  , & d artifices , droit  vers  les 
vailïeaux  Efpagnols  * qui  ctoient  a peu  près 
su  nombre  de  j o.  fous  le  canon  tant  des 
3.  batteries , que  du  galion  Elpagnol  , & 
des  2.  pataches. 

Cependant  nos  gens  étoient  allez  donnet 
une  fauife  alarme  au  Nord  de  Callao  3 Sc 
pendant  qu’une  partie  des  Efpagnols  étoit 
coupée  de  ce  côté-là  , les  chaloupes  aianc 
abordé  les  vailfeaux  ennemis  , mirent  le  feu 
chacune  à un  bâtiment  i puis  le  huilant  3 
& nageant  vîte  à un  autre  , elles  1 y mirent 
suffi,  & enfuite  à un  autre  , julques-à 
ce  qu’elles  euffient  emploie , tous  leurs 
artifices» 

Dès  que  les  ennemis  fe  furent  aperçus 
de  cette  manœuvre  , ils  pointèrent  leurs 
canons  contre  nos  chaloupes  , & firent  un 
grand  feu  fur  elles  , tant  des  bateries  que 
du  galion  &c  des  pataches.  Elîes  répondirent 
de  leurs  petits  canons  de  de  leurs  pie rriers  9 
fc  tenant  à couvert,  autant  qu’il  leur  étoit 
poffible,  derrière  les  vaiileaux  ennemis,  pour 
éviter  les  boulets  > Sc  le  feu  des  Moufque- 
taires  dont  le  rivage  étoit  bordé , & qpi  droit 
fans  cefie. 

L’expédition  étant  faite  , les  ciialoape# 
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retournèrent  à bord , après  avoir  brûlé  3 ©o 
à 40.  vaifleaux,  autant  qu’on  îe  put  re- 
marquer , parmi  lefquels  il  y en  avoit  plu- 
sieurs grands  > 8c  quelques-uns  qui  por- 
toient  du  canon.  Lors-qu’eîfes  fe  furent  reti- 
rées les  Efpagnols  éteignirent  le  feu  de  quel- 
ques-uns des  bâtimens,  aveeraide  de  leur$> 
efclaves  8c  des  Indiens* 

Nous  eûmes , en  cette  action  , 7.  hom- 
mes de  tuez  , & 14.  où  1 5-.  de  bleflèz  , la 
plupart  étant  de  l’équipage  du  Vice- amiral , 
parce-quc  fa  chaloupe  avoit  fait  de  grands 
éforts  pour  aborder  une  patadhe,  L action 
fut  vigoureufe  , 8c  exécutée  avec  beaucoup 
de  courage  > mais  nous  n'eûmes  pas  allez  de 
prévoiance  ; car  li  nous  nous  fuftions  pour- 
vus de  haches,  nous  aurions  aifément  cou- 
pé les  cables,  8c  nous  ferions  rendus  maî- 
tres des  vaifleaux , prefque  fans  péri!  , par- 
ce que  le  vent  de  terre  les  pouffoit  vers  nous*. 
Un  peu  avant  jour  nous  vîmes  dériver  vers 
nous  9.  de  ces  bâtimens  tout  en  fiâmes  y 
&c  pour  les  éviter  nous  fûmes  obligez  de  le- 
ver les  ancres,  &de  courir  furl’Ifle. 

Le  13.  du  même  mois  de  Mai,  le  Ca- 
pitaine Engelbert  Schutte  alla  prendre  po!> 
te  , avec  fa  compagnie , dans  Tille  de  Lima  , 
où  nous  fîmes  une  redoute  pour  la  garde 
de  nos  grandes  chaloupes  , qui  étoient  en- 
core en  fagot  dans  le  fond  de  cale  , 8e 
qjaem  votiloic  monter  dans  cette  111e. 
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Ce  même  jour  on  tint  confeïl  au  fujet 
de  i entreprife  de  Cailao  qui  avcit  manqué 
$ç  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  la  fuite# 
NosinftruéUons  portoienr  qu’en  ce  cas  nous 
demeurerions-là  quelque  tems,  pour  prendre 
tous  les  vaifleaux  qui  voudroient  entrer 
dans  le  port  , ou  en  fortir , afin  de  ruiner  le 
commerce  , & de  tâcher  par  cette  voie  de 
caiifer  quelque  révolution  dans  ces  païs-là. 

Géminés  gens  , qui  avoient  fait  un  long 
fejour  au  Pérou,  avoient  afiuré  au  Prince 
Maurice  , que  les  Indiens , ôc  particuliére- 
ment les  Nègres  > qui  font  en  grand  nombre 
à Lima  , ne  manqueroient  pas  de  fe  révolter 
contre  leurs  maîtres,  s'ils  voioient  du  fecour* 
à efperer  , & qu’ils  nous  fourniroient  eux^ 
mêmes  les  moiens  de  nous  emparer  de  Lima 
ou  de  Cailao.  Mais  le  Viceroi  y avoit  pour- 
vu , ainfi  que  nous  i’aprîmes , aiant  laiffé 
à Lima  2.  compagnies  d*£fpagnols,  pouf 
avoir  l’œil  furies  Nègres  ,à  qui  il  avoit  été 
fait  défeniè  devoir  des  haches , ôc  on  leur 
avoit  ôté  celles  qu’ils  avoient*  Outre  cela  > 
il  avoit  levé  une  Compagnie  de  Nègres  , à 
qui  il  donnoit  des  gages  > & qui  avoient 
un  Capitaine  aufïï  Nègre.  Par  cette  gratifi- 
cation il  engagea  ceux-ci  à veiller  fur  la  con- 
duite des  autres , ôc  ils  lui  donnoient  avis  de 
tout  ce  qui  fe  pafToit. 

A l’égard  des  Indiens , il  leur  fut  permis, 
d'avoir  des  haches  3 à condition  de  ne  s’ea 
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ièrvir  que  pour  leurs  ouvrages* 

Gomme  on  n’avoit  pas  bdoin  de  toute 
h flote  , pour  tenir  le  port  de  Callao  fermé, 
en  détacha  4.  vaifleaux , fous  le  comman- 
dement de  Corneille  Jacobfz  , pour  aller  du 
côté  du  Sud  y 8c  y chercher  les  voies  d'in- 
commoder les  ennemis.  Si  les  afàircs  desEf- 
pagnols  au  Pérou  euflent  été  dans  l'état  oà 
ou  les  fuppofoit  être  en  Hollande  ? ftiivant 
les  avis  qui  avoient  été  donnez , de  la  vérité 
defqucls  on  n'a  voit  pas  affez  douté  ? la  flo- 
re n'auroit  eu  qu’à  quitter  Lima  , pour  Ce 
rendre  à Arica  , & prendre  cette  place  avec 
îa  facilité  que  les  mémoires  fournis  aux  E- 
tats  marquoient  que  la  chofe  fe  pouvoir 
faire. 

Après  cette  conquête,  nous  Saurions 
eu  qu'à  nous  avancer  vers  le  Potofi , qu’on 
nous  avoitmarqué  comme  dépourvu  d’ar- 
mes & par  conféquent  nous  l’aurions  aifé- 
ment  fubjugué , 8c  nous  y aurions  trouvé 
des  rkhefles  qui  auroient abondamment  ré- 
compenfé  nos  Maîtres  des  frais  de  l'arme- 
ment de  nôtre  flote.  C’eft  ainfi  qu’on  avoir 
raifonné  au  loin. 

Mais  étant  furies  lieux,  nous  trouvâ- 
mes, félon  le  raport  bien  circonftancié  de 
nos  prifonniers,  Efpagnols  > Nègres  8c  In- 
diens , que  la  ville  d'Arica  étoit  bien  for- 
tifiée, & pourvue  de  tout  ce  qu  il  falloir 
pour  fa  défenfe  : qu’il  y avoit  dans  le  Po- 
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tafi  féal  plus  de  iq  qoo.  Efpa^nois , fans 
les  Indiens  & les  Nègres  : & qu  on  y étoit 
bien  ;muni  d'armes.  A la  vérité  il  y en  avoir 
peu  autrefois  : mais  les  dernières  années  il 
s étoit  élevé  un  grand  différent  entre  les 
Çaftiilans  &c  ceux  de  Bifcaie  , au/ajet  de  la 
diftribution  des  charges  j,  de  forte  qu  ils  s e- 
toient  pourvus  d’armes , & s etoicnt  fait^Ia 
guerre  les  uns  aux  autres , & le  trouble  n e- 
toit  pas  encore  trop  bien  apaifé.  Enfin  nous 
ne  vîmes  pas  le  moindre  jour  pour  1 execu- 
tion de  nos  grands  projets. 

Le  ,i  4.  du  même  mois  de  Mai  1 6 24* 
Corneille  Jacob?  partit  avec  fon  détache- 
ment compofé  de  lœ  Concorde  , du  David  » 
du  Griffon  & du  Levrier  ) prenant  fon 
cours  au  Sud  , pour  aller  ataquer  la  Nafca  , 
Pifco  ) ou  quelqu’une  des  autres  places  qui 
étqient  au  Midi  de  Lima» 

Le  20,  on  fit  dans  z.  des  .prifes  Efpa- 
gnoles  des  caveaux  de  planches  fort  épaii- 
fes  5 bien  jointes  par  des  rablures  profon- 
des j enfone  que  l’eau  n’y  pouvoit  entrer  3 
& encore  avec  de  la  maffonnerje  tout  au- 
tour avec  des  pierres  , le  tout  de  répaiffeur 
de  6.  pies.:  on  y enferma  de  la  poudre  des 
artifices,,  pour  les  adreffer  au  galion  Efpa* 
gnol,  gc  tâcher  de  le  faire  fauter  en  l’air. 

La  nuit  du  21.  deux  Crées,  quifervoient 
fur  le  vaiffqau  du  Vice*  amiral , s’étani  em- 
pare? .d’un  petit  bâtiment  gagnèrent  kri- 
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vage  > & allèrent  fè  rendre  aux  Efpagnok. 
le  même  jour  nous  primes  un  vaiflcau  char- 
gé de  bois  3 qui  venoit  de  Guaïaquil , à bord 
duquel  il  y avoir  3 o.  perfonnes , Efpagnols 
Sc  Nègres. 

Le  3 3.  le  Contre-amiral  fut  détaché  avec 
îe  Aï  amies  & V E/f  crânes*  Sc  les  2*  com- 
pagnies de  (oldats  des  Capitaines  Schutte 
Sc  Bréderode,  pour  aller  a Guaïaquil  * Sc  tâ- 
cher de  détruire  un  galion  du  Roi  d'Efpa- 
gne , qui  y étoit  prefque  achevé  de .conft mi- 
re. Nos  prifonniers  nous  avoient  fait  la  prî- 
fe  de  cette  place  allez  facile,  & nous  y 
avoient  ofert  leurs  fervices.  De  nôtre  part 
nous  nous  y étions  suffi  engagez  fort  légère- 
ment» féduits  par  Tefpérance  d'un  gros  bu- 
tin. Mais  il  en  fut  comme  du  refte  , nous 
trouvâmes  les  chofes  dans  un  tout  autre  état 
qu'on  11e  nous  l'avoit  raporté.  Pour  rem- 
placer les  foldats  qu'on  emmenoit , 40. 
matelots  furent  deftinez  à la  garde  de  rifle 
de  Lima. 

Le  2 7.  un  des  brûlots  où  étoient  les  ca- 
veaux , & où  Ton  avoit  mis  2000.  livres  do 
poudre , avec  des  balles  d’artifice , des  gre- 
nades 3 Sc  quantité  de  matières  combufti- 
blés , fut  conduit  au  galion  , par  5 . hom- 
mes 3 qui  $'y  étoient  volontairement  oferts , 
parmi  iefquels  étoit  Willem  Commers Com- 
mis de  rJuigle. 

Le  brûlot  sa  prochajulqu’à  une  portée  de 
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moufquet , fans  que  les  Efpagnols  en  prif- 
fent  aucune  alarme. On  avoit  ddîein  de  met- 
tre d’abord  le  feu  aux  artifices  £c  aux  ma- 
tières combuftibles  qui  ét oient  au  haut  du 
bâtiment , afin  que  pendant  que  les  Efpa- 
gnols feroient  ocupez  à l'éteindre  * il  pût 
parvenir  à la  poudre.  Mais  on  trouva  au-de- 
vant du  gallion  un  banc  étroit  que  le  brûlot 
ne  put  traverfer  > fi  bien  qu’il  fallut  le  ra- 
mener à la  flote. 

Le  z.  de  Juin  1,614.  l’Amiral  Jaques 
1 Hermite  * qui  étoit  afoibli  d’une  longue 
maladie  3 mourut  au  port  de  Callao  de 
I-ima.  Depuis  nôtre  départ  de  Sierra  Leona 
il  n 'avoir  point  eu  de  famé  3 &c  il  y avoit 
déjà  4.  ou  5.  mois  qu’il  n’avoit  point  eu 
du  tout  de  forces.  Le  Vice-amiral  fit  lailfer  le 
pavillon  au  mât  de  Y ^insjierdam  qu’il  mon- 
■toit,  afin- que  les  ennemis  n’euffent  point 
de  connoifiânce  de  fa  mort.  Ce  jour- là  on 
prit  un  bâtiment , où  il  y avoit  18.  laftes  de 
froment. 

Le  5 . on  enterra  le  corps  de  l’Amiral  dans 
rifle  de  Lima  , & le  convoi  fe  fit  avec  tou- 
tes les  cérémonies  requifes,.  Mais  on  fit  la 
parade  far  toutes  les  prifes  qu’on  avoit 
faites  , & on  les  orna  de  pavillons  , afin  que 
les  Efpagnols  puffent  croire  que  le  canon 
qu’ils  encendroient  tirer  fût  pour  célébrer 
des  réjouilfances,  aufujet  de  tant  de  prifes  \ 
& qu’ils  ne  puflent  foupçoruier  que  ce  fut 
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pour  célébrer  les  funérailles  du  Général.  Le 
Vice-amiral  voulut  attendre  le  retour  du 
Contre-amiral  3c  des  vaiileaux  qu’il  com- 
mandoit  , pour  prendre  pollemon  de  la 
charge  d’Âmiral > au  defir  des  Patentes  qu’il 
en  a voit. 

Le  6,  après-midi  , Y O range  mit  à la 
voile  3 & alla  jetter  l’ancre  proche  de  la 
pointe  de  Callao  , pour  faire  des  décharges 
de  fon  canon  tout  le  long  du  rivage  , à la 
faVeur  defquelîes  on  pût  adrefler  le  brûlot 
avec  moins  de  péril.  Ce  brûlot  qui  étoit 
toûjourscondüit  par  le  Commis  de  l Aigle 
3c  par  4.  autres  hommes  réfolus  , navigea 
cette  fois  le  long  du  banc , afin  de  pouvoir 
joindre  le  gallion.  Mais  lorsqu’il  en  fut 
à une  portée  de  moufquet  , ou  plus  pro- 
che  > & qu’il  étoit  prêt  d’aborder , il  tou- 
cha , parce  que  le  gallion  étoit  dans  un  baf- 
fin  d dequoi  nous  n’avions  point  de  con- 
noiflance. 

Les  Efpagnols  pointèrent  tout  leur  canon 
contre  lui  > & les  Moufquet  aires  qui  étoient 
à terre  firent  auffi  un  feu  continuel  vde  for- 
te que  ceux  qui  le  conduifoient  ne  voiant 
point  d’efpérance  de  le  remettre  à flot , mi- 
rent le  feu  aux  artifices,  dans  le  dalot  qui 
about iiroit  à la  poudre  ; puisils  iefauvérent, 
lavoir  au  nombre  de  j • le  4.  aiant  eu  la  tetfi 
caffée  d’une  balle  de  moufqua. 

Le 
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le  brûlot  enfiâmé  s’étant  relevé  de  lut- 
in ème  , dériva  vers  le  rivage  , fans  q:ue  le 
feu  prît  à la  poudre  que  fur  le  foir  ; mais 
comme  elle  était  mouillée  > il  ne  fe  fit  qu'un 
a 0ex  leger  éclat. 

Le  b.  du  même  mois  de  Juin , il  y eut 
un  tremblement  de  terre  dans  rifle  de  Li- 
ma. Le  i 5 . à la  follickation  de  quelques 
prifonniers  Efpagnols  ,1e  Vice-amiral  leur 
permit  d'écrire  au  Viceroi  pour  te  prier  de 
traiter  de  leur  rançon  , étant  perfuadez  qu'ils 
auroicnt  pour  cet  éfet  allez  de  crédit  auprès 
de  lui.  Un  Affiliant  s'étant  embarqué  dans 
un  petit  bâtiment  ,cài  il  y a voit  une  bannière 
de  paix  , aiant  nagé  vers  la  pointe  de 
Callao  , les  Efpagnols  arborèrent  auffi  la 
bannière  blanche,  fi  bien  qu'il  attendit  les 
chaloupes  qui  vinrent  le  prendre,  Sc  1e  me- 
nèrent dans  la  place* 

L’Affiftant  aiant  déclaré  qu’il  n^avoit 
point  d'autre  ordre  que  de  présenter  la  let- 
tre , les  Efpagnols  n’en  voulurent  rien  croi- 
re , & le  Viceroi  commanda  qu'on  allât 
lier  les  mains  & couvrir  les  yeux  des  ma- 
telots > & qu'on  les  gardât  dans  les  chalou- 
pes. Sur  1e  fbir , le  Général  de  la  mer  du 
Sud  reçut  la  lettre  que  l’Affiftant  avoir  por- 
tée, & fit  délier  tes  matelots,  qu'on  folli- 
cita  viyement,  chacun  en  fon  particulier, 
de  demeurer  à terre , & de  fe  mettre  au  fer- 
vice  du  Roi  d’fcfpagne.  Comme  il  n’v  en 
Terne  IX.  £) 
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eut  aucun  qui  y voulût  entendre/  le  Géné- 
ral les  laifla  partir  avec  l’ Affiliant,  qui  eut 
pour  réponfe  : 

Qiie  le  Vice  roi  n avoit  que  de  la  poudre 
&s  du  plomb  au  fervice  des  Hollandois  > 
qu  il  ne  pretendoit  faire  aucune  négocia- 
tion ni  Traité  avec  eux  pour  la  délivrance 
des  prifonniers  5 que  fi  quelqu'un  entre- 
prenoit  encore  d’aller  à Callao  , de  la  part 
de  1 Amiral , quoiqu’ayee  une  bannière  de 
paix  > il  le  feroit  pendre  avec  fa  bannière  au 
cou. 

Le  14.  après  qu'on  eut  reçu  cett®  ré- 
ponfe > Ü fut  réfolu  qu’on  tueroit  tous  les 
prifonniers  ; Efpagnols  à la  réferve  de  3. 
vieillards*  Les  raifons  d’une  éxécution  fi 
peu  ordinaire  3 furent  que  comme  on  n’avoit 
plus  que  peu  de  vivres , & encore  moins 
d’eau  > on  ne  pouvoit  nullement  garder  des 
gens  de  qui  il  n’y  avoit  aucun  fervice  , profit 
ni  rançon  à efperer  : que  de  les  relâcher  , 
c’étoit  contre  toutes  les  régies  de  la  pruden- 
ce 3 à caufe  des  divers  inconvéniens  qui  en 
pou  voient  réfulter  > outre  que  les  Efpa- 
gnols en  auroient  fait  des  rifées.  Il  falloit 
pourtant  abfolument  s’en  décharger  , Ôc  il 
n’y  avoit  point  d’autre  voie  fûrejque  celle 
de  leur  ôter  la  vie. 

Le  matin  du  1 5 . on  pendit  1 1 . Efpa- 
gnols à la  vergue  de  miféne  de  V <dm/hr- 
Uam , à la  vue  de  tous  ceux  qui  étoient  fur 
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le  rivage  ; Sc  les  trois  vieillards  furent  mis 
dans  une  petite  barque,  & renvoiez  pour  di- 
re au  Viceroi  qu  il  voioit  1 efet  que  fa  bru- 
tale réponfe  avoit  produit  , & que  puis 
qu'il  n’y  avoit  point  de  quartier  avec  lui  * 
on  prétendoit  n’en  faire  point  aufïi. 

Sur  le  foir  , Corneille  Jacobfz  amena 
fous  le  pavillon  le  détachement  de  4.  vaif- 
feaux  qu’il  avoit  commandés.  Il  raporta  au 
Vice-amiral  , que  depuis  le  1 4 de  Mai  il 
avoit  fait  tons  ces  éforts  pour  gagner  au 
Sud  , s’imaginant  que  dès  que  le  vent  tour- 
neroit  un  peu  vers  le  Sud  * qu’il  devien- 
droit  plus  favorable,  il  mettroit  le  cap  fut 
la  côte  pour  ne  pas  déchoir , & pour  pren- 
dre terre  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  * 
mais  que  le  vent  s’étant  rangé  de  plus  ea 
plus  à f£ft , il  avoit  eu  toutes  les  peines  du 
inonde  à mettre  l’autre  à bord  : 

Que  le  10  du  mois  courant , c’eft-à-di- 
re  de  juin  , il  s’étoit  trouvé  déchu  à 4. 
lieues  fous  le  vent  de  Pifco  , quoiqu’il  eût 
fété  par  la  hauteur  des  18.  degrés  & demi  : 
qu’un  bon  vent  s'étant  levé  , il  avoit  re- 
monté le  long  de  la  côte  jufqu’à  Pifco  > ôc 
y avoit  mouillé  l’ancre  le  1 1.  qu’il  avoit  fait 
defeente  le  1 a.  avec fes  gens  & x petits  ca- 
nons > & qu’il  avoit  marché  jutqu  à wat 
portée  de  moufquet  de  la  Ville  : 

Qrul  avoit  trouvé  la  Ville  enfermée  d'unt 
muraille  de  piejre  de  pies  de  haut , au- 

D 1 
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dehors  de  laquelle  il  y avoit  encore  un  re- 
tranchement 3 ou  les  foldats  pou  voient  fe 
maintenir  : que  toutes  les  défenfes  fe  flan- 
q, noient  fort  bien  les  unes  les  autres  • que 
par  confcquent  il  n'y  avoit  pas  eu  d'apa- 
rence  d’ataquer  avec  fi  peu  de  monde 
sine  place  (i  bien  fortifiée  s Sc  pourvue 
d une  bonne  garnifon  s que  tous  les  Of- 
ficiers avoient  conclu  qu'il  falloit  faire  re* 
traite  , & fe  rembarquer  avec  le  plus  de  pré- 
caution qu'il  feroit  pcflible  : 

Que  pour  cet  éfet , on  avoit  travaillé  le 
refte  du  jour  à unedemMune  fur  le  bord  du 
rivage  * & que  ce  travail  ne  s'étoit  pas  fait 
fans  efcarmoucher  avec  les  ennemis  : que 
fur  le  loir  on  s’étoit  mis  à couvert  dans  ce 
retranchement  : que  la  nuit  fuivante  tout 
le  monde  s’itoit  rembarqué  : & qifenfuite 
aiant  remis  à la  voile  le  i 3 . on  étoit  revenu 
joindre  la  flote, 

f)ans  cette  expédition  il  y eut  cinq 
hommes  de  tuez  , & 1 j . ou  1 6.  de  bleflez 
outre  la  perte  qif  011  avoit  faite  de  1 3 . autres 
qui  déferterent. 

Selon  ce  qu’on  en  avoit  pu  apercevoir  y 
il  y avoit  plus  de  2000.  hommes  fous  les 
armes  > avec  200.  cavaliers  armez  de  bou- 
cliers de  de  lances , qui  étoient  poftez  hors 
de  la  Ville  , pour  prendre  les  Hollandois 
par  derrière.  Néanmoins  quand  ils  paru- 
rent on  en  coucha  quelques-uns  par  terres 
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maïs  ôn  ne  put  favoir  quel  éfct  fit  le  petit 
canon  qu'  on  avoit  fait  venir  des  vaiiTeaux  * 
& qui  ne  ceflTa  point  de  tirer. 

Le  z 5 . on  pendit  dans  1 Iflé  de  Lima  ^ 
en  préfencc  de  la  plupart  des  équipages  , un 
Canonier  qui  avoit  été  pris  en  defertanu 
Nous  avions  alors  dans  cette  lfie  9 forge- 
rons 5 qui  travailloient  à préparer  des  afuts 
& d'autres  uftenfiles.  Car  comme  le  Vice- 
amiral  étoit  bien  informé  de  l'état  du  Chili, 
par  un  naturel  du  pais  , & par  le  raport  de 
plufieurs  prifonniers  , qui  étoit  conforme  à- 
celui  du  ChiLis  > il  avoit  defiein  d'y  mener  la1 
flote  dès  que  nous  aurions  fait  de  feau- 

O11  pouvoit  auffi  aller  atendre  les  galions 
des  Manilles  , ôc  croifer  fur  eux  proche  cTA- 
capulco  j mais  l'incertitude  de  les  rencon- 
trer , 6c  celle  de  profiter  de  leur  rencontre  y 
ôc  des  avantages  qu'on  pourroit  remporter 
fur  eux,  firent  regarder  ce  deiïein  comme 
de  peu  de  confequencé  pour  une  telle  flote» 
Il  fut  donc  arrêté  qu'on  iroit  au  Chili  , &C 
qu'on  tâcheroit  d’y  faire  quelque  conquête*' 
ftnon  nous  pouvions  au  moins  nous  y ra- 
fraîchir, & nous  y pourvoir  de  vivres 
pour  aller  enfuite  aux  Manilles  , fuivant- 
nos  Inftru&ions. 

Au  regard  de  l'état  du  Chili  , voici  ce 
qu’on  en  avoit  apris.  Cette  même  année  les 
habitans  avoi  nt  encore  la  guerre  contre  lesr 
Efpagnols , ôc  fur  la  fin  de  Tannée  précé^ 


7 8'  Voyagé  de  la  Flote  de  ÆaJJati 

dente  iis  avoient  attrapé  une  troupe  de  pi» 
de  50.  hommes  de  la  nation , oui  étaient 
allez  en  parti  , & les  avaient  fi-bien  envi- 
ronnez , ■ qu'ils  avoient  tout  tué  * fans  qu'il 
en  fût  réchapé  un  feul. 

Les  places  qu  ils  avoient  conquifès  fut 
les  Efpagnols  Tan  1 J 9 9.  dont  Baldivia  é- 
toit  la  plus  confiderable , demeuroient  en- 
core  tous  leur  pouvoir  , quoique  dans  le 
tems  que  nous  étions  au  Pérou  il  y fût  ré- 
pandu un  bruit  que  le  Roi  d'Efpagne  a voit, 
donne  ordre  qu  on  fit  des  é forts  pour  la  re- 
prendre , à canfe  delà  bonté  3c  commodi- 
té de  fon  port  ; mais  on  navo.it  pas  ofé  Ce 
hafarder  à cette  entreprife. Cette  Ville  eft  fi- 
tuée  parles  40.  degrés  de  latitude  Sud  * 3c 
préfentement  inhabitée.  Son  havre  eft  ad- 
mirable , fans  balles  & fans  bancs. 

L'Infanterie  Efpagnole  a beaucoup  d a* 
vantage  far  les  Chilois,  par  leurs  mouf- 
quets  : mais  la  cavalerie  de  ceux-  ci  eft  beau- 
coup au-dellus  de  celle  de  leurs  ennemis; 
car  ils  font  fort  bien  à cheval , 3c  il  n'y  a 
point  de  cavalier  Efpagnol  qui  ofe  faire  tê- 
te à un  cavalier  Chilois.  Outre  cela  ces 
derniers  paroiffent  fort  fouvent  par  corps 
de  3.  ou  4000,  hommes  , 3c  font  bien 
vite  retirer  leurs  ennemis  de  devant  eux. 

Leur  manière  de  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols eft  d'aller  gâter  leurs  campagnes,  & 
fburager  leurs  fruits  : enfuite  ils  vont  blo- 
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quer  leurs  forterefies  , 5c  n’y  laillent  rien 
entrer.  Ainfi  ils  affament  les  garnifons  > 
qui  demeurent  dans  une  extrême  mifere  -, 
en  atendant  que  le  Gouverneur  du  Chili  > 
amène  de  la  Conception  toutes  (es  forces, 
pour  les  dégager. 

Les  Efpagnols  envoient  encore  tous  les 
ans  3.  eu  4.  drapeaux  de  foldats  de  Lima 
au  Chili.  Cette  milice  eft  compofée , de  tous 
les  malfaiteurs  qui  fe  trouvent  avoir  été  mis 
en  prifon  au  Pérou  à caufe  de  leurs  crimes. 
Pour  cet  éfeton  les  fait  conduire  à Lima; 
mais  ce  nombre  de  gens  11e  fufifant  pas  pour 
faire  tête  aux  Chilois,  on  y a envoié  chacune 
des  dernières  années, un  bon  nombre  de  fol- 
dats, qui  y vont  ordinairement  de  Buenos 
Aires  par  terre , fuivant  les  ordes  venus  de  la 
Cour  d Efpagne. 

Dans  cette  année  1624.  iadifette  5c  k 
mifére  des  Efpagnols  avoit  été  fi  grande  au 
Chili  qu’ils  s’y  étoient  mutinez  juiqu’à  ctiaf 
fer  5c  maltraiter  leurs  Officiers , qui  avoknt 
eu  beaucoup  de  peine  à les  remettre  fous  fo- 
béïfiance.  Si  l’on  veut  fa  voir  la  raifon  pour- 
quoi le  Roi  d’Efpagne  n’abandonne  pas  le 
Chili , puis  qu’il  n’en  tire  point  de  profit  5 
c’eft  qu’il  craint  que  les  Chilois  ne  s’en  tinf- 
fent  pas  à la  joüiflance  de  la  liberté  qu’lis 
auroient  recouvrée,  y ayant  beaucoup  d’a- 
parencc , qu’ils  voudraient  pénétrer  dans  le 
Pérou. 
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D ailleurs  il  a befoin  des  Indiens  du  quas* 
lier  le  plus  méridional  du  Pérou  ,6c  de  la  par» 
lie  la  plus  feptentrionale  du  Chili,  pour  tra- 
vailler aux  mines  dans  le  Potoli,  parce- qu'ils 
font  vigoureux  & peuvent  foutenir  la  gran- 
de fatigue  qu'il  faut  Importer  dans  le  fond! 
de  ces  mines  > au  lieu  que  ceux  du  Nord  du 
Potoli  n y peuvent  rélifter  , 6c  meurent 
promtement.  On  ne  parle  point  ici  de  la  fer- 
tilité du  Chili,  ni  de  for  qui  s'y  trouve, 
parce  que  le  Public  en  eft  allez- informé,  par 
plulieurs  Relations  qui  en  ont  été  faites. 

Le  2 6.  du  même  mois  de  Juin  , outre 
que  le  feorbut  regnoit  généralement  dans 
toute  la  flote  , il  y a voit  tant  de  malades 
fur  les  4.  vaiftèaux  qui  avoient  fait  le  voya- 
ge du  Sud  > qu'il  n'y  en  avoit  pas  allez  en 
fente  pour  armer  les  chaloupes.  Cependant 
il  n y avoir  aucune  cfpérance  de  trouver  à 
Callao  ni  des  herbages  , ni  d'autres  rafraî- 
chilïémcns  ou  remèdes  , quoique  nous  fuf- 
fions  obligez  d’y  féjourner  encore  à caule 
du  Maurice  &c  de  V Éf pitance  > qui  au- 
roient  pu  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis > il  on  les  eût  abandonnez. 

Ainfi  nos  affaires  alloient  fort  mal  ; & 
nous  n’eu  fiions  pas  manqué  dans  peu  de 
tems  de  perdre  beaucoup  de  monde , lî  Dieu 
n'eût  permis  qu'un  Suiiï’e  malade  du  feor- 
but , ne  fût  allé  fur  la  cime  de  la  plus  hau- 
te montagne  de  Lima  où  l’on  n'avoic  pas  le 
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moindre  foupçon  quil  y eut  de  la  verdu- 
re U y trouva  certaines  fortes  d herbages 
qu’il  connoilloit  , 8c  dont  aiant  mange,  il 
reçût  beaucoup  de  foulagement; 

Dés  que  le  Vice  amiral  fçut  ce  qui  étoit 
arrivé  au  Suilfe  , & quelle  etoit  la  vertu  de 
ces  herbes , il  en  envola  prendre  autant  que 
tous  les  équipages  en  pouvoient  manger  , 
qu'on  fit  aprêter  avec  de  1 huile  8c  du  vinai- 
gre en  falade  , auffi  bien  qu  en  potage.  Ce 
rafraîchilfement  produifit  un  éfet  merveil- 
leux : -les  malades  fe  rétablirent  allez  prom- 
tement , 8c  Ion  continua  de  manger  des 
herbes  pendant  qu’on  fut  à Callao- 

Le  i de  Juillet  1 6 2 4r  le  Vice-amiral 
aiant  effaié  de  faire  creufer  des  puits  dans 
l’Ille,  on  trouva  que  le  fond  étoit  fi  pier- 
reux fous  la  terre  , qu’on  ne  peut  creufeî^ 
jufqu’à  l’eau.  En  éfet  cette  Ifle  , qui  a en- 
viron 3.  lieues  de  circuit  , eft  toute  rem- 
plie de  pierres  8c  de  roches  , & il  n’y  croît  ■ 
rien  que  les  herbages  dont  on  a parlé  , qui 
font  fur  la  montagne.  On  voit  à fon  bout 
occidental  plufieurs  fépultures  des  Indiens  ^* 
qui  paroiflent  fort  anciennes» 

Le  1 8 on  vit  Efpaenols  > fur  des  fa-~ 
gots  de  gros  joncs  > qui  notoient  vers  i’Ô- 
range  qu’ils  abordèrent-  C’étoient  de- 
ferteurs  de  Callao  , dont  l’un  étoit  le  prin- 
cipal des  Comédiens  du  Pérou  , & l’autre 
un  Ample  foldat.  Ils  nous  aprirent  que  le 
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JH  anriceSc  1’  EJ}>  errance  avaient  pris  quatre 
bâtimens  far  k côte  de  rifle  de  Pana,  & 
qu  ils  a voient  brûlé  la  ville  du  Guaïaquil  avee 
le  nouveau  galion  du  Roi, 

Us  déclarèrent  auffi  qu’il  y avoit  des  for  • 
£cations  tout  autour  de  Callao,  & 80. 
pièces  de  canon  dans  la  place,  outre  les 
4©.  du  gallion  qui  étoit  dans  le  baffin  t: 
quil  y avoit  40  compagnies  d’infanterie 
& 1 6 de  cavalerie  , pour  la  défendre  : que 
le  Viceroi  avoit  envoié  des  milices  à toutes 
les  aiguades  afin  que  nous  ne  puffions  faire 
d eau  en  aucun  endroit» 

Ils  dirent  que  le  flijet  de  leur  défertion 
etoit  que  depuis  quelques  jours  ils  avoient 
tué  à Callao  le  Général  de  la  cavalerie  Es- 
pagnole* pour  une  querelle  qu’ils  avoient 
prife  avec  lui  à caufe  d’une  femme  de  dé- 
bauche* D’ailleurs  ils  ne  favoient  rien  de 
nouveau  5 parce  que  depuis  le  coup  ils  avoient 
toujours  été  cachez,  & avoient  eu  l’efprit 
plusocupé  à chercher  les  moiens  defe  fa  ri- 
ver , qu  à s’informer  des  nouvelles,  & de 
ce  qui  fe  pafibit.. 

Le  22.  dix  chaloupes  ennemies  bien  a t* 
mées  s’étant  avancées  vers  la  Concorde ,, 
firent  grand  feu  fur  ce  vaifleau  , coupè- 
rent 2.  de  fes  haubans.  Le  vailfeau  ne  man- 
qua pas  de  leur  envoier  fes  bordées  ; mait^ 
comme  il  rouloit  trop  fort  , les  coups  ne 
portèrent  pas* 
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ÎLe  24*  les  Efpagnols  envoiérent  au  Da- 
vid plus  de  2oo*  voleesde  canon  , de  bou- 
lets de  6.  7 & 8 - livres,  fans  blelfer  per- 
fonne.  Leur  hardiefle  venoit  de  ce  que  le 
Vice-amiral , qui  avoit  Ton  deflein  au  fujet 
du  Chili,  avoit  recommandé  qu'on  ne  tirât 
que  par  une  abfoluê  néceffité  , &:  qu  on 
épargnât  la  poudre.  Ainfi  voiant  qu  on  les 
laiffoit  faire,  ils  ofoient  s'approcher  peu  à 
peu  : mais  lors  qu  il  en  etoit  tems  on  les 
faifoit  bien  reculer. 

Le  29.  à la  pointe  du  jour,  13»  chalou- 
pes Efpagnoless'éunt  avancées  tout  proche 
de  L*  Concorde , ce  vaiflèau  fut  embarajTé 
de  ce  que  le  yacht  le  Levrier^  qui  n'étant 
pas  bien  pourvu  de  canon , y étoit  amar- 
ré avec  une  hanfiére , pareequ  il  fervoit  aux 
Efpagnols  à les  couvrir , & que  la  Concor- 
de ne  pouvoir  tirer  fur  eux  qu'au  travers  du 
yacht , qui  en  auroit  été  defemparé.  Ainfi  - 
on  ne  put  d'abord  les  incommoder.  Us  cu- 
rent le  tems  d'envoier  au  navire  plus  de  3 o. 
boulets  de  16.  & de  18.  livres,  dont  la 
plupart  portèrent , avant  qu'il  fut  paré,  & 
il  fèmbloit  qu'ils  a voient  deflein  d'aborder 
le  yacht.  Mais  enfin  le  navire  s'étant  déba- 
nde tira  plus  de  70 . coups  > & les  Bfpa* 
gnols,  après  en  avoir  tiré  plus  de  1 1 o firent 
retraite.  11  n'y  eut  de  nos  gens  qu'un  Cano- 
nier  de  blefïé  ; mais  il  perdit  le  bras  droit. 

Le  5 . d'Août  , le  Vicc-amiral  fut  inftalé 
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dans  la  charge  d* Amiral  , en  vertu  des  Paten* 
tes  du  Prince  Maurice,  & il  fit  prêter  le  Ar- 
ment de  fidélité  à bord  du  gù  les  équi-’ 
pages  des  plus  prochains  vaidcaux  fe  rendi- 
rent tour  à tour.  Le  Contre- amiral  lui  aiant 
auffi  fuccédé  dans  la  charge  de  Vice-ami- 
ral  -,  Corneille  Jacofelz  Confeiller  de  TA- 
miral , fut  établi  Contre- amiral  en  (a  place. 

Sur  le  midi  j 1 Amiral  nagea  vers  1 Û~ 
range , avec  toutes  les  chaloupes > pour  y 
prendre  le  ferment  du  relie  des  équipages  , 
qui  s’y  rendirent  auflL  Les  Efpagnols  aiant 
remarque  la  manoeuvre  des  chaloupes  , s’a- 
vancèrent avec  les  leurs,  de  avec  des  fréga- 
tes, en  tout  au  nombre  de  r-j.  croiant  <ur- 
prendre  le  yacht  : mais  on  y donna  fi  bon? 
<çrrd  e qu'ils  furent  contrains  de  fe  retirer». 

Bientôt  après  on  vit  revenir  le  nouveau. 
Vice- amiral  Jean  Willemfz  Verfchoor  , 
avec  le  Mamie e & /’ Efférance & une 
prife  qu’ils  amenoienu  Les  Hollandois  a- 
voienr trouvé  à la  rade  de  Puna  3 ^bâtimens,î 
dont  ils  en  a voient  brûlé  2.  de  celui  qu’ils 
amenoient  étoit  le  j.  Bnfuite  ils  avoient  re- 
monté» la  rivière  jufqu  a Guaïaquil , place 

fui  e'tok  bien  fortifiée , & pourvue  d’une 
onnegarnifon.  Néanmoins  ils  avoient  faifc 
defeéme  , rmnobftaut  le  feu  des  batteries 
dès  eWiemis,aiant  pourtant  perdu  35 . hom- 
mes, qui  furent  tuez  en  débarquant^  & ils* 
-s étaient  rendue  maîtres  de  la  Ville*. 
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Mais  comme  apres  cette  victoire  , il  ne 
rsftoit  que  200.  hommes  , nombre  de  gens 
qnh  étoit  trop  médiocres  pour  garder  une 
telle  Ville  , au  milieu  de  tant  d’ennemis  ; Ce 
qu’ils  n’avoient  pas  allez,  de  chaloupes , ni 
d’autres  petits  bâtimens,  pour  en  enlever  le 
butin  , ils  avoient  brûlé  la  Ville,  qui  étoit 
romplie  de  marchandas  , parce  que  c’étoit 
le  port  de  Quito  , & un  galion  du  Roi  9 
qui  y,  avoir  été  nouvellement  conftruit  $ &C 
ils  s’étoient  retirez  à la  première  marée. 

A la  prife  de  la  Place  il  fut  tué  plus  de 
X Q o . Efpagnols,  & il  en  fut  fait  1 7.  prifon- 
niers  > qu’on  jetta  enfuite  à la  mer  à Puna  , 
pour  avoir  voulu  faire  une  trahifon.  Après 
cela  le  Vice-amiral  aiant  fait  netoïer  fes  vaif- 
féaux,  & rafraîchir  les  équipages  dans  l’lflc*- 
avoit  mis  à la  voile , & au  plus  prés  du  vent , 
courant  k bande  du  Sud  , jufques  par  les* 
î.jk  degrés  & un  tiers  de  latitude  méri- 
dionale, où  il  étoit  à 3 /0 » lieues  de  terre.- 
Alors  le  vent  aiant  changé,  il  avoit  fait  re- 
mettre le  cap  fur  ies  terres , dans  la  penfée 
d’abattre  vers  Arica  , & de  relâcher  encore 
en  quelque  endroit , pour  y prendre  des  ra- 
fraîchilïemens  par  force.  Mais  le  vent  «toit 
devenu  fi  impétueux , qu’il  n’avoit  pu  ren  - 
dre le  bord  au  Pérou  que  par  les  1 3.  degrés  | , 
fk  le  jour  précédent  il  avoit  enfiiite  toû-. 
jours  continué  fa  route,  jufques  au  temps  » 
que  fes.  vaiffeaux  ycnoient  de  paroi  tre*  - 
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Le  Vice-amiral  5c  tous  les  autres  attri- 
buèrent i honneur  de  cette  expédition  au 
Capitaine  Engelbert  Schutte  , qui  , après 
la  première  charge, voiant  nos  gens  décou- 
ragez > les  avoit  animez  par  fes  paroles  & 
par  fon  exemple  , 5c  les  avoit  remenez  à la 
charge  , quoique  les  ennemis  füflent  trois 
fois  plus  forts.  Cette  valeur  avoit  fans  dou- 
te fauvé  les  troupes  & les  v-aifleaux  ; car 
les  Elpagnois  auroient  pu  facilement  couper 
les  premières  dans  leur  retraite  , 6c  enfuiteils 
fe  feroient  rendus  maîtres  des  navires. 

L Amiral  voulant  .continuer  de.  monter  le 
7 fit  arborer  le  pavillon  au  grand 
*/  ^mft€rdam  ne  le  porta  plus  qu’au 
mat  d avant  ; & Y Orange  continua  de  por- 
ter le  fien  à l^rtimon. 

rj.  du  même  mois  d’ Août  1624; 
nous  abattîmes  les  huttes  de  Flfle  de  Li- 
ma , 6c  fîmes  nos  préparatifs  pour  partir. 
Le  lendemain  toute  la  flûte  3 alors  compo- 
fée  de  14.  voiles  , par  le  moien  de  3.  pri- 
fes  qu  on  emmenoit  , 5c  qu’on  avoit  équi- 
pées pour  s’en  fervir,  prît  fon  cours  vers 
les  Pifcadores , 5c  palïa  entre  deux  , laif- 
fant  un  petit  rocher  à bas- bord  ; puis  allant 
au  plus  près  du  vent , nous  courûmes  vers 
la  baie  qui  eft  derrière  ces  Ifles,  où  novr$> 
mouillâmes  Tancre  fur  le  foir. 

Auffi^tôt  TAmiral  étant  allé  à terre  avec^ 
J.  compagnies  de  foldats  , une  groflô 
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troupe  dé  matelots  » fit  pofter  les  première 
autour  d’une  place  allez  proche  du  rivage» 
©ù  les  autres  creuférent  un  puits  > parce 
qu’on  lui  avoit  afluré  qu’il  étoit  aifé  de  trou- 
ver de  1 eau  douce  par  cette  voie , de  il  vou- 
loit  en  fa  voir  la  vérité  ayant  que  de  faire  au- 
cune autre  manœuvre. 

Lors  qu’on  eut  trouvé  l’eau , & connu 
quelle  étoit  bonne  , on  fit  travailler  toute 
la  nuit  les  matelots  à une  demi- lune  , qui 
dès  le  lendemain  matin , fut  en  état  de  dé- 
fenfe.  La  nuit  les  fofdats  avoient  été  fous 
les  armes  , pour  couvrir  les  travailleurs,  & 
cependant  l’Amiral  avoit  fait  débarquer  19. 
petits  carions  , avec  leurs  afîits,  qui  fu- 
rent mis  dans  le  retranchement , afin  que 
fi  les  foldats  étoient  ataquez  le  lendemain» 
ils  puflent  être  à couvert  fous  cette  artille- 
rie. 

Lematindu  15.  les  5 . compagnies  étant 
entrées  dans  la  demi- lune  , on  y fit  palier 
avec  une  vîtefle  incroïable  6.  pièces  de 
gros  canon  , de  10.  à 24.  livres  de  ballr» 
La  difficulté  étoit  que  les  puits  qu’on  avoit 
creufez  , ne  pouvoient  fournir  , dans  ur» 
petit  tfpace  de  tems  , autant  d’eau  qu’il 
en  falloit  pour  toute  la  flote.  D’ailleurs 
nôtre  retranchement  étoit  commandé  pas 
des  éminences  & par  des  montagnes  , ofi 
les  Elpagnols  de  Lima  pouvoient  aifément 
conduire  leur  artillerie  & leurs  forces , ainfi 
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que  Je  ra portèrent  ceux  qui  furent- envoies 
pour  vifîter  ces  endroits- là. 

Ce  ra  port  obligea  l’Amiral  de  faire  rem- 
barquer le  gros  canon , 8c  de  le  faire  ramener* 
à bord  avec  autant  de  diligence  qu’on  l’en 
avoit  amené  : mais  les  petites  pièces  demeu- 
rèrent à terre  pour  favorifer  la  retraite  , fi 
1 on  écoit  obligé  de  la  faire. 

Le.  matin  du  i <6.  les  troupes  & les  ca* 
nons  retournèrent  auffi  à bord  , fans  que 
perfonne  s y opofât.  Après-midi  nous  mî- 
mes  a la  voile , à la  faveur  de  la  brife  de 
mer  , & nous  fîmes  l’Queft  pour  doubler 
Punto  Pcrdido. 

Le  foir  du  2 0.  nous  découvrîmes  les  Ifles 
de  los  Lobos  qui  nous  demeuroien  t à bâbord  » 
Le  23.  nous  eûmes  la ^vue^deGabo  blanco> 
& le  24.  celle  de  Lifte  de  Sainte  Claire  , qui 
nous^demeuroit  au  Nord-oueft.  Sur  le  mi- 
di 3 1 Amiral  fit  mettre  3.  chaloupes  de  l’a- 
yant* pour  donner  avis  de  nôtre  venue  aux> 
Indiens  de  Puna  ->  & leur  dire  que  nos  gens 
ne  leur  feroient  aucun  tort  ; 8c  en  meme 
tems  pour  tâcher  d’aprendre  d’eux  ce  qui  fè 
paflbic  à Guaïaquil. 

Le  2 5*  apres  midi,  nous  allâmes  ancrer 
à Ja  rade  de  Lifte  de  Puna  , où  les  chaloupes  ' 
étoient  déjà  4*  heures  avant  nous.  Elles- 
avoient  pris  une  petite  barque  , où  il  y avoit 
des  balles  de  marchandées  , qui  dévoient 
être  cnyoiécs  par  terre  à Lima.  Mais  ppuï 
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ïes  hommes , Efpagiiols  & infulaires  , tout 
s’en  étoit  fui , & il  fut  impoffible  de  trouver 
perfonne  à qui  1 on  peut  parler. 

Le  2 7 les  5.  plus  gros  vaiffeauxfe  déchar- 
gèrent de  leur  canon  & de  leur  left  1 & furent 
ha  le  z fur  le  fec  pour  être  nétoiez.  Le  2 S. 
l’Amiral  reçut  le  fâcheux  avis  du  mauvais 
fuccés  d’une  nouvelle  entreprife  qu’on  avoit 
faite  fur  Goaïaquil.’  Nos  troupes  , par  la 
faute  de  quelques  Officiers  , y avoient  été 
mifes  en  fuite  , & s’étoient  rembarquées 
avec  perte  de  2 6.  à 28.  hommes. 

Ce  defordre  étoit  arivé  , félon  le  raport  du 
Commandant  , parce -que  la  moitié  de  la 
compagnie  de  foldats  du  Capitaine  Ever> 
wyn  , avait  monté  fur  la  montagne,  fins 
attendre  le  Capitaine , & avoit  marché  droit 
aux  ennemis , par  vanité  * pour  avoir  -f  hon- 
neur delà  victoire  , la  eroiant  aflurée  5 à catfc- 
fe  qu’on  avoit  vu  que  quelques  Efpagnols 
fuïoient  Mais  les  ennemis  retranchez  dans 
des  maifons , fur  le  haut  de  la  montagne  , 
où  il  atendoient  nos  gens  , aiant  chargé 
tous  à la  fois , en  jettérent  quelques  uns  par 
terre  , Ôc  éfraïérent  tellement  les  autres  , 
qu’ils  prirent  la  fuite  , & mirent  aufii  en  dé- 
route une  autre  compagnie  > qui  mardi  oit* 
derrière  ciïx,  pour  aller  les  foutenir. 

On  fît  une  nouvelle  tentative  ; mais  le 
Commandant  qui  fut  bleflê , & qui  vit  que  la 
fraient  avoit  faifi  fes  gens  > leur  ordonna  de 
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^aire  retraite.  Le  Capitaine  Schute  y fut  auffi 
bleiïe  & nonobftanc  fa  bieffiire  il  fit  tous 
les  eforts  pour  retenir  fa  troupe  , 8c  empê- 
cher la  fuite. 

Ce  fut  une  choie  étrange  qu’avec  z.  fois 
plus  de  monde  qu  il  n’y  en  avoit  auparavant  , 
on  ne  put  prendre  Guaiaquil  brûlée  & fans 
retira nehemens  ; au  lieu  qu’il  yen  avoit  de 
ons  tors  quelle  fut  prife  la  première  fois 
avec  il  peu  de  gens.  Le  fentiment  commun 
fut  que  cela  venoit  du  peu  d’expérience  du 
Commandant  au  fait  de  la  guerre  , ou  de  ce 
que  les  folats  étoient  prévenus  qu’ils  ne  pour- 
roient  obtenir  la  victoire  fous  fa  conduite,  ce 
préjugé  les  aiant  empêché  de  marcher  aux 
ennemis  avec  la  même  ardeur  qu’ils  avoient 
accoutumé. 

Le  i.  de  Septembre,  les  j.  principaux 
K^yires  Çtant  nétoiez  , 8c  remis  dans  leur 
aniette , on ^ commença  de  nétoïcr  les  ati- 
très.  Le  i.  I Amiral  alla  mettre  a.  corps-de» 
ga,rde  auprès  des  2\  puits  qu’on  avoit  faits  3 
de  peur  que  les  ennemis  ne  les  vinifient  cm* 
poifonner. 

f aPrés  plufieurs délibérations, il  fut 
refioiLi  que  nonobftant  les  aparcnces  d’un 
bon  fucces  qui  fie  préfèntoit  li  l’on  alloit 
au  Chili , on  iroit  premièrement  à Acapul- 
co fuivant  ce  qui  étoit  porté  dans  les  Inftruc- 
tions  , pour  y croifer  iur  les  galions  qui  de- 
soient  y venir  des  Manilles  j & qu’enfuite ,, 
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félon  l’état  où  fetoit  la  flote , on  pourroit  al- 
ler au  Chili. 

Le  u.  nousbrulâmes  tout  le  bourgde  Pu- 
m » & abattîmes  les  murailles  de  Tirglife.  Le 
îx.  nous  remîmes  à la  voile.  Il  déferta  8 . fol- 
ckts , 4 François  & 4.  Anglois , de  la  com- 
pagnie du  Capitaine  Schute  ->  qui  s enfuirent 
dans  Tlfle  lors  que  nous  partîmes  Ils  avoient 
toujours  fort  bien  fervi,  Ôc  avoient  combattu 
vaillamment  dans  toutes  les  autres  actions  t 
mais  le  fâcheux  fuccés  de  celle  de  Guaiaquil 
les  avoit  rebutez.  Us  demeurèrent  perfuadez. 
que  nos  afaires  iroient  mal  , tk  qu'il  n y auroit 
pour  eux  aucun  moien  défaire  fortune  avec 
nous. 

Le  17,  du  même  mois  de  Septembre, 
nous  fûmes  par  les  3.  degrés  de  latitude 
Sud  , 5c  le  18.  nous  trouvâmes  les  vents 
alifezdu  Sud-fud-oueft.  Le  to  . nous  fûmes 
furpris  de  ne  point  découvrir  les  Ifles  de  Gai- 
la  pages , quoi  que , félon  les  cartes  nous  fuf- 
fions  par  cette  longitude  , tk  que  * fuivant 
tous  les  pointages  7 nous  duffions  alors  tra- 
verfer  entre  elles.  Ainfl  nous  crûmes  qu'elfes 
ivétoient  pas  placées  dans  les  cartes  par  leur 
véritable  longitude,  & qu'elles  nous  demeu- 
raient à rOueft.. 

Le  2 z.  à midi , nous  fumes  par  la  hau- 
teur d'un  degré,  3 J.  minutes  , & peu  après 
nous  vîmes  quelques  Ifles  qui  nous  demeu® 
roient  au  Sud , & que  nous  regardâmes  com^ 
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nye  étant  les  Gallapagos , bien  que  félon  tous 
nos. pointages  nous  dallions  les  avoir  dépaf- 
lees.  Nous  eûmes  toujours  les  vents  de  Sud- 
ouelî;^ jufqu  au  i o*  d’Oâobre  , que  nous 
tombâmes  fou  vent  dans  Je  calme , & eûmes 
des  vents  de  Sud  eft  & d'Eft-fud-eft. 

Le  20  d Oéïobre  1624.  nous  eûmes  la 
vue  de  la  Nouvelle  Efpagne  » qui  nous  de- 
xneuroit  au  Nord-eft , Sc  dont  les  terres  nous 
paroilîoient  aulli  hautes  que  des  montagnes, 
A midi  noiis  fûmes  par  les  1 7.  degrés  5 o. 
minutes  i&  le  2z,  parles -8  degrés  12.  mi* 
nutes  , à 2.  lieues  de  terre.  Une  chaloupe 
q.u  on  avoit  envoiée  fur  la  côte  raj  orta  quel* 
le  çouroit  Eft  fud  eft  5c  Oueft  nord  oueft , 8c 
qu  à une  bonne  portée  de  petit  canon  du  ri- 
vage , il  y avoit  20.  à 30.  brades  d’eau , 
fond  de  fable:  qu’on  avoit  vû  des  hommes  à' 
terre  , mais  qu  on  n avoit  pu  traverser  les 
brifans  pour  y aller. 

be  matin  du  2 5 nous  fûmes  pris  de  cal- 
me  * de  apres  midi  liens  eûmes  une  brife  de 
mer,  comme  le  jour  précédent  Ain  fi  nous 
vîmes  par  expérience  que  le  long  de  la  côte 
delà  Nouvelle- Efpagne  , les  vents  de  mer 
fouflent  depuis  midi  jufqu ’à  minuit  ; &c  que 
depuis  minuit  jufqu  à midi  les  vents  font  va- 
riables^ qu  il  y fait  du  tonnerre,  des  éclairs* 
des  pluies  5 &c. 

Le  24  nous  eûmes  la  vûe  de  Siguata- 
sicio , qui  eft  fort  reconnoiftable  , à caufe  de. 
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4.  rochers  blancs  3 qui  en  gifent  à 3 . lieues. 
Enfuice  nous  vîmes  le  mont  de  Calvario  , qui 
court  au  Sud-oueften  mer  6c  qui5lors  qu'on 
en  aprocheqmoît  de  tous  côtés  être  une  Ifle. 

Le  28.  à la  pointe  du  jour  , nous  nous 
trouvâmes  à demi  lieue  d'une  ïfie  qui  eft  de- 
vant  le  Port  d’Acapulco  , & fur  le  foir  nous 
! y mouillâmes  Tancre  > à la  vue  du  Fort  /qui 
a voit  été  rebâti  l'année  précédente  fuf  une 
pointe  qui  s’avançoit  en  mer , pour  mettre 
I à couvert  les  galions  qui  viennent  des  Ma- 
nilles 3 qu’on  y peut  tenir  à l’ancre  fous  le 
canon,  il  y a 4.  battions,  qui  font  munis 
de  10.  ou  t %•  pièces  d’artillerie  3 6c  il  eft 
entouré  d’une  bonne  muraille. 

Le  29  nous  cherchâmes  les  voies  d’en- 
trer en  négociation  avec  les  Efpagnols  , 

! pour  tâcher  d’aprendrepar  les  otages  qu’ils 
nous  pourroient  donner  , s’ils  atendoient 
cette  année  des  galbons  des  Manilles  , 6c 
s’ils  viendroient  bientôt.  Nousfîmes  enten- 
dre aux  Efpagnols  que  nous  avions  fait  des 
prifonniers  fur  la  côte  du  Pcrou  ; qu’il  y a voit 
des  Capitaines  6c  quelques  autres  gens  con- 
dérables  de  leur  nation  ; 6c  que  maintenant 
que  l’Amiral  avoit  réfolu  de  faire  route  aux 
Indes  Orientales  ^ il  confentiroit  volontiers  à 
traiterde  leur  rançon  pour  des  rafraîehiflTe- 
mens , fî  le  Gouverneur  vouloir  donner  en 
otage  quelque  Oficier  ou  perfonnedediftin- 
£Hon  , de  même  que  de  nôtre  côté  noufr 
ofrions  d’envoier  des  otages  au  port. 
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Le  Gouverneur  répondit  qu’il  ne  vouloît 
ni  envoier  des  otages  à l’Amiral  ni  en  re- 
cevoir dans  fon  Fort;  mais  que  iî  l’on  vou- 
lait mettre  à rançon  pour  de  l'argent  , on 
n avoit  qu  à les  amener-»  & qu’il  traiterott 
ainfi  qu  il  feroit  raifonnable,  & félon  la  pra- 
tique orainairc.  L’Amiral  n’ayant  pas  vou- 
lu y confentir , la  négociation  fut  unie. 

Le  i . de  Novembre  1624.  les  vaiiFeaux 
furent  remorquez  hors  du  port.  Cependant 
ûn  tira  de  la  place  fîx  coups  qui  ne  portè- 
rent point.  Sur  le  foir , il  fe  fit  un  détache- 
ment de  I AmjlerdamJa  Concorde JC A igle, 
le  David  & le  Griffon  5 avec  les  yachts,  le 
Cffaffeur  &c  la  V tolence  , &c  la  chaloupe  de 
l Aigle  y fous  le  commandement  du  Vice- 
Amiral,  qui  alla  mouiller  l’ancre  à 18  ou 
20.  lieues  au  vent , c’eft-â-dirgà  l’Oueft  de 
1 Acapulco,  afin  qu’il  put  découvrir  ôc  abor- 
der les  Galions  , qui,  félon  nos  con  jeâures  > 
pourroient  bien  terrir  à peu  prés  en  ce  lieu- 
îà;ou  qu’au  moins  s’il  ne  pouvoir  les  joindre, 
il  leur  donnât  la  chailè , & les  fit  tomber 
au  milieu  des  vailfeauxqui  reftoient  avec  l’A- 
miral , lequel  retourna  mouiller  dans  le  port* 
Le  2. 1 £ Aî  attrtee.  Hollande  y C Efper  an- 
ce  y le  Lévrier  &c  Naffau , s’étant  mis  fous 
voiles  , allèrent  mouiller  à une  lieue  & de- 
mie l’un  de  l’autre  ; deforte  que  Y Efpé ran- 
ce qui  étoit  le  plus  à l’Eft,  étoit  à une  demie 
iieue  au-dcffws  d’Acapulco,  & le  M<wrï- 
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€t  qui  ctoit  le  plus  à P.Oueft , jetta  l’ancre  à 
(portée  de  vue  de  ce  premier  ; le  De/ft  que 
mentoit  l’Amiral , demeurant  mouillé  dans 
ie  Port  avec  l’Orange. 

Le  3.  & le  4-  les  chaloupes  & les  canots 
du  Delfi  & d td  Orange  allèrent  faire  de  Peau 
à Porto  del  Marques  , qui  eft  à une  lieue  &c 
demie  d’Acapulco.  Le  7.  le  Capitaine  Wittc 
étant  retourné  à Paiguade  avec  les  chalou- 
pes , les  ennemis  qui  étoient  dans  une  em- 
bu feade  , attaquèrent  ceux  qui  puifoient  de 
Peau,  qui  prirent  la  fuite  & fie  rembarquè- 
rent, aiant  perdu  4.  hommes,  qui  furent 
tuez, ou  qui  fie  notèrent.  Il  y en  eut  un  autre 
qui  demeura  fur  le  rivage  : mais  le  Capitai- 
ne Wite  le  volant  dans  ce  danger , fit  encore 
nager  vers  terre,  & alla  lui-même  le  prendre 
Sc  le  tirer  dans  la  chaloupe  * générofité  qui 
valut  une  bleffure,  qu’il  reçut  alors  dans  le 
côté , & dont  il  guérit  dans  la  fuite. 

Le  8 . l’Amiral  forti  du  port  d’Acapulco , 
& le  ij.  le  Vice- amiral  aiant  laill t les  vaif- 
feaux en  fentinelle,  & paflfé  à bord  du  Le- 
vrier > fe  rendit  auprès  de  lui,  & lui  dît  qu’il 
a voit  trouvé  un  bonne  aiguade.,  à 1 6 , ou  1 8 . 
lieues  à 1 Oueft  d’Acapulco,  mais  que  la  mer 
J brifoit  fi  fort,  qu’il  étoit  difficile  de  paffer 
jufqnViu  rivage.  Nous  étions  alors  à cinq 
lieues  à POueftdc  cette  Ville:&  f Amiral  fie 
donner  avis  à tous  les  vaifleaiu  qui  étoient 
fous  le  vent  de  le  fuivre# 
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Le  2 j . nous  vîmes  ceux  des  vaiiTeaux  du 
détachement  du  Vice-amiral  qui  étoient  le 
plus  a 1 Oueft  , 8c  nous  nous  trouvâmes  à i j 
lieues  d Acapulco  , aiantfait  en  6,  jours  î i » 
lieues  à 1 Oueft.  Le  z 2.  nous  les  vîmes  tous 
Tous  voiles.  Le  calme  les  empêchant  de  nous 
joindre,  nous  aprîmes  du  yacht  , qui  enfin 
nous  aborda  ,que  6 . foldatsavoient  déferté, 
que/  slwjler dam  8c  ta  Concorde  a voient  fait 
del  eau  ; que  le  lendemain  de  leur  départ  on 
avoit  vu  paroître  plus  de  6 o o . Efpagnols  fur 
le  rivage  ; qu'ils  étoient  venus  . fans  doute, 
pour  fur  prendre  ceux  qui  feroient  à l'aigua- 
de  , mais  que  par  bonheur  ils  s'étoient  déjà 
retirez. 

Le  2 4 on  courut  à l'Oueft  jufqu'au  28- 
en  rangeant  la  côte,  pour  chercher  les  Illes 
de  Ladriileros , qui  5 fuivant  le  Journal  Efpa- 
gnol,fontà  40.  lieues, à TOueft d’Acapul- 
co , 8c  où  l'on  trouve  de  l'eau  , du  poifton  8c 
des  patates  en  abondance.  Mais  après  avoir 
fait  plus  de  45.  lieues  d’Allemagne  ? au- lieu 
des  40.  lieues  d'Efpagne  marquées,  fans 
trouver  cesIfles,on  ne  s'amufa  plus  à les  cher- 
cher. Le  2 9.  nous  brûlâmes  lcsyachts/tf  Le- 
vrier 8c  la  F lolence  qui  ne  pouvoient  plus 
naviger. 

Le  1 5 . de  Janvier  1 6 1 j.  nous  vîmes  les 
terres  qui  nous  demeuroient  à l'Oueft  8c  qui 
étoient  fort  baffes.  Le  brifant  écoit  extraor- 
dinaire , & ce  fut  un  bonheur  que  nous  n'y 

déchû- 
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âéchumes  pas  pendant  la  brune.  Nous  jugeâ- 
mes que  cetoit  rifle  de  G al  péri  co. 

Le  2 3 on  trouva  que  leicorbut  a voit  telle- 
ment  gagné , qu'à  peine  , en  quelques  vaifl* 
féaux  y avoit-il  affezjde  gens  fa  ins  pour  ma- 
noeuvrer. Le  foir  du  13  .pou s fumes  fur  la  cô- 
te d'une  des  Ifîes  des  Larrons  nommée  Gua- 
gan.  Le  terrein  étoic  paflabiement  haut.  Les 
Larrons  vinrent  avec  plus  de  1 o.  canots  à 2.' 
lieues  de  terre, de  npus  donnèrent  des  noix  de 
cocos , des  bananes  , des  patates  5 pour  de  la  G* 
vieille  ferraille. 

Le  matin  du  1 6.  nous  vîmes  revenir  plus 
de  15  o.  canots , qui  nous  donnèrent  en  troc 
près  de  7 o o.  noix*  de  des  Anjamas.  Vers  le 
loir^nous  moüillâmes  l'ancre  au  côté  Ociden- 
fal  de  Guagan,  fur  1 o.  brafles  fond  de  fable. 

Le  27.  le  Vice-amiral  8c  la  moitié  des 
foîdals  allèrent  dans  une  petite  Ifle  qui  gît  à 
trois  lieues  au  Sud  de  la  rade  , pour  y cher- 
cher des  rafraîchilîemens.  Mais  comme  la 
mer  y brifoit  extrêmement , qu'on  craignoit 
d'y  perdre  des  chaloupes  fur  k s rochers  qui 
y pou  voient  être  fous  l'eau  , & que  les  Lar- 
rons prièrent  le  V ice-amiral  de  ne  pas  débar* 
quer  , lui  ^promettant  de  lui  porter  à bord 
tout  ce  qu'ils  auroient  qui  pôurroit  l'accom- 
moder, il  retourna  mouiller  à la  rade.  Le 
Contre-amiral,  de  fon  côté  , aiant  vifité  la 
baie,  y trouva  une  aiguade,  011  l’eau  étoit 
bonne  de  facile  à faire» 
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Le  28.  on  envoia  pofer  à terre  un  corps- 
de-garde  de  5 o . foldats,  pour  la  fureté  de  la 
grande  chaloupe  , de  des  ouvriers  qui  lui  dé- 
voient donner  le  radoub.  Le  2,9.  on  fut  o- 
bligé  de  renforcer  ce  corps- de- garde  5 & 
d’y  venvoier  du  petit  canon,  parce  que  les 
Larrons  paroiflbùnt  vers  l’aiguade,  pargrof- 
fes  troupes  & arm ti  d’allagaies. 

Les  premiers  jours  du  mois  de  Février 
i 6 2 5.  ils  portèrent  du  ris  à bord  , & en 
donnèrent  une  balle  de  70.  à 80.  livres-pour 
une  vieille  hache  toute  roüillée.  Le  5.  on  fit 
une  revue  générale  fur  la  flote  , où  Ion 
trouva  1260.  hommes,  en  y comprenant 
3 2.  prifonniers  Efpagnols  & Noirs.  Le  9. 
l’Amiral  fit  faire  le  Sermon  à terre.  Le  1 1 nous 
remîmes  à la  voile. 

L’iile  Guagan  que  nous  quittions , eft  une 
des  Illes  nommées  lilas  de  las  Vêlas  , ou 
des  Larrons.  Elle  gît  par  les  13.  degrés  2. 
tiers  de  latitude  Nord.  Mais  la  rade* ou  la 
flote  étoit  mouillée  fur  10.  20  & 3 o bra- 
des , fond  de  iable , à une  portée  de  demie 
de  gros  canon  du  rivage,  eft  par  les  1 3 de- 
grés de  demi  de  au  côté  occidental  de  fille, 
on  y peut  entrer  également  par  le  Nord  de 
par  le  Sud. 

l e terrein  de  cette  Ille  eft  paftablement 
haut  de  fertile.  On  y féme  du  ris  en 
plufieurs  endroits.  Il  y a un  nombre  infi- 
ni de  cocos , auiïi  bien  que  dans  fautre 
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ïfle  qui  cft  au  Sud-eft  , & allez  de  palmiers, 
l\  y a airflî  une  quantité  extraordinaire  d' An  - 
jamas.  On  nous  donna  1 0 0.  poules , mais 
point  de  beftiaux , quelques  éforts  que  noué 
fifïïonspour  en  obtenir. 

Les  Larrons  font  plus  grands  que  les  T er- 
nntois , ôc  que  les  autres  Indiens,  ôc  font 
bien  proportionnez  dans  leur  taille.  Ils  ont  le 
teint  rougeâtre  ôc  vont  tout  niids,  hormis 
que  les  femmes  couvrent  leurs  parties  natu- 
relles d’une  feuille  d'arbre.  Leurs  armes  font 
des  alla  gaie  s ôc  des  frondes,  dont  ils  fa  vent 
fore  “bienfe  fervir* 

Leurs  canots  font  bien  faits , ôc  propres  à 
pincer  le  vent.  Ils  son  fervent  pour  aller  juf- 
qu'à  2.  ou  5.  lieues  au  large,  quoi* que  la 
mer  foitgrollc  ; car  quand  les  canots  tour- 
nent , ils  les  retournent  aifément , ôc  en  vui- 
dent  Team 

D'abord  on  diroit  que  ces  gens-là  trafi- 
quent avec  quelque  bonne  foi  , mais  on  con- 
çoit bientôt  quecen’eft  pas  fansraifon  qu'on 
leur  a donné  le  nom  de  Larrons , car  il  n'y 
eut  pas  une  des  balles  de  ris  qu'ils  nous  ven- 
dirent , 011  Ton  ne  trouvât  du  fable, ou  de  pe- 
tites pierres  1 ou  d autres  chofes,  ôc  avec  ce- 
la ils  volent  effeébivement  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent a t râper. 

Il  ne  faut  pas  débarquer  dans  leurs  ïfles 
fans  être  bien  pourvu  d'armes,  ni  prendre  la 
moindre  confiance  en  eux  j car  tous  les  Ma- 
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telots  qui  s’écartent  de  la  troupe  de  leurs 
compagnons , ne  manquent  pas  d’être  maû* 
facrez,  au  moins  s’ils  font  rencontrez  par  ces 
cruels  infulaires,  ainii  que  nous  en  fîmes  la 
trifte  expérience  en  quelqu’un  de  nos  gens. 

le  ï 4.  du  même  mois  de  Février  162  5. 
nous  fumes  par  les  1 o.  degrés  & demi , 5c 
nous  vîmes  une  ïfle  que  nous  crûmes  être 
celle  de  Sahavedra,  quoique  cette  eftime  ne 
Vacordâc  pas  bien  avec  les  cartes. 

Le  i 5.  à 9.  heures  du  matin  , nous  vîmes 
une  autre  Ifle,  que  nous  ne  trouvâmes  point 
dans  les  cartes  , donc  les  Jiabitans  qui  vinrent 
à nous  dans  des  canots  , écoient  de  la  même 
taille  que  les  Larrons.  Ils  avoient  les  che- 
veux noirs  & longs,  & quelques  ornemens 
à leur  mode  autour  du  corps  ; mais  comme 
nous  courions  toujours  ils  ne  purent  nous 
aborder.  Leur  pais  paroiilbit  bien  cultivé 
& affez  peuplé  ■ il  eft  par  les  9.  degrés  3. 
quarts. 

Le  1 3 . il  fut  réfoîu  dans  ie  Confeil  qu’on 
prendroit  fon  cours  au  Sud-fud-otieft , juf- 
ques  par  la  hauteur  des  trois  degrés  , pour 
gagner  Gilolo,  & aller  enfuite  à Ternate.  A 
midi  nous  prîmes  hauteur,  & nous  trouva-* 
mes  que  les  courans  nous  avoiert  furieufe- 
ment  portez  au  Nord , quoi-que  la  mouflon 
du  Nord  fouflât  alors. 

Le  2 . de  Mars  1615.  nous  eûmes  la  vue 
de  la  montagne  de  Gammacanor , qui  eft  fu* 
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k côte  de  More,  bout  Occidental  de  Hare- 
manera  ou  de  la  grande  Ifle  de  Gdolo , par  te 
travers  de  la  partie  Occidentale  de  laquelle 

eifent  les  Illes  Moluques.  ^ 

Le  4.  fur  le  feu , nous  eûmes  un  bon  trais 
du  Nord  , qui  nous  pouffa  jufqu’à  Matais  * 
principale  place  del’Ifle  de  Ternate  L Ami- 
ral envoiaune  chaloupe  à Talucco,  ou  et  oit 
alors  le  Sr  Jaques  le  Févre  Gouverneur  des 
Moluqucs  , pour  lui  donner  avis  de  notre 

Le  5 du-  meme  mois  de  Mars  , lèlon  no  ^ 
tre  calcul  , ôc  le  6 • félon  le  calcul  de  ceux  qui 
ctoient  aux  Indes,  le  Gouverneur  étant  ve- 
nu à bord  faluér  i Amiral  , ils  allèrent  en— 
femble  à terre.  La  raifon  de  cette  diférenee 
du  compte  des  jours,  eft  que  la  fiote  en  cou- 
rant à rOiieft  , avoir  couru  prés  de  feize 
lieures  avec  le  Soleil  ; deforte  que  nous  ai- 
dons eu  ordinairement  les  jours  un  peu  plug 
longs  que  vingt”  quatre  heures , au  lieu  que 
ceux  qui  de  Hollande  a voient  pris  leur 
cours  droit  aux  Indes  Orientales  , aiane 
fait  l’Eft > a voient  couru  contre  le  Soleil , & 
avoient  eu  ordinairement  les  jours  un  pea 
plus  courts  que  vingt- quatre  heures } & iis 
avoient  trouvé  le  Soleil  à midi  aux  Mol  ti- 
ques , environ  huit  heures  plutôt  qu’ils  ne 
l'a  voient  eu  en  Hollande  , fiv  bien  que  ces 
deux  différences  faifoiçnt  enfemble  un  joufc 
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Le  ï 5 on  eut  nouvelles  qu'un  des  vaif- 
fiaux  delà  Compagnie,  nommé  la  Fidéli- 
té > avoit  fait  naufrage  fur  la  côte  de  Sala- 
ge Me  qui  gît  à 50.  lieues  Nord-oueft- 
quart-au-nord  de  Ternate  fur  la  route 
des  Philippines.  Le  même  jour  une  partie 
des  gens  de  la  flote  fut  emploiée  à ruiner  le 
Fort  de  Calemate,  qu'on  ne  vouloit  plus  con- 
ferver. 

Le  1 j.  Te  Vice  - Amiral  partit  avec  un 
détachement,  pour  aller  aufli  ruiner  un  Fort 
qu'on  avoit  à Motir,quidtla  troifiéme  des  - 
grandes  Mes  Moluques.. 

Le  2 5.  le  Gouverneur  de  ces  Mes  partit 
avec  toute  la  flote  pour  aller  à Macian  > où 
Ton  jetta  l'ancre  à la  rade  de  Gnoffaquia.  Le 
Z 6,  la  Concorde  fit  route  vers  Sangi , peur 
prendre  ce  qui  Ce  feroit  iàuvé  du  naufrage  de 
la  Fidélité . 

Le  1 8 . la  flote  fit  voiles  * mais  parce  que 
Te  vent  forçoit  trop  , pour  monter  au  lof  de 
Gorties , elle  traverfa  le  détroit  qui  etl  entre 
la  vieille  Me  de  Batfian  & la  nouvelle. 

Le  4 d’Avril  162;.  nous  ancrâmes  fous 
le  Fort  d Amboine,  où  le  Gouverneur  nommé 
Herman  van  Speult  fit  des  préparatifs  pour 
aller  à Louhou  & à Cambelie  , dans  rifle  de 
Céram.Le  ^ 5 la  chaloupe  de  L*Aig'e  prîc  la 
route  de  Batavia , afin  de  donner  avis  de  nôtre 
venue  au  Gouverneur  Général  pour  les  Hol- 
landois  dans  les  Indes. 
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te  1 4 de  Mai,  l’Amiral  & les  2 . Gouver- 
neurs d’ A mfcoine  , nommez  Speult  & Gor- 
cum  , aiant  déjà  auparavant  envolé  2 vaif- 
feaux  . l’un  à Louhou  & l’autre  à Cambelle , 
les  fuivirent  avec  toutes  leurs  forces , tant  de 
vaiiîeaux  Hollandois  que  de  corcorres.  D a- 
bord  ils  prirent  Louhou, & ruinèrent  la  p'ace, 
puis  ils  brûlèrent  les  Négreries  des  rebelles, 
& détruifirent  tous  leurs  gèrofies.  v 

Le  22.  de  juin  , ils  s’en  retournèrent  a 
Amboine.  Le  1 8.  de  Juillet , l’Amiral  & le 
Gouverneur  Speult  en  partirent  avec  la  flote , 
& Erent  route  vers  Batavia.  , 

t e 2 J.  d' Août  le  même  Gouverneur  fe  dé- 
tacha de  nous  avec  l’Orange  ik  le  A4  aurice^, 
pour  aller  à Japara , & nous  continuâmes  nô- 
tre route  à Batavia , où  nous  terrî mes  le  2 9 .■ 
Quelques  Jours  apres  Speult  nous  y vint  re- 
joindre. 

Comme  il  ne  fe  préfentoit  alors  aucune  en  - 
treprife  où  la  flote  pût  être  emploiée  , il  fut 
réfolu  , dans  leConfeil  des  Indes  , de  la  fépa- 
rer , & d’envoierles  vaifTeaux  en  divers  lit  ux, 
félon  que  les  intérêts  de  l’Etat  & de  la  Com- 
pagnie pourroient  le  requérir.  Le  commande- 
ment des  navires  O t ange  , rioliande  , & 
A4  u n ce , fut  donné  an  Gouverneur  Speult , 
pour  aller  à Surate,  dans  le  delfein  de  n y fe- 
journer  que  le  moms  qu’il  ferait  poffible  , &c 
de  faire  voiles  en  Hollande  le  plutôt  qu'il 
pourrait. 
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Le  Vice-amiral  Verfchoor  eut  lecommaa. 
dernent  de  l Efperance  , du  Grlffen,.8c  de  2. 
yachts  de  Ja  Compagnie , pour  aller  faire  une 
expedttion  à Malacca.  L*  Argle  & ]e  David 
furent  deftinez  pour  la  côte  de  Coromandel. 
V)n  équipa  la  Concorde  s pour  le  renvoier  in- 
ceflament  en  Hollande.  Le  Del  fi Amdcr- 
dam  furent  envoie*  à rifle  On  ru  A , pour 
prendre  le  radoub  & fuivre  la  Concorde  dés 
qu  ils  feroient  en  état* 

Lf  ,2  9 d Octobre  i6zj.  f Amiral  étant 
tomoe  malade  s embarqua  fur  la  Concorde  , 
qui  ut  voiles  de  Batavia  3 de  com pagine  avec 
les  irmts  de  Haorn  y pour  retourner  en  Hol  - 
lande. Le  3 de  Novembre  3 l’Amiral  mourut 
a bord  , & le  5 il  fut  enterré  dans  fille  Pulo 
Bcftoc5à  1 lieues  de  Bânram. 

Le  2 î . de  Jan  vier  ï 6 16 . les  1 vaiiïeaug 
naoiiiiiercnt  1 ancre  à la  rade  du  cap  de  Bonnes 
Efperance,  & le  9 de  Juillet  fui  vaut  ils  terri- 
Km  beureufement  au  TexeL 
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ES  Roïaumes  du  lJerou  , ou 
& de  Terra-  Ferma  > font  preiente- 
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me  Cotigimentos;  il  fait  des  dons  6e  des  pre 
fens  y il  diftribue  les  revenus , les admimitra- 
tions  5 les  commiffions  5 6è  les  Àicadias  > qui 
font  les  in fpe Étions  fur  les  mines* 

Cette  Haute  dignité  ne  demeure  ordinai- 
rement entre  Les  mains  de  celui  qui  en  eft  re- 
vêtu que  6.  ou  8 -ans  i quoique  le  Roi  pujU 
fe  prolonger  le  temps  autant  qu'il  Un  plaît. 
Les  apointemens  font  de  40  o 0 o*  ducats  par 
an  > outre  les  prefens  des  fêtés  de  Noèl3  des 
Rois,  de  la  Pentecôte , & de  Pâques  , qui 
font  de  1000.  Pefos  Enfaïados  à chaque 
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f&c, chaque Pcfo  valant  i o.  réales&  demie*. 
Ces  prefens  lui  font  faits  pour  régaler  tous  les*. 
Confeillers  d’Audiance  , 4 fois  Tannée  , & il 
s en  faut  beaucoup. qu  il  ne  les  y emploie*  On 
lui  donne  encore  2000*  Pefos  Enfàïados. 
pour  les  frais  du  V oiage  c| ti  il  fait  chaque  an- 
iiee  à Callao  , afin  d'y  régler  ce  qui  regarde 
1 arma  de  & la  floue  d argent* 

Il  eft  fervi  dans  fon  palais  nan-feulenientc 
par  des  Gentilshommes  Sc  Seigneurs  Espa- 
gnols & Ihdiens  , mais  même  par  des  Princes 
êc  dés  Rois  des  fndes  * qui  prennent  la  qua- 
lité de  fes  Majordomes3  Gapita  nés  des  Gar 
des.  Gentilshommes  de  la  Chambre  Les  au- 
tres'domeftiques  font  en  fi  grand  nombre*., 
qu'il  n y en  a pas  davantage  dans  les  maifons 
des  plus  grands  Rois* 

I ors  qu’il  fort  il  eft  fuivi  de  toute  fa  Cour , 
d une  garde  de  3 0 . foldats  qu’on  nomme  des 
Halcbardiers , &c  de  100.  Lanciers  avec  fo+.. 
Moufquetaires  qu’on  qualifie  de  Gardes  du 
Roïaume,  Les  gages  des  Lanciers  font  â% 
S.o  o>  Pefos  par  an  3 &.  ceux  des  Moufqueui- 
îes  de  4,0  o. 

II  y a quatre  Auditeurs  au  Pérou  , un  à 
Ban  nma , un  dans  la  Province  de  %ito,im. 
a Gharlas  , & un  à Lima.  Il  y en  a auffi  au 
Chili  > Roïaume  qui  a fon  Gouverneur  par- 
ticulier nommé  par  le  Roi  d’Efpagne.  C*eft 
Don  Aîonfo  de  la  Ribera  qui  eft  préfente- 
jnenfc  pourvu  de  cet  emploi.  Les  afaires  civi^ 
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les  & criminelles  fe  plaident  en  première  in- 
ftan-çe  devant  les  Auditeurs,  des  Sentences  de 
qui  l’on  peut  apeller  devant  un  tribunal  lu- 
périeurqui  juge  définitivement  & en  dernier 
^effort.  Tous  ces  Officiers  font  vêtus  d une 
même  manière  , & ont  chacun  5000.  Peios 
Enfaïad os  d’a  poin terne  n t . . 

La  Ville  où  le  Vice*  roi  tient  fa  Cour  le 
nomme  Civitados  de  los  Rcyôs  , ou  la  Ville 
du  Roi. Elle  eftfuuée  dans  une  belle  & grande 
valée.  fclle  peut  avoir  une  lieue  & demie  de 
long,  & trois  quarts  de  lieue  de  large.  Il  y 
a pins  de  i o o o o habitans , fans  compter 
un  grand  nombre  d’étrangers  qui  s’y  trou- 
vent en  tout  temps. 

Il  y a quatre  grandes  places  dans  1 une  ci  ci-* 
quelles  tft  l'Hôtel- de- Ville  où  l'on  rend 
la  Julhce  , ôc  où  les  Marchands  s allcm 
blent  pour  traiter  entre  eux  des  ahaires 
du  commerce.  On  y voie  beaucoup  d in- 
diens  qui  exercent  des  Métiers  , comme 
de  Tailleurs  d’habits  , de  Cordonniers  , 
&c.  dont  la  plufpart  demeurent  dans  un 
quartier  nommé  Cercado  , qui  eft  tout  pro- 
che de  la  V îlle.  j 

Il  y a a uffi  beaucoup  de  gens  qui  s ocupent 
à cultiver  la  terre,  &c  qui  vendent  des  oi- 
gnons , des  choux  * des  falades,  des  raves  , 
des  concombres, des  melons , du  mays  , des 
Camotes  , qu'on  apelle  en  Elpagne  des  pata- 
tes. Tout  cela  fe  trouve  dans  la  place  de  Po- 
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el  Cercado  5 autour  de  laquelle  il  y a plus  de* 
20  00.  habita  ns.  Une  des  autres  Places  iè 
nomme  Sainte  Anne,  une  autre  Saint  Diego , 
f îl  ^ en  a encore  une  autre  qu’on  apelle  El 
oato  de  Los  Cavalles  , parce*  qu'on  y expolè 
tous  les  jours  en  vente  des  chevaux , des  mu- 
lets , des  ânes. 

L Archevêque  fait  fa  réfidence  dans  cette* 
/ille.  Celui  qui  y eft  aujourd’hui  fè 
nomme  Don  Bertholom  Lobo  Guerrero.  Il  a 
cinquante  a loi xante-  mille  Pefos  de  revenu  > 
plus  au  moins  îclon  que  les  dîmes  font  abon- 
dantes Il  y a 24-.  prébendes  pour  les  Cha- 
noines de  LEgHfe  Cathédrale , un  Archidia- 
cre^, des  Maîtres  d Ecole  entretenus  , des. 
Pi  êtres  , dés  Chapelains  j qui  ont  de  revenu 
£n  rr*011  ^eux  mille  pefos  , plus  ou  moins 
au  mi  félon  que  les  dîmes  font  plus  ou  moins 
Maures... 

Il  y a pourcette  même  Eglifè  4.  Curés  qui 
ont  cüacun  1 5 00.  pefos  de  rente,  que  le 
Roi  leur  donne  pour  leur  entretien.  I/Eglife 
fe  nomme  de  S.  Jean  rEvangéiifie. 

Il  y en  a encore  quatre  autres;!  unede  faint 
Marcello  , qui  eft  deftervie  par  deux  Curés*, 
qui  ont  chacun  mille  pefos  de  penlîon  ; 
Mne  autre  de  S.  Sébaftien  , où  il  y a auffi 
Curés  qui  ont  une  penfion  égale  ; une  autre 
de  SteAnne  deftervie  tout  de  même  La  qua- 
triémeeft  celle  deTHôpital,  on  de  la  Maifon 
où  il  n'y.a  qu'un  Curé,  qui  dé» 
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pend  es  quatre  Curés  de  la  Cathédrale  qur 
lie  lui  donnent  que  5 00.  pejos  de  penfiom 
ïl  y a dans  la  ville  des  Moines  de, S.  Fran- 
çois , de  S.  Dominique  , de  S.  Auguftin  , 3C 
de  Nueftra  de  les  Marfedes.  Chacun  de  ces 
Ordres  y a 2.  Gouvens  , 3c  celui  de  S.  Fran- 
çois yen  a 5.  Outre  cela  il  y a 2.  Maifons  de 
Jéfuites  qu’on  y nomme  Théatins,  Dans  les 
principaux  Cou  vens  il  y a jufqu’à  2/0.  Moi- 
nes 5 mais  il  n’y  en  a que  io»  dans  celui  des. 
Frères  Mineurs. 

Il  y en  aaufïi  5.  de  Réligieufes,  Fa  voir  de 
Fin  carnation  > de  la  Conception  , de  la  Sain- 
te  Trinité  , de  S.  Joftph  3c  de  Sainte ClaifCo, 
il  y a 3 . autres  Eglifes  dites  de  Notre-Dame 
de  Montecorate , de  Prado,  3c  de  Loretta. 

Il  y a 4 Hôpitaux,  Fonde  S.  André  où  Fou 
ne  panfe  que  les  pauvres , 3c  il  s'y  en  trouve 
ordinairement  jufqu’à  400.  ou  plus  : un 
de  Sainte  Anne  où  Fon  reçoit  les  Indiens  : 
un  de  S.  Pedro , qui  eft  pour  les  Prêtres  de 
pour  les  autres  Eccléfiaftiques  : un  de  la  Ca- 
ridade,  où  Fon  met  les  pauvres  femmes*  H 
y en  a encore  un  autre  apellé  S.  Lazare  > où 
Fon  traite  les  hommes  qui  font  afFeétez-à 
d’anciennes  maladies  , & qui  n’ont  point  de 
revenus  pour  fe  faire  foulager.  Il  y en  a un 
nommé  du  S.  Efprit , qui  eft  deftiné  pout 
les  mariniers. 

Il  y a dans  la  Ville  plus  dé  6000.  Prêtres 
shanunt  MdFe,  & plus  de  igpo.  Etudia» 
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dans  trois  Colleges , dont  le  premier  eft  le 
Collège  Roïal  > où  l’on  entretient  2 4.  Eta* 
dtans.  Le  fécond  eft  le  nommé  de  S.  1 ori~ 
nio  , du  nom  de  T Archevêque  qui  Ta  fondée 
^ i!  y.  a tout  de  même  2:4  Ecudians  entre- 
tenus. Le  troihéme  porte  le  nom  de  S.  Mar- 
tin , où  il  J a plus  de  40  c . Enidians  qui 
doivent  payer  pour  leur  entrefen  &;  pour 
etre  enfeigpez3. chacun  deux-  cens  pefos  En- 
faïados. 

L'Univerfité  oùT'on  enfeigne  toutes  les 
Sciences' 5 eft  compofée  de  plus  de  izo# 
Bodleursjbit  en  Théologie  3en  Droit  5 Sec. 
c eft  à dire  de  gens  quiont  pris  leurs  degrés, 
tes  profefteurs  font  gagez  du  Roi  , & ont 
par  an  chacun  mille  pefos.. 

Outre  les  leçons  que  font  les  profeïïmrs* 
il  y a 2 auditoires  pour  le  Droit , où  on  lit  t* 
fois  le  jour  y avant  midi  & après  raidi,  &les 
Leéteurs  ont  chacun  6co  pefos  de  gages. 
Chaque  Maître  de  Mathématiques  à 40  o. 
pefos  jUinfi  queceux  qui  enseignent  les  In- 
ftituts.  Tous  les  Poéleurs  enfemble  élifènt 
tous  les  ans  un  Redlëur,  qu'on  nomme  Jues? 
ou  Juge  des  Btndians. 

Il  y a,  tant  dans  l'enceinte  des  murailles  de 
EVille  que  dans  1 s dehors  plus  de  10000... 
efclavesi  Parmi  les  Efpagnols  il  y a plus  de 
femmes  que  d'hommes.  Les  Indiens  y font 
auffi  libres  que  les  Efpagnols , hormisqu'jls 
font  tenus  de  paier  au  JRoi  ou  àfes  Commis  ^ 
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tous  les  6.  mois  » deux  pefos  , &t  une  poule 
qui  vaut  une  réale , une  demie  piece  du  drap,  • 
ou  del'étofe  dont  jis-font  leurs  habits.  Ceux 
qui  habite  nt  dans  la  valée  , ou  dans  le  plat. 

«aïs,  doivent  fournir  des  étofts  de  coton  , Sc 
ceux  qui  demeurent  dans  les  montagnes  eu, 
fburnilîènt  de  laine. 

Chaque  Indien  eft  oblige  dé  palier  30* 
jours  par  an  au  fervice  du  Koi-  Us  commen- 
cent à fervir  dans  les  mines  au  mois  de 
Mai^&  ne  finllïent  qu  à la  fin  de  Novem- 
bre. Ceux  qui  demeurent  proche  des  mines  9 

y rendent  leurs  féroces  ; & ceux  qui  en  font 

éloignez  , font  emploiez;  ailleurs.  Les  Mai?» 
très  qu'ils  fervent  doivent  leur  donner  2. 
réales  & demie  par  jour,  pour  leur  falaire  5 • 
& des  vivres*  qui  font  divpain*de  la.  viande* 
du  feL>  &c. 

Il  y en  a qui  vont  fervir  à la  campagne  5 
pour  paître  le  bétail  qui  y eft  en  quantité. 
Car  outre  un  grand  nombre  de  brebis  d Ef- 
pagne,  qu’on  y voit  préfenttment , il  yen 
a d’autres  du  pais  qui  font  auffi  grandes 
qu’un  jeune  cheval  qui  eft  parvenu  a ia  moi- 
tié de  la  grandeur  ordinaire  des  chevai  x* 
Elles  reftemblent  allez  aux  chameaux  , 3c 
l’on  s’en  fert  de  tout  tems  dans  ces  pais*  la 
pour  bêtes  de  charge  , fur*  tout  dans  le  Po- 
tofi  , où  on  leur  fait  porter ;par  les  monta- 
gnes les  matières  qu’on  tire  des  mines,  juC* 
ques  à ce  qu’elles  foient  dans  le  plat  païsr 
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Depuis  Ârica  jufqu’au  Potofi  on  tfouvir 
dans  les  porcs  ? des  beftiaux  > de  la  farine  de 
froment > du  mays  , de  l’Acicoca  5 qui  eft 
une  herbe  verte ^ dont  les  Indiens  font  un 
ufage  ordinaire  * en  ai^nt  toujours  dans  la 
bouche.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n’y  ait  quantité* 
de  chevaux  & de  mulets  dans  . le  pais  : naais 
ks  Efpagnols  aiment  mieux  Ce  fervir  de  bre- 
bis pour  les. voitures. 

Les  Indiens  composent  un  breuvage  qu’ils 
nomment  Schica  rou  Chica  , qu'on  boit 
froid  5 5c  qui  eft  fort  fain. Cette  même  Ville 
ftoïaîe  abonde  en  vivres  * pain  , viande  5 
poiflbn.  Seize  onces  de  pain  y coûtent  une 
réale  fîmple  1.  plus  ou  moins  * félon  le  prix 
du  blé  5 car  la  mefure  de  froment  qui  ne 
vaut  ordinairement  que  3 . pefos,  valut  Tan 
palfé  jufqifa  10.  ou  i z\  pièces  de  huit. 
L’Arobade  viande  y vaut  4.  réales  &c  de- 
mie ? ou  jufqu’à  %r  La  livre  de  poiflon  frais- 
y vaut  3,  quarts  de  réale. 

Une  grade  & poilïbnneufe  rivière  pâlie 
le  long  de  la  Ville,  & elle  s’enfle  encore  allez, 
lîbuvent  quand  il  tombe  beaucoup  de  pluies 
ou  qu'il  fe  fait  des  débordemens  d’eaux.  Son 
cours  eft  alors  (i  véhément , qu’il  emporte 
les  arches  , & quelquefois  les  pilliers  d’un 
beau  pont  de  pierre  * qui  a 7;.  arches  auflL 
fortes  qu’on  en  trouve  en  aucun  autre  lieu*. 

Il  y a un  Conlèil  compofé  de  24.  Con- 
feiliers  9.  & un  palais  qu’on  nomme  le  pa~ 
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lïis  du  Roi , où  tient  la  Contra  dation  corn-* 
"pofée  du  Tréforier  , du  Contador  , du  Pa- 
lpeur,, du  Médor.  Ceft-là  que  font  gardez 
les  tréfors  & les  revenus  du  Roi.  Il  y a un 
autre  tribunald  Inquifition  , dont  les  deux 
Inquinteurs  ont  300.  pefos  d’apointe- 
ment.  Iis  ont  une  prifon  féparée  des  autres» 
un  Major  , & deux  Notaires  dont,  chacun 
a i9oo,  pefos  de  gages.  Il  y a un  tribunal 
nommé  del  Crufada , pour  les  Indulgences 
êc  pour  les  Reliques  , dont  les  Officiers  8c 
Suppôts  ont  les  mêmes,  revenus  que  ceux  de 
rinquifition. 

La  Ville  efï  fitueeà  1.  lieues  de  la  mer.  II 
y a une  garnilon  de  8-  compagnies  de  cava- 
lerie , & d'autant  d’infanterie.  Son  porc 
s’apelle  Callao  > & il  y a environ  800.  ha- 
bitans  Efpagnols.  Tout  proche  du  lieu  ou 
ils  font  établis,  il  y a auffi  un  village  d’en- 
viron 20c.  Indiens , qui  parlent  tous  allez 
bien  la  langue  Efpagnole.  lis  fervent  les  Ef- 
pagnols , & cultivent  les  terres  à froment  , 
quoi  qu’il  y foie  auffi  envolé  beaucoup  de 
blé  par  mer  , de  même  que  du  vin  , de  Pif' 
co  , d’Yca  ,8c  de  là  Nafca.  ^ 

Les  marchandifes  d Efpagne  pour  vêtir 
les  Indiens,  & celles  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  même  Ville  , en  font  transportées  ati 
Potofi  qu’on  nomme  La  Villa  Impérial.  Il 
y a dans  fon  enceinte  une  haute  montagne 
des  mines  de  laquelle  on  tire  l’argent.  CefE 
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une  choie  afreufè  que  ces  mines.  ï!  y faut 
e cendre  par  plus  de  400.  marches  , & 
011  n y voit  aucune  clarté  que  celle  des 
lumières  qu’on  y porte. 

Plus  de  20000.  Indiens  font  emploies  k 
omr  dans  toutesJes  mines  de  ces  païs-là, 
r } Y en  a lln  nombre  à proportion  qui 
enleve  les  matières  3 3c  les  porte  à la  rivié- 
tty  uans  pjîus  ïoo.  moulins  qui  y font, 
pour  les  y faire  moudre  , 3c  les  purifier, 
viuand  elles  (ont  moulues  auffi  menu  que 
a poiiiiiere  , on  les  met  dans  des  anges  ou- 
vaifieaux  cj  narrez  , avec  du  fel  & du  fro- 
ment brife  , 3c  une  certaine  quantité  de 
mercure  , qui  fert  à fé parer  Tardent  de  la, 
terre.  & 

^ argent  s étant  mêlé  avec  le  mercure  , 
on  tra  vaille  enfui  te  à le  féparcr  auffi.  Pour 
cet  erec  on  a un  four  pareil  à ceux  où  les  fon- 
deurs de  cuivre  font  fondre  ce  métal , hor- 
mis que  celui-ci  eft  ouvert  par  le  haut  , 8c 
Ion  y met  le  feu  parle  bas.  Sur  cette  ou- 
verture il ^ y a un  comble  , ou  comme  une 
tourelle  d argile  , qui  n eft  p int  engagée 
dans  la conftruction  du  four?  qui  peut  s’ô- 
ter  3c  fe  remettre  , 3c  qui  pend  ftul:  ment- 
au  - d cil  U s.  Là  monte  le  mercure  qui  eft 
chaffié  par  !a  chaleur  du  feu  qui  vient  du 
bas  , 3c  1 argent  demeure  dans  le  four  5 le 
mercure  qui  s eft  allé  loger  dans  fargile* 
en  étant  retiré  pour  fervîr  une  autre  fois» 
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ïl  fait  un  grand  froid  autour  de  ces  mines  » 
êc  il  ne  croît  rien  dans  tout  le  pars  qui  les. 
environne  jufqua  4.  lienes  à la  ronde  , & 
ce  n'eft  une  herbe  que  les  Indiens  nomment 
Ycho.  On  y mène  les  vivres  dans  des  cha- 
rtes , ou  fur  des  bêtes  de  charge  . qu  om 
y envoie  d’Arica  qui  eft  le  port  du  Potofi , 

& de  quelques  autres  endroits.  Quelquefois 
les  vivres  y font  eheres,  mais  au  moins  Ion 
prend  foin  qu’il  y en  ait  toujours  ; & pour 
eet  éfet  il  y a un  gros  village  qui  contient 
plus  de  6000.  hommes , qui  ne  s’emploient 
prefque  tous  qu’à  en  voiturer  , outre  plus 
de  2000.  hommes  d Artica  5 qui  font  auiîL 
le  même  métnr.  _ 

La  ville  du  Potofi  eft  à plus  de  1&0.  lieues. 
d’Efpngne  de  fon  port  On  trouve  , fur  le 
chemin  , des  vi'lagesà  ST.  ou  10.  lieues  les 
uns  desaufres,  habitez  pardes  Indiens,  & 
l’on  y en  voit  auffi"  de  ruinez.  Le  Roi  y en- 
voyé un  Corrigidor. , qu’il  change  tous  les. 
6 . ou  8.  ans- 

Plus  avant  encore  dans  les  terres  eft  la  vil- 
le de  Chicufacas  , où  il  y a un  tribunal  de 
Tuftice  compofé  de  4.  Ceydores , ou  Oy— 
dores,  d’un  Fifcal,  & d’un  Préfident  qui  y 
a prefque  la  même  autorité  que  le  Vice  roi 
à Lima  , hormis  qu’il  ne  confère  pas  les 
Gharges  , ni  ne  diftribue  pas  les  revenus, 
commiffion  n’étant  que  de  rendre  juftice. 
La  Ville  n’eft  pas  grande  , mais  elle  eft: 
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bonne.  Il  y a un  Evêque,  dont  les  revenu® 
montent  a j ooo.  ducats.  Il  y a un  Chapi- 
tre ne  Chanoines  à l'Eglife  Cathédrale  , ain- 
il  qu  a Lima , & desCouvens  de  Moines  du 
meme  Ordre  , mais  non  pas  en  fi  grande 
quantité.  Les  habitans  font  au  nombre  de 
3-  a 4000.  & s'il  arrive  ou  fi  l’on  craint 
quelque  defordredansle  pais  ou  fur  les  câ- 
tes  . ils  font  obligez  d’aller  auPotofi  .,  & 

meme  a Anca,  pour  y fer vir  avec  ceux  du 
rotoii. 


Il  y a dans  cette  dernière  place  plus  de 
1 vagabonds  & gens  oilifs,  qui  nefont 
qu  aller  8c  venir , fou  à Ar-ica  ou  ailleurs  ; 
qui  tachent  de  tromper  les  Marchands  8c 
les  autres  Bourgeois  ; qui  ne  vivent  que  de 
filouteries  , par  le  jeu  & par  de  tels  autres 

moiens  , & qui  font  grand  tort  au  corne 
mer  ce. 


A 70.  lieues  à coté  de  Chicufacas,  eft 
une  autre  Ville  qu’on  nomme  Oruro,  eù  il 
l3  aii3n  des  mines  qui  fournilPent  beaucoup 
d argent,  quieft  dumême  aloi  que  celuidu 
otofi.  Les  habitans  font  à peu  près  au 
nombre  de  2.000.  mais  il  y a beaucoup  d’é- 
trangers , Marchands  & voituriers , qui  y 
portent  des  vivres»  &quiy  en  vendent. 

Un  peu  plus  loin  en  tirant  du  côté  de  Li- 
ma , eft  un  autre  lieu  nommé  Chocoloico- 
» °“  û y a encore  des  mines  ; mais  l’on 
n en  tire  pas  tant  d argent  que  d’Oruro  & 
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Âu  Potofi.il  eft  habité  par  500.  Efpagnoîs 
€c  par  5.  à 4000  Indiens.  L'air  y eft  auffi 
froid  qu'au  Potofi. 

Plus  proche  encore,  de  Lima  eft  Caftro 
Vireyna  , où  l’on  mon  noie  de  l’argent  , 8c 
où  il  y a jco.  Efpagnols  5000.  Indiens, 
qui  tirent  des  vivres  de  la  ville  d'Yca  qui 
eft  dans  la  vaiée.  Le  port  de  cette  place  le 
nomme  Pifco  : il  lui  fournit  des  vins  , des 
farines  > & du  mays  pour  les  Indiens. 

Il  y a dans  chacune  de  ces  places  un  Gou- 
verneur qui  y eft  établi  par  !e  Vce  roi  , & 
qui  a 2000.  Pefos  Enfaïados  de  revenu. 

A peu  près  à 20.  lieues  de  ces  dernières 
Villes  il  y en  a une  autre  nommée  juama- 
beluca  , bâtie  prefque  comme  le  Potofi.  > à 
2,  lieues  de  laquelle  on  nourrit  quantité  de 
befttaux  qui  fourni ffent  beaucoup  de  beurre 
8c  de  fromage.  Ou  tire  de  Pifco  , 8c  des 
autres  places  qui  font  daps  les  valées3  beau- 
coup Ac  vin  8c  d'autres  denrées.  Juamanga 
qui  eft  un  pais  rempli  de  cannes  de  lucre  , 
fournit  des  conferve^ 

Il  y a environ  1 y o.  lieues  du  Potofi  à 
Cuico  , tout  chemin  de  valées  unies  1 qu'om 
nomme  Callao*  où  l'on  trouve  des  villages 
d'indiens  à 10^  ou  12.  lieues  les  uns  des 
autres  9 ou  même  plus  près  , de  forte  que 
quand  l'on  en  perd  un  de  vue  , on  découvre 
preique l'autre  On  y voit  beaucoup  d\  bous 
Marchands  a & eu  même  tems  beaucoup  da 
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ces  -filoirx  dont  il  a déjà  été  parle  , qui  ré* 
gentent  inceftamment  dans  les  Tambos* 
ou  Cabarets  , tel?  que  ceux  qu’on  appelle 
Ventasen  Efpagne. 

> Cufco  eft  une  Ville  prefque  femblable  à 
Lima  5 qui  eft  fort  grande  , mais  aride  & 
inégalé  * étant  fituée  au  pié  d’une  grande 
montagne.  Il  y pleut  fréquemment.  Il  y a 
plus  de  6000.  habitans  Efpagnols.  On  voit 
dans  le  voiftnage  plu  fleurs  villages  Indiens  * 
qui  contiennent  plus  de  2000.  hommes. 

Il  y a dans  la  Ville  un  Corrigidor  , un 
Evêque  , un  Cabildo  , des  Alcades  , des 
Couvens comme  à Lima;  2,  Colleges d’E- 
tudians , où  il  y en  a plus  de  600 . L'Eglife 
Cathédrale  a un  Chapitre  de  Chanoines. 

On  trouve  dans  ce  païs  là  pluiîeurs bel- 
les valées  qui  fournifient  abondance  de  vi- 
vres & de  beftiaux  On  y tranfporte  du  vin 
cTAraquipa  Ville  maritime  fituée  à 100. 
lieuès  de  Cufco.  Il  y a des  Efpagnols  pref- 
que partout  pour  faire  commerce  , à quoi 
contribuent  encore  un  grand  nombre  de 
moulins  à lucre  qui  y font.  On  y a des 
poires  , des  pommes  , des  coins , &c.  d’au- 
tres fruits  nommez  Dirafno  & Melocotones, 
qu’on  y confit  pour  en  porter  aux  mines. 

Guamanga  eft  à 60.  ou  70.  lieues  de 
diftance  de  Cufco.  Le  chemin  eft  mauvais 
& pierreux-  La  Ville  eft  grande  : il  y a un 
Evêché  , mais  point  de  mines  j ce  qui  fait 
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que  le  païs  nVft  pas  riche.  En  récompenfe 
les  vivres  y font  à bon  marché  , le  terroir 
ctant  fertile  , ôc  très  - propre  à être  culti- 
vé Il  y a quantité  de  boeufs ,,  de  brebis  , & 
de  chevaux  qui  deviennent  beaux  & vi- 
goureux. 

Juancaîxluca  , ou  Juancabelica , eft  le 
lieu  où  fon  fait  le  mercure.  Il  y a une  mon- 
tagne comme  au  Potofi,  qui  n’cft  ni  moins 
haute  , ni  moins  efearpée.  On  en  defeend 
par  le  moien  d’échelles  de  corde  , qui  font 
comme  les  tire  vielles  des  mâts*  La  mineeft 
extraordinairement  profonde  , & il  faut  que 
les  Indiens  portent  au  haut  fur  leurs  épau- 
les les  matières quon en  tire,  qui  font  des 
pierres  dont  on  fait  le  mercure.  Il  n’arrive 
que  trop  fouvent  qu’en  montant  ôc  en  déf- 
endant il  tombe  quelqu’un  de  ces  mal  heu- 
reux , ôc  alors  il  faut  que  tcus  les  autres 
qui  font  au  ddlbus  de  lui,  tombent  aufli 
ôc  fe  précipitent , y aiant  plus  de  400.  mar- 
ches. Il  y a une  rivière  où  tout  ce  qu’on  y 
plonge  fe  convertit  en  pierre  , ôc  ceux  à 
qui  il  arrive  d enbeire  de  l’eau,  meurent  à 
1 heure  même. 

De  Juancabelica  011  defeend  vers  Xa ti- 
ra , qui  cft  à 40.  lieues  de  Lima.  Hile  eft 
fituée  dans  une  valée  agréable  , où  tout 
abonde , ôc  où  l’air  cft  fort  fain  On  y nour- 
rit beaucoup  de  bêtes  venues  d’Efpagne# 
Les  Indiens  y fément  du  froment  ôc  du 
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lïiays.  H y a plus  de  40.  villages  &c  plus  de 
10.  mille  habicans  Indiens,  fans  compter 
an  grand  nombre  d'ElpagnoIs  qui  y trafi- 
quent* 

Entre  la  valée  deXaura&  Lima  , il  y en 
a une  antre  nommée  Quorogerii , qui  eft  à 
1^2.  ou  14  lieues  de  Lima  , & toute  habi- 
tée par  des  Indiens , îfy  aiant  que  très-peu 
d’Efpa  gnols  para  i eux. 

Depuis  cette  dernière  valée  jufqu  à Cal- 
iao,  ou  Caliiou  de  ima  , on  trouve  les  vil- 
lages d’Aburco  » de  Pachacama  , de  Chica* 
d*  Abia  , où  il  y a peu  d’habitans , ’&  ils  font 
fort  pauvres.  D'ailleurs  le  pais  ncft  pas  bon 
jufqu'à  Canette  village  où  il  y a environ 
Î5o.  familles  Espagnoles. 

%ur  cette  côte  , en  tirant  vers  Arica , on 
voit  encore  plufieurs  villages  habitez  par  des 
Efpagnols  3 entre  - autres  Pifco  où  Ton  re- 
cueille beaucoup  de  vin  , quoi-qu'il  n'y  ait 
qu'environ  jo<  hommes  dans  le  village  6c 
dans  la  valée.  En  fuite  on  trouve  Yca,  lieu 
à peu  près  femblable  3 puis  la  Nafca  j 6c 
après  cela  plufieurs  autres  villages  habitez 
par  des  Indiens  ; enfin  la  ville  d'Ariquipa 
qui  eft  allez  belle , 6c  où  il  y a près  de  zooo* 
habitans  £ fpagnols  , un  Corrigidor,  un  Evê- 
que 5 6c  un  Cabi  do- 

Le  chemin  de  cette  derniere  place  jufqifà 
celle  d’Arica  n'eft  pas  fréquenté,  Scl’ony 
rencontre  peu  de  gens.  On  tient  qu'il  y a 

auffi 
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%dîti  pîufieürs  lieux  habitez  au  - déflbus  d t 
lima,  jufqu’à  Ghaucai  où  il  n y a pas  moins 
d’habkans  Efpagnois  qu'à  Canette.  Aux 
environs  de  cette  dernière  place  demeurent 
quelques  Indiens  qui  cultivent  les  terres  êc 
îiGurriflent  du  bétail»  Il  -y  a péu  d Indiens 
fur  toute  cette  côte  ; mais  ceux  qui  y font 
parlent  bon  EfpagnpL 

Plus  bas  on  trouve  Gu  ara  , où  il  y a un 
peu  plus  de  800.  habitans  * ôc  parmi  eux 
peu  d'Indien  s.  Ils  envoient  à Lima  beau- 
coup de  lucre  > defltop.,  Sc  de  farine» 

De  Guara  on  fe  rend  à Varancas  bourg 
peuplé  de  Zoo.  familles  d Indiens  $ qui  re- 
cueillent du  froment  & du  mays  qu'on  por- 
te à Lima.  Enfuite  on  arrive  à Gt  crmei  3 
où  les  habitans  fubfiftent  comme  ceux  de 
Varancas  , n’y  aiant  prefque  aucun  Efpa- 
gnol  parmi  eux.  De  cette  dernière  place  on 
va  vers  un  haut  pais  3 où  eft  le  bourg  de 
Caimala  , qui  eft  prefque  ruiné  > dont  les 
habitans  font  fort  pauvres  où  il  y en  a 
ùbien  peu. 

Après  cela  on  trouve  Santa  petite  Ville 
•où  il  y a plus  de  cent  familles  Efpagnoles  & 
peudlndiens;  puis  Tmxiiio  3 où  Ton  a éta- 
bli depuis  peu  au  Evêque.  Le  lieu  eft  beau» 
mais  on  y eft  fort  pauvre.  Il  y a près  de 
20000  Indiens.  Son  port  fe  nomme  Guane- 
caco.  On  féme  beaucoup  de  froment  dans  k 
campagne  3 où  il  y a auffi  pîuflcurs  moulina 
Terne  IX,  F 
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à fucre.  De  Santa  Ton  tranfporte  des  fari- 
nes à Panama.  On  nourrit  dans  les  lieux 
voifins , beaucoup  de  bétail  venu  d'Efpagne, 
& quantité  de  cavales  * pour  en  avoir  des 
chevaux ’&  des  mulets*  Les  denrées  y font 
à bon  marché  , auffi  n'y  a - t on  guéres  d ar- 
gent pour  les  païer 

La  Ville  capitale  du  Chili  fe  nomme  St. 
Jago  Elle  eft  habitée  par  des  Indiens  : il  y 
a une  mine  d'or  dont  le  Roi  d'Efpagne  ne 
tire  aucun  profit.  Côquinibo  eft  une  autre 
Ville  abondante  en  cuivre  dont  on  fait  des 
canons  au  Pérou. 

Vaidavia  » ou  Baldavia  eft  abondante  en 
or  ; mais  les  habitans  la  reprirent  fur  les 
Efpagnols  l'a n 15 99.  êc  ils  y exercèrent 
de  grandes  cruautés. 

A f égard  d' Aura co  > où  les  Efpagnoîs  ont 
un  Fort  , la  compagnie  de  foldats  qu'ils  y 
tiennent  en  garni  fou , y manque  fouventde 
vivres* 

Il  y a un  Gouverneur  Efpâgnol  dans  Iâ 
ville  de  la  Conception  3 qui  y entretient 
400^  foldats  de  ion  pais  > qui  ont  quel- 
ques pièces  de  canon  pour  leurdéfei  f :. 

Chilve  , ou  Chilue  , qui  eft  à l'extrémi- 
té du  pais  , eft  auffi  entre  les  mains  des  Es- 
pagnols 5 mais  elle  eft  fi  peu  confîdérable 
qu'un  Capitaine  Hollandais  nommé  An- 
toine Swart  sJen|eft  une  fois  rendu  maître 
ayec  $ p.  hommes. 
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VOYAGE 

DE  SEYGER 

VAN  RECHTfcREN 

CONS  O L A T £ U R. 

DES  MALADES, 

Et  débuts  Prévôt  Général  d' Gvsenjfel  s 
aux  Indes  Orientales. 

A V E C 

Vve  Relation  de  Huit  de  Gifle  PO  R M O S B s 
'par  GEORGE  CAWDIDIVS  Pafteur  j 0 une 
Defctipïiün  de.  la  Ville  de  Macao,  oj  CM  a eau. 

lH|  E partis  d\Arnfterdam  avec  ma 
I femme  de  mes  enfans  '5  le  8.  de 
I Décembre  1628,  pour  me  rendre 
au  Texei  5 & le  1 1.  nous  allâmes 
à bord  du  yacht  IV<  Jfantn , dans  lequel  j*a  - 
vois  ordre  de  m'embarquer  3 pour  faire  fe 
voïage  des  Indes  Orientales. 

Nous  trouvâmes  au  Port  îc  navire  Hol- 
lande 5 monte  par  Jacques  Specx  Amiral  de 

F 2. 
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ftotreflote*  avec  trois  autres  yachts  nom- 
>me.z  Ojfane  , B rozchtrhaven  5c  B têts  ? es 
Æjui  Faifoit  cinq  varflèanx , qui  n’attendoient 
cju'tin  bon  vent  pour  partir. 

Le  z j.  de  Janvier  1629.  nous  mîmes  à 
la  voile,  & le  28.  nous  mouillâmes  l'ancre 
aux  Dunes  , fur  la  côte  d'Angleterre  , où 
nous  trouvâmes  le  B rince  Henri  , Def 
1 5c  le  yacht  Soutelande  ? qui  étoient 
trois  vaiffeaux  de  Zélande  aulli  deftinéspour 
les  Indes  Orientales. 

Le  il . de  Février  nous  remîmes  à la  vob 
le.  fe  ta.  nous  eûmes  un  vent  échars.  A 
deux  heures  après  minuit  on  vit  des  feux 
folets  autour  des  mâts.  Ils  étoient  com- 
me de  petites  fiâmes,  ou  comme  des  chan- 
delles allumées , .&  ils  difparureot  prompte- 
ment. Les  mariniers  croient  que  quand  il 
n'en  paroït  qu'un  , c'eft  un  prélage  de  tem- 
pête ; mais  que  quand  on  en  voit  deux  ou 
piuiïeurs  , ce  font  des  marques  qu'il  fera 
beau  tems. 

Le  z 5.  on  ouvrit  les  InftmtUons  cache- 
tées qui  nous  avaient  été  données  par  Mef- 
iieurs  les  Directeurs , pour  (bavoir  ou  ncus 
devions  relâcher  ? afin  de  prendrccîes  rafraî- 
chi demens  , 5c  de  décharger  une  flûte  qui 
fervoit  de  magafin  de  vivres  , chacun  de- 
vant en  recevoir  fa  portion  à fon  bord. 

Le  z 7 . nous  crûmes  avoir  dépalfé  les 
Barrels,  ouBartels,  5c  fur  cette  eftime  il  fut 
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fait  diîlribution  d5an  pot  de  vin  à chaque' 
plat  5 au  lieu  de  Baptême.  Car  c’eft  une 
coutume  que  ceux  qui  n ont  jamais  depaffe 
ces  rochers  , font  jettez  deux  fois  du  bout  de 
la  vergue  à la  mer  > & les  mariniers  apellent 

cela  bapùfer.  A 

Le  i 6.  de  Mars  nous  eûmes  la  vue  des 
cotes  de  $.  Antoine  , qui  font  fort  hautes* 
Lorfque  nous  en  fûmes  proches,  nous  nous 
trouvâmes  par  les  zy.  degres  z.  minutes»- 
Le  ï 8-  nous  vîmes  pleinement  les  monta- 
gnes de  rifle  de  V Vincent,  qui  gît  tout 
proche  de  celle  de  S.  Antoine,  le  z i.  nous» 
jet  t âmes  fancre  dans,  la  Baye  de  cette  pre- 
miers Ifle# 

Le  z 3 . nôtre  yacht , h Prince  H enn  Sc 
î'c  lu  et  s , levèrent  l'ancre  pour  aller  à Saint 
Antoine,  laiffant  les  autres  vaiifeaux  à la  ra- 
de , hormis  le  Sourde  de  qui  en  etoit  déjà1 
paru- 

Le  24.  nous  ancrâmes  à cette  Ifle,  & trois 
heures  après  que  nous  y eûmes  mouille  r 
le  Prince  Henri  &c  le  Beets  remirent  à la 
voile,  pour  continuer  leur  route  aux  Indes 
©dentales  Pour  nous  , nous  levâmes  l’an- 
cre , auffi  bien  que  le  S orne  lande  qui  étoit 
alors  avec  nous , afin  de  nous  aprochcr  du 
rivage.  En  faifant  nos  bordées  , le  Soute- 
lande  ayant  donné  fur  des  roches  , le  vent 
qui  forçok  alors,  le  fit  brifer  , 8c  nous  en 
vîmes  bientôt  fioter  le  bris* 

F 3 
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L’équipage  qui  avoic  auffi  été  fur  le  poiuf 
de  penr  mais  qui  enfin  s’étok  mis  dans  ia 
chaloupe  , vint  à nôtre  bord  ; 3c  Ton  retira 
encore  la  plus  grande  partie  des  éfets  naufra- 
acc^ent  110115  obligea  de  retourner 
5 la  oa*e  S*  Vincent,  où  nous  féjournâmes 
encore  25.,  jours , après  avoir  brûlé  tout  ce 
qui  rcftoit  du  S ouiclande  ? que  nous  ne 
pouvions  emporter* 

Le  2 9 . on  me  mena  dans  LT  fie , pour afi 
1er  par  terre  a.l  autre  baie , où  1 Amiral  Specx 
croit  malade  En  partant  dans  le  refrein,  la. 
chaloupe  où  j étois  fut  renverfée , & je  tom- 
bai à la  mer  ; mais  enfin  on  me  lauva.  Lors 
que  je  fus ^ dans  1 Ifle  , je  ne  pus  gagner  de 
pour  jufqua  f autre  baie  , & j Vus  bien  de  la 
peine  à m j rendre  au  commencement  de  la. 
nuit. 

Cette  Ifîë  eft  défote.  On  n’y  trouve  que 
des  pommes  fauvages  qui  empoifonnent  ; 
maïs  ii  y,  a de  IV au  douer.  À le.  eu 
Xi.  lieues  gît  encore  une  autre  Me*, 
nommee  1 Ifle  du  Mai , où  il  y a quelques 
Bandits  que  le  Roi  d’Efpagne  y a fait  mener , 
ôc  Ion  y trouve  quantité  de  boucs* 

Ee  30.  nôtre  magafin  aiant  été  déchargé, 
reprit  la  route  de  Hollande  ? & nous  remîmes 
à la  voile , faifant  route  vers  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Le  9.  de  Mai  1 629.  on  trouva  un  écrit 
phquefur la Chambredu Capitaine  du  Ver 
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•i  les  termes: , , Si  l’on  ne  nous 


Le  Confeil  s étant  a flcmblé  fur  ce  fujet  à 
bord  de  l’A  ir  iral , on  ne  fuc  quelle  relolution 
prendre.  On  fit  garde  toute  la  nuit  devant  ia 
fainte-  barbe  . & dans  plufieurs  autres  en- 
droits du  vaiffeau;  ce  qui  dura  jutqu  au  midi 
de  l'onzième  du  mois , qu'un  Quartier-  maî- 
tre nommé  Hatmau  Jacobfz»  s en  expliqua 

ainfi.  . ..... 

Ecoutez  tous  : C cft  moi  qm  at  écrit  K 
plaqué  le  billet  qui  a été  trouvé  fur  la  porte 
de  la  chambre.  Je  ne  crains  pas  de  l’avouer  » 
quand  il  m'en  devroit  coûter  la  vie  > car  j ai- 
me mieux  foufrir  une  prompte  mort  que  de 
mourir  de  foif  à tous  les  roomens  du  jour. 
Nous  n avons  que  4.  demi-fetiers  d’eau  pat 
jour  ; je  n’en  faurois  vivre. 

Sur  cette  déclaration  fil  fut  mis  aux  fers  * 
envoié  à bord  de  1 Amiral , & condamne  par 
le  Confeil  à être  jetté  tout  vif  à la  mer  La 
Sentence  fut  éxécutée  le  1 6.  de  Mai , à bord 
du  Ver  Gués , où  l’on  mit  des  boulets  aux 
jambes  du  Criminel , & on  le  précipita  dans 
l’eau.  Le  même  jour  nous  parâmes  les  AbroU 


iios. 
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vJ;~  J:ràe  Juin ■■»  nous  fumes  fur  la  cote  Je 
! Lie  Lrhcon  , de  laquelle  nous  nous  éloigna- 
mes  un  peu  vers  le  foir.  Le  8 on  fit  fonder , 
mais  1 on  ne  trouva  point  de  fond  : La  côte 
ctoit  en  écore  & fanée  de  rochers  en  beau- 
coup  d endroits  ,& ..il  y avoit  dans  Tille  une 
haute  montagne  couverte  de  néges.  Nous 
reprîmes  notre  cours-  vers  le  Cap  3 où  nous 
mouillâmes  ! ancre  le  jour  de  la  S.  Jean. 

On  y voit  ^.grandes  montagnes , celle  de 
la  Table  , Ôç.  celle  des  Lions.  La  première 
prend  fon  nom  de  fa  figure  qui  eft  plate  par 
le  haut.  On  ne  fauroit  monter  à fa  cime  en- 
moins  de  6,  ou  7.  heures,  & lors- que  le 
tans  eft;  chargés  ou  qu'il  vente  fort,  on  la 
voit  couverte  d épais  nuages  5 enforte  que  je. 
fpmmet  ne  s en.,  peut  apercevoir. 

La  montagne  des  Lions,  ainfî  nommée 
parce»  qu'il  y a beaucoup  de  lions , n eft  pas 
tout-à-fak  fi  haute.  Quelques-uns-  difent;. 
que  ce  nom  lui  a été  donné  à caufe  de  fa 
figure  qui  eft  femblahie  à celle  d'un  lion  ram- 
pant.. 

Comme  il  fit  beau  tems , on  alla  drefier  à : 
terre  z . tentes  où  beaucoup  de  gens  pafiérent 
la  nuit.  Les  habitans  du  cap  mènent  une  vie 
déréglée  , qui  aproche  de  celle  des  bêtes*. 
Tout  ce  qu'ils  mangent  eft  cru.  Chair , poif- 
fon  , entrailles,  peaux , ils  dévorent  tout  dés 
que  Jes  bétes  font  mo rtes.  Us  vont  nuds, 
Sommes  Sç  femmes  ? n’aiant  qu’un  petit 
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morceau  de  peau , pas  plus  large  que  la  main , 
fur  leurs  parties  naturelles.  Il  ne  paroit  pas 
qu  il  y ait  parmi  eux  aucune  Loi  > ni  Police  , 
ni  Religion. 

Leurs  paruresconfiftent.cn  des  colliers  de 
verroterie , que  nous  leurs  donnons  en  troc 
pour  des  tortues , ou  des  œufs  d’autruche  , 
dont  il  faut  qu’il  y ait  une  grande  quantité 
en  ce  p aïs -là.  Ms  ont  aufîtdcs  Lrafielccs  de 
cuivre  , ôc  des  cercles  aux  jambes.  Leurs 
brebis  » dont  plufieurs  Yoiageurs  ont  allez 
parlé  , font  extrêmement  graffes  ; mais  ils  - 
ne  veulent  pas  en  amener  du  côte  du  rivag^. 
J’allai  avec  ma  femme  me  promener  de  vifi- 
ter  leurs  huttes  , qui  font  fi  petites  , que 
Jors*  qu  ils  veulent  fuir  il  les  emportent  avec 


eux. 


Les  Sauvages  nous  voiant  tous  %■*  feuîs  5 
fe  mirent  en  devoir  de  nous  ataquer  5 & il 
n’y  a point  de  doute  que  notre  imprudence 
ne  nous  ■eut  coût  é la,  vie  > & que  nous  ne  fu  f* 
lions  devenus  leur  parure  -5  fi. .a...  îoidats  ns 
£u fient  furvenus  par  Halard.  Leurs  moui- 
quets  ai  a n.t  éfraïé  ccs  hommes  cruels  , il  s'é- 
loignèrent y & . nous  nous  joignîmes:- à nos 


libérateurs. 

Le  même  jour  en  vit  venir  du  large  un 
• monftre  afeeux  jti  (qu’au  côté  du  navire*  Il 
fembioit  qu’il  eût  fept  têtes  .&  fa  génie  âuroic 
été  allez  large  pour  avaler  un  des  plus  grands 
bœufs  de  Danemarc.  S’il  eût  abordé  k àavi* 
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il  lui  auroit  alFurement  fait  courir  grand 
nfque  ; mais  Dieu  , par  fa  bonté , permit 
quu  ,eiJ.Palï^  tout  P^che  fans  ie  toucher. 

il  etoit  auffi  gros  qu’une  des  plus  grandes 
balenes  , de  couleur  grife , & tout  velu.  Nos 
Uîticiers^  & tous  les  autres  mariniers  dirent 
quils  nen  a voient  jamais  vu  de  fembla- 
ble  ’ quoIque  nôtre  Capitaine  eut  déjà  fait 
J.  autres  voiages  aux  Indes , & qu’il  eût  fait 
ie  tour  du  monde  par  le  détroit  de  Magellan. 

Le  j.  de  Juillet  - nous  remîmes  à la  voile  » 
fevoir  Ses  vaiffeaux..//#//*»^*  comme  Ami- 
ral , Ver  6oes  « 0 flâner.  W * flanc#  y apres 
avoirfait  j r.  jours  de  féjour  dans  la  baie  de 
la  i ab  & fait  de  1 eau*  l e 6 . nous  fûmes 
battus  d une  furieule  tempête?  ce  qui  ne 
manque  gueres  d arriver  à ceuxquinavigent 
fous  ce  cap. 

Le  matin  du  ï.  nous  découvrîmes  7», 
va  i (Féaux  Espagnols,  parmi  lefqueîs  il  y a voit. 
4.  ou  5'.  galions.  Pour  nous*  nous  n’avions 
qn  un  grand  navire , qui  n a voit  qu’une  bor- 
dée de  canon  , nos  5 autres  bâtimens  n’é- 
tant qpe  de  petits  yacks.  A in  fi  nous  fûmes 
contraints  d’ariver  fous  le  vent  3 défenfe  fort, 
propre  pour  ceux  qui  le  fentent  trop  foibles 
quand  ils  y ont  recours  aflèz  tôt. 

Les  Eipagnols  nous  voyant  courir  vent 
arriére  3 forcèrent  de  voiles  , & chafférent 
fur  nous  pendant  que  nous  faifîons  la  même 
manœuvre  pour  fuir*  Cependant  nous  ne. 
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biffions  pas  de  préparer  toutes  chofes  pout 
le  combat , en  cas  que  nous  ne  puüions  1 &• 
virer,  étant  en  réfolution  de  nous  bien  dé- 
fendre. Mais  comme  ils  virent  que  nos  vail- 
feauxétoient  meilleurs  voiliers  que  les  leurs  , 
ils  cefférent  de  nous  pourfuivre  , outre  qu  en 
pinçant  trop  le  vent , le  grand  mat  de  hune 
de  celui  de  leurs  navires  qui  étoit  le  plus  de 
l’avant,  fe  rompit.  Ainfi  vers  le  foir  ayant 
revifé,  ils  continuèrent  leur  route  8c  nous 

la  nôtre.  , . t,  r 

Le  i 8.  d’Août  itîip.  le  Fifed  Roofc 

mourut  à bord  de  l’Amiral.  Le  19  on  ncfes 

funérailles , & pour  cet  effet  tous  les  foldats 
fe  mirent  fous  tes  armes,  & fe  rangèrent  en 
haye  le  long  des  bords  du  navire  ; le  corps 
fut  porté  trois  fois  autour  du  grand  mat  5 8c 
mis  enfuite  à la  mer  à fttibord  , puis  on  fit 
trois  décharges  du  gros  canon  , & autant 
de  la  moufqueterie. 

La  nuit  du  i y.  nous  fumes  proche  de  la 
Terre  du  Sud,  ou  de  la  Terre  de  Concor- 
de , où  nous  trouvâmes  fond  fur  40.  braf- 
fes,  & nous  courûmes  la  bande  du  Nord. 
C’étoit  fur  cette  côte  que  le  vaiffeau  B ai  a vis 
s*étoit  perdu,  y*ai  parle  moi  mern*  » étant 
à Batavia  au  Pafteurqui  y étoit  , de  qui  îa 
femme  3c  les  enfans  furent  égorge  z,  par  nos 
propres  gens , à la  réferve  d une  fille  que  cc$ 
fcélerats  violèrent  5 ce  qui  neft  qu  un  é* 
cftantillon des  barbaries  qu’ils  commirent* 


3^1.  Voyage  de  Rechtcren 

Ce  malheur  arriva  en  cette  manière.  Le 

Batavia  étant  échoué,  les  gens  fefauvé- 
rent  dans  des  Ifles  où  il  n’y  avoit  point  deau* 
douce.  Le  Maître  ayant  offert  d'aller  avec  la, 
chaloupe  en  chercherai!  Continent , prit  la. 

route  de  Batavia  , & laiffâ  tout  fon  équipage 
dans  ces  Ifles.  La  mefintelligence  fe  mit  en- 
tre eux  : ils  fe  féparérent en  diverfes  trou-- 
pes.  Ce  qu’il  y eut  d’honnêtes  gens  fe  joi- 
gnirent enfemble , & les  autres  commirent 
toutes  les  méchancetez  qu’il,  leur  fut  p offi- 
cie de  commettre , & dont  ils  fe  purent  avi- . 
1er.  Le  Commis  & fes  adhérans , après  avoir  - 
fait  beaucoup  de  mal,  fe  rendirent  à Batavia, 
©ù  ils  furent  ftipliciea,  furies  plaintes  & les 
témoignages  du  reftede  ceux. qu’ils  avoient 
©iicragezl,  qui  s’y  étoient  aulE  rendus. 

Le  2,3  . de  Septembre  nous  mouillâmes 
1 ancre  à la  rade  de  Batavia.  Nous  y a prî- 
mes que  Je  Général  Jean  Pietersz  Coen  étoît 
mort  fubitement  depuis  deux  jours.  I!  avoit 
fort  bien  foupé  au  foir-,  fans  fe  plaindre 
d’aucune  incommodité  , & i!  expira  enfuite 
fur  les  deux  heures  après  minuir.  Il  fut  en- 
terré dans  l’Hotel  de  Ville  de  Batavia.  L9A*  * 
nuirai  Jacques  Specxqui  y étoit  aiors  > fat 
clioifi  a une  commune  voix , & établi  Gou- 
verneur Général  dans  les  Indes , par  provi- 
lion  » 

Nous  trouvâmes  cette  Vil/e  afliégéepar 
plus  de  î zq  coc . Javanais.  Cette  guerre 
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avoit  pris  fon  origine  dés  l’année  i f i 8 . ou» 
1619.  Les  premières  Flores  de  la  Compa- 
gnie qui  étoient  allées  aux.  Indes , avoient  : 
bâti  un  Fort  & établi  un  Comptoir  a Ter- 
nate  , du  confentement  du  Roi , pour  te 
mettre  en  fureté  contre  les  Caftillans  qui  y 
étoient  déjà  établis  depuis  long-terns*  tn- 
foite  ils  avoient  eu  permiffion  de  tenir  aultu 
un  Comptoir  à Bantam,  & un  à Jacat»as 
qui  eft  prefèntement  Batavia* 

On  avoit  fait  plufieurs  T raités  de  commer- 
ce avec  ces  Rois , qui  n avoient  jamais  tenu 
leur  parole  ;& qui  n avoient  exécute  les  1 rai- 
tés  , que  pendant  qu'ils  n’a  voient  pas  juge; 
avantageux  pour  eux  de  les  enfreindre.  Des 
quils  fé  croioient  en  état  de  lever  iur  nos  gens  -, 
de  plus  gros  droits  que  ceux  dont  on  etoit: 
convenu  enfemble,  ils  les  voulaient  contrainr 
dre  de  s’y  foumettre. 

Ces  véxations  fe  faifoiént  avec  fi  peu  de 
ménagemens  à Bantam  & à Jâccatra,  que 
nos  gens  qui  virent  qu’on  ne  gardoit  plus  de 
inefùres , & qu’on  avoit  deflein  de  les  pouffer 
à bout  » penférent  à fe  mettre  en  état  de  dé-^ 
fenfe.  Les  Rois  qui  s’en  aperçurent , &qui 
jugèrent  qu’ils  ne  pourroient  nous  tiraniferà 
leur  gré , pêndant-que  nous Ferions  en  bonne 
intelligence  avec  les  Anglois  > s àpliqueienC 
à flâter  ceux-ci , & à les  animer  contre  nous  „ 
en  leur  promettant  de  les  gratifier  , & de 
faire  tomber  entre  leurs  mains  tout  le  corne 


^$4  de  Reehteren 

murce  qui  fe  faiioic  dans  leurs  païs  avec  Ici 

européens. 

Par  cette  voie  ayant  engagé  les  Anglois  à 
ie  dec.arer  nos  ennemis  , il  y eut  combat 
dans  Le  mois  de  Janvier  r ô 1 9 . entre  n de 
leurs  navires  & y.  des  nôtres  , qui  n’étant 
p?.s  allez  forts,  pour  continuer  à faire  tête  à 
leurs  ennemis  , s’en  allèrent  à Amboinc  , 
pour  raffe/nbler  les  forces  que  nous  y avions  * 
auil1  bîen  qu'à  Ternace  & à Banda. 

Pendant  cette  cou^fe  le  Roi  de  Jaccatra  8ù 
les  Anglois  cenoient  affiégé  le  Fort  que  nous 
avions  auprès  de  la  Ville^  <3e  ils  1 avoient  con- 
traint a capituler  * lors  qu'il  fut  délivré  pat 
voies  que  je  ne  raporterai  pas  ici  5 n aiant 
pour  but  de  dire  que  ce  qui  peu  t faire  connoî- 
tre  1 origine  de  la  guerre  qui  fe  faifoità  notre 
arivee. 

Apres  une  ablencede  plufîeurs  mois  nô- 
tre  flote , compoiëe  de  1 8 . v aille ctux  , revint 
des  vîoluques.  Les  Anglois  qui  furent  aver- 
tis de  Ta  venue  5 embarquèrent  promeement 
ie  canon  qu'ils  avoient  à Jaccatra , & forci- 
rent du  détroit  de  la  Sonde. 

Le  Général  Coen  aiant  mouillé  Tancre  de- 
vant la  Ville,  fit  débarquer  les  troup  s,  8c  le 
lendemain  les  aiant  fait  ranger  en  ordre  , au 
nombre  d*  no  o . hommes  ,ii  leur  fit  palier  la 
rivière , 8c  leur  commanda  de  donner  a Haut  à 
la  place*  qui  n'étoic  qu'à  une  portée  de  mouf- 
quet  de  nôtre  Fort#  Ellçfuc  vigoureusement 
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Mâquée  & emportée.  Le  Roi , qui  en  avoit 
été  déjà  comme  chafle  une  fois  par  les  trou- 
pes de  Bantam  > & qui  y étoit  revenu  > prie 
encore  la  fuite  , avec  ce  qu’il  y eut  de  peuple, 
qui  le  put  fuivre.  Le  refte  fut  pafféau  fil  de 
Tépée,  c’eft-à  dire  les  hommes,  mais  non. 
pas  les  femmes , ni  les  enfans.  La  Ville  fut 
brûlée  > les  murailles  rafées,  & tout  en  fut: 
éteint  jufqu’à  ion  nom. 

Après  avoir  fait  cette  conquête,  on  prit  des 
mefures  pour  fe  l'allurer.  On  travailla  prom- 
tement  aux  fortifications , & non-feulement 
on  fe  maintint  dans  la  poffelEon , mais  nos 
forces  s’accrurent  confidérabiement. 

Le  Mataram  ou  Empereur  de  fille  de  Ja- 
va , nous  voiant  en  polfeflion  de  cette  place^ 
& que  nous  en  levions  les  tribus  , même  fur- 
ies originaires  du  païs  qui  venoient  pour  y 
trafiquer  avec  nous  ainfi  que  fur  toutes  les  au- 
tres nations  , Chinois,  Japonois,  Siamois* 
infulaires  de  Sumatra,  de  Succadana, ôcc.  cei 
qui  aportoit  de  grands  profits  à la  Compagnie 
Sc  beaucoup  de  diminution  aux  revenus  des  ; 
Villes  voifines  , avoir  entrepris  de  la  ruiner.. 
Pour  cet  éfet  il  a voit  follicité  tous  les  Rois  de, 
Java , &c  avait  formé  cette  nombreufe  ar- 
mée , qui  1*  tenoic  alors  affiégée. 

Son  camp  n’étoit  qu’à  une  portée  île 
moufquet  de  la  place  , & il  s’y  étoit  bien, 
retranché.  Les  aflauts  le  donnoient  ordi- 

miremçuüâ  mtt  i mai$ks  JavanQ^çto|enr; 
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toujours  vigoureufement  repouffez.  Apres 
nôtre  arrivée  on  fit  une  fortie  fur  eux  ■,  & on 
leur  ruina  quelques  batteries.  Ce  petit  avan- 
tage fut  accompagné  d’un  accident  fâcheux. 
Bix  ou  douze  grenades  ayant  crevé  entre  les 
mains  des  foldats  qui  les  vantaient  jetter, en 
tuèrent  deux  ou  trois , & emportèrent  les 
bras  ou  les  mains  à fept  ou  huit  autres.  On 
reconnut  cjuec  etoit  la  faute  de  l’Ingenieur., 
qui  n’avoit  pas  bien  pris  fes  mefares. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  chagrinant - 
ftit  que  comme  ce c accident  arriva  pendant 
là  chaleur  de  I aâion  , il  eau  fa  cîudéfordre 
parmi  nos  gens,  qui  non  feulement  ne  pu- 
rent poufler  plus  loin  leurs  avantages , mais 
même  ils  firent  quelque  perte  > qtfaparem- 
ment  ils  nauroient  pas  faite  , quoi-que  d| 
leur  côte  les  ennemis  en  enflent  fait  une 
beaucoup  plus  coniîdérable. 

Le  6:  comme  les  affiégeans  fai  foie  nt  tm- 
Féu  continuel  > ck  qu’il  paffoit  incdîamment 
des  boulets  par^ddîtis  la  maifon  où:  j’étois 
logé,  je  voulus  me  retirer  dans  le  Fort.  En 
traverfant  le  pont  , un  boulet  fifla  le  long, 
de  moi  , quoi® que  fins  me  toucher  Le 
bruit,  le  mouvement  de  Fair , & peut-être 
îa  fraïeur  , me  firent  tomber  à terre.  On 
crut  dans  le  Fort  que  pavois  été  tué  ; mais 
grâces  a Dieu  je  m’y  rendis  (a in  3c  fauf. 

Au  lieu  de  continuer  à faire  jetter  au  mi- 
lieu de  la  rivière  tous  ceux  qui  mouroienC:- 
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au  camp  > qui  étoient  en  grand  nombre  , 
lé  Mataram  s’avifa  de  faire  dans  i eau , au- 
deflus  de  la  place  , de  doubles  eftacades  de 
pieux  j entre  lefqueU  il  fit  mettre  les  corps 
afin  que  l’eau  ne  les  emportant  plus  9 ils  la 
corrompirent  & l’air  auffi  ; ce  qui  arriva 
en  éfet , jufqu’au  point  qu’il  fallut  creufee? 
des  puits  , parce  qu’on  n ofoit  plus  te  1er- 
vir  de  l’eau  de  la  rivière. 

La  nuit  du  ao.  les  ennemis  firent  une 
vive  ataque  , & ils  forent  vivement  repoul- 
fcz.  L’a&ion  aiant  duré  j.  heures  » ils  le 

retirèrent  pour  aller  environner  avec  toutes 
leurs  forces  la  redoute  de  Maegdeün  > qui 

étoit  à une  autre  extrémité  de  la  Ville.  Il 

n’y  avoir  que  1 f ou  1 6.  hommes  , qui  la 
défendirent  courageufemcnt , tant  qu  ils  eu- 
rent de  la  poudre  & du  plomb,  de  quand 
ils  eurent  tout  confumé,  ils  fe  fervirent  des 
tuiles  & des  pierres  du  bâtiment.  Enfin  vo- 
yant qu’ils  en  étoient  prefque  à bout  » un 
des  foldats,  qui  après  avoir  telîfté  fi  long- 
tems  lui  cinquième  à une  telle  multitude  de 
gens , n’avoit  pas  fait  fon  compte  de  leut 
céder  , cria  aux  autres  qui  commençoient 
afe  décourager  : //  ne  fera  pas  dit  que  ces 
« vilains  tous  nuds  aient  le  de  fins  de.  gens  au- 
ft-bien  vêtus  que  nous  fomtms  : je  fat  bien 
ce  que  je  vais  faire.  Il  prit  un  pot  en  &. 
main  , courut  aux  lieux  , & len  apporta^ 
plein  d’éxaemens  , qu’il  jetta  fur  les  corps 
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mids  de  ceux  qui  écoient  les  plus  proches  * 
qui  ne  pouvant  fuporcer  cette  puanteur  fe 
retirèrent.  Une  partie  de  les  compagnons 
j me!n€  > & pendant  qu'ils  fe  fèrvoient 
de  cette  iorte  de  défenfê  , qui  en  éfet  dé- 
loloit  leurs  ennemis  , mais  qui  ne  pou  voit 
pas  long* temps  durer  , le  façon r s vint  de 
autre  extrémité  de  la  \ die,  8c  les  attaqua  ns 
prirent  la  fuite  en  criant  en  leur  langage  l 
O Diables  de  Hollandais  ! Chu  a jamais 
vu  des  Diables  comme  ccux-lk  > Us  fe  bat* 
Unt  avec  de  U . . 

A ^rdu  i.  de  Novembre  1619.  nous 
vîmes  le  feu  en.  3.  endroits  de  leur  camp  * 
ce  qui  nous  lurprit  5 ne  fâchant  ce  que  ce- 
la vou  oit  dire.  Nos  Officiers  jugèrent  à 
propos  de  ne  faire  aucun  mouvement  * & 
de  le  tenir  ^iur  leurs  gardes.  Le  lendemain 
notre  Général  aiant  fait  forcir  de  la  cavale- 
rie y & quelques  compagnies  d’infanterie^ 
pour  aller  découvrir  ce  qui  s'ëtoit  palfé  la 
nuit  , on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
briue  leur  camp  , 8c  qu  ils  s écoient  retire/  » 
aiant  eux- mêmes  tué  plus  de  fept  à 800* 
dé  leurs  g*ns. 

Ce  qu’il  y avoit  de  lingulier  , étoit  que 
tous  ces  corps  furent  trouvez  étendus  dans 
Une  plaine  , de  rang  8c  comme  avec  fym- 
métrie,  les  uns  percez,  les  autres  décapi- 
tez. Trois  ou  4.  jours  après , Pair  en  fut 
tellement  infcûé , qu'on  n’ofoit  s'ap  rocher 
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*îe  ce  lieu-  là.  Voici  ce  qu’on  apprit  dans  b 
fuite  touchant  cet  incident. 

C’étoit  le  fécond  fiége  que  les  Javanoiâ 
avoient  mis  devant  Batavia.  Des  1 année 
précédente  le  MataKtm  avoit  fait  alîembler 
les  forces  des  principaux  Princes  de  fille», 
& avoit  fait  affiéger  la  Ville.  Mais  fqn  ar- 
mée avoit  été  contrainte  de  lever  le  hege. 

Le  Prince  de  Madure  , qui  elt  une  autre 
Ifle  qui  ne  gît  qu’à  une  demie -lieue  de  Ja- 
va , & qui  relevc  auffi  du  Mataram  de  cel- 
le - ci  , fit  de  grandes  railleries  de  tous  le» 
Princes  qui  avoient  été  obligez  d abandon- 
ner la  place  > & Ce  vanta  que  s il  avoit  ets 
à la  tête  d'une  telle  armée  > il  n’auroit  pas 
fait  une  Si  honteufe  retraite. 

Dans  la  paillon  oit  le  Mataram  étoit  ds 
ruiner  Batavia  , il  crut  devoir  fe  fervir  de 
ce  Prince  pour  Général , & 1 engager  a une 
entreprife  qu’il  le  promettoit  d executer  li 
facilement.  Il  follicita  auffi  de  nouveau  le» 
autres  Princes  > & ils  étoient  revenus  tous 
enfemble  former  ce  fécond  fiége. 

Ce  nouveau  Général  n’aiant  pas  plus 
avancé  que  les  autres  , & voiant  que  fes 
propres  troupes  s’affoi bli tfoient  extrême- 
ment, prît  auffi  la  réfolutiou  de  quitter  la 
partie  , & de  faire  retraite.  L’Empereur  à 
qui  la  plupart  de  l’armée  obéiflbit , outré  do 
recevoir  ce  fécond  afront , fit  tuer  le  Princfc 
de  Madure  & ceux  qui  étoient  de  fon  pat- 
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ti  , en  lui  faifant  dire  : Puis*  que  tu  ne  tiens 
pas  ta  parole , tu  ne  t eu  retourneras  pas  en 
vie  devant  Batavia, 

_ Cette  Ville,  que  les  Javanois  nommoient 
Jaccatra  3 & que  les  Chinois  nommoient 
autrefois  Calappa  , nommant  -suffi  le  dé- 
troit de  la  Sonde  , Sunda  Calappa  , nom 
qu  il  retient  encore  aujourd’hui  , eft  ffiuéc 
à n.  heuè'sde  Baotam , à l’Eft , fur  un  beau 
gode  , ou;  il  y a , du  côté  du  large,  quel- 
ques petites  111  es  qui  garan cillent  la  baie  de 
là  violence  delà  mer.  Les  vaiffiaux  y moiiif- 
ient  à une  portée  de  petit  canon  du  Fort  * 
qui  eft  lurle  bord  de  leau  , & quia  4.  baf- 
tions  , dont  le  principal  fc  nomme  k Di a- 
f130 r>  & les  autres  le  Rubis , la  Perle  , & 
îè  Salir,  tous  revécus  de  pierre  de  taille. 

La  Ville  s’étend  de  la  ForterelTe  en  lon- 
gueur vers  les  terres,  & ia  rivière  paffi  air 
travers.  Les  rampartsducôté  del’Eft,  font 
anffi  revécus  de  pierre  de  taille , & du  côté; 
ae  1 Gueft  , ils  font  défendus  de  quelques 
redoutes.  La  Ville  eft  traverfée  de  plulieurs 
canaux  , au  bord  defquels  il  y 2 de  grands- 
cocos. 

Il  y vient  des  Marchands  d une  infinité 
de  pars , qui  paient  aux  Hollandois  les  droits 
d entrée  & defortie  à r o.  pour  100.  Il  y a 
?•  ou  60  00.  habitans  Chinois , qui  paient 
tous  les  mois  un  impôt  h la  Compagnie.  Un 
âommede  peine  qui  travailles  la  journée,. 
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chaque  mois  une  demi  rëale  de  huit  * 
la  réaie  prife  à j c.  fous*  Une  boutique 
d'herbages , de  fruits , 8c  de  communes  den- 
rées, paie  par  .mois  4.  réaîesde  huit.  Un  pê- 
cheur paie  3.  féales.  Une  boutique  de  foie 
de  porcelaine  , de  damas  , de  latin,  d’ar- 
mofin",  ou  d autres  femblables  marchan- 
difes , paie  € . réales  par  mois.  Celui  qui  dif- 
tille  de  barak , qui  eft  de  beau-de-vie  de  ris* 
paie  8.  réales  : un  artifan  comme  un  tailleu# 
d’habits,  un  cordonnier,  un  orfèvre , un 
chapelier , un  ni  a (Ton  * un  maréchal,  paie 
2.  réales  : mais  cco^c  d’entre  ces  artifans 
qui  tiennent  des  boutiques , paient  5 . réales 
par  mois.  Ainii  l’entretien  de  la  garnifon 
& delà  Ville  de  batavia  non  feulement  ne 
coûte  rien  à la  Compagnie,  mais  elle  en  re- 
tire même  de  gros  revenus. 

À l’égard  des  habitans  Hollandois  , iis 
paient  , comme  les  étrangers  , les  droits 
d’entrée  & de  fortiequi  font  de  io.  peut 
100.  La  garnifon  cft  ordinairement  de  5. 
ou  6.  compagnies  de  foidats.  La  Fortereflè 
cft  grande  & fpacieufe,  quarrée  , 8c  pour- 
më  de  1 s-  pièces  de  canon. 

La  Religion  des  Chinois  qui  font  à Ba- 
tavia , n eft  prefque  pas  différente  de  celle 
des  autres  nations  idolâtres.  Leurs  facrifi- 
ces  , ou  cérémonies,  ont  quelque  chdfe  de 
fingulier.  Lorfqffils  vont  dans  leurs  Psgo-° 
des  , ils  aprêtent  les  mets  les  plus  exquis 
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qu’iiFspmflènt  trouver  des  poules  bouillies, 
rôties  > d autres  viandes  , du  lard  3 da 
poiifon  ; toutes  les  meilleures  confitures  , & 
les  meilleurs  fruits  ; ôc  ils  les  mettent  de- 
vant leurs  Idoles  dont  quelques-unes  fem- 
tient  être  des  figures  de  Diables , & ne  font 
pas  plus  hautes  qu'un  empan  * 

Apres  cela  ils  allument  une  quantité  de 
lampes  & de  petits  cierges  ; ils  font  fumer  de 
I encens  ôt  d autres  parfums  $ ils  £e  profter- 
tient  la  tête  jufcjuen  terre  , mettent  fur  leurs 
pies  leurs  mains  jointes  > & les  relèvent  ju fi» 
qu'à  3.  ou  4-  fois  ; puis  ils  vont  s'aiîeoir  6c 
faire  bonne  chère  , ne  ccilant  & ne  fe  reti- 
rant point  , q.u  ils  ne  foaent  plus  qu'à  demi 
yvres.  Ils  n'ont  point  de  Pagodes  publiques 
à Batavia  comme  dans  leur  pais  : ils  y prati- 
quent leur  culte  dans  les  plus  belles  maifons 
particulières  qu'ils  pofledent. 

Ils  croient  qu  il  y a un  Dieu  auCieî,  mais 
que  c'eft  un  être  trop  fubiime  pour  fe  mê- 
ler de  ce  qui  fe  paflè  fur  la  terre  , ëc  parmi 
les  hommes  : qu'il  y en  a un  autre  au  défi- 
ions de  lui  , qui  effc  chargé  du  gouverne— 
ment  du  monde  , ôc  c'eft:  celui-là  qu'ils  fer- 
vent & qu'ils  adorent.  Ils  rendent  auffi  des 
refpcêis  au  Diable  , afin  qu’il  ne  leur  faile 
point  de  mal.  C’eft  - là- ce  que  j'en  ai  pu 
ap  rendre. 

• Le  4.  de  Décembre  16  29,  il  me  fut  or- 
donné daller  exhorter  à la  mort  2.  jeunes 
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garçons  qui  a voie  ne  commis  !e  crime  de  Scr 
domie  enfemble  , &c  un  homme  qui  avoît  - 
tué  fa  femme.  Je  paffai  la  nuit  avec  eux  * 

6c  le  j . les  2,  premiers  qui  étoient  de  l’â- 
ge d environ  1 7 . ans , furent  mis  en  des  facs, 
de  jettez  dans  la  rivière.  L'autre  eut  la  main 
droite  coupée,  puis  il  fut  décapité. 

Le  2 5.  je  reçûs  ordre  de  la  part  du  Sieuf 
Général  3c  des  Pafleurs,  de  m'en  aller  avec 
ma  famille  faire  les  fondions  de  mon  emploi 
dans  Tune  des  Ifles  de  Banda  , & pour  cet 
éfet  je  m'embarquai  dans  le  navire  la  B nlle0 

Le  $0.  après-midi,  comme  nous  étions 
proche  de  Japara  , le  tems  étant  affez  beau  , 
je  montai  fur  le  pont  , 3c  m'entretins  avec 
le  Pilote,  i out*  d'un- coup  nous  vîmes  pa- 
roi tre  au  Ciel  un  petit  cercle  rond,  j'avois 
fouvent  oui-dire  qu'un  tel  phéneméne  étoit 
un  préfage  d'une  habite  tempête.  Je  le  fis 
remarquer  au  Pilote , 3c  lui  aiant  demandé 
s'il  ne  feroic  point  amener  une  partie  de  lès 
voiles  , il  fe  fâcha  , 3c  me  dit  de  lire  mes 
livres. 

Nous  continuiïons  à difeourir  enfemble? 
lorfqu'il  s'éleva  tout • d'un  coup  un  vent  fi 
terrible  . que  nous  crûmes  tous  périr.  Le 
Pilote  3c  tout  l'équipage  firent  tant  de  fati- 
gue , que  les  forces  leur  rnanqt  o eut  3c  ou'ils 
fô  pouvoient  plus  manœuvrer,  Nou  ff  mes 
fore  perfuadez  que  le  va  1 il  eau  : Ilote  toui  r 
fins  deffus- ddlous  t mais  il  plut  à la  b.* 
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*<de  Dieu  ae  nous  conferver.  Ces  fortes  3c 
tourbillons  ne  durent  pas  îong-tems.  S'ils 
étaient  dcdurée  il  ne  feroit  pas  poffible  aux 
mariniers  de  fupponer  la  Fatigue  qu'il  faut 
-faire  pendant  ce  teins- là. 

Le  20.  de  Janvier  1630  nous  prîmes 
terre  à Banda  ^ c'eft-à-dire  à 400.  lieues  de 
Batavia  5 &c  nous  mouillâmes  l’ancre  à rifle 
dcNaffau.  Le  23,  le  Préfident  Gerrit  Denys 
m'ordonna  d'aller  faire  ma  réfidence  à Sa- 
lamma  > dans  la  grande  Me  de  Lontcr , où 
je  trouvai  3.  Bourgeois  Holland  ois  , un 
Sergeant , 10,  Soldats  * to.  ou  12.  Mar- 
dictes  5 ou  -Noirs  libres  J'y  eus  une  mai- 
ion  de  bambouc  , qui  fut  allez  grande  pour 
fervir  suffi  d'Eglfte. 

Qmnze  jours  après  mon  établiflement* 
j’y  fis  lefervice  en  Malais , qui  confiftoit  à 
lire  des  Sermons , à faire  des  prières  > à chan- 
ter des  Pfeaumes.  Le  bourg  de  Saîamma  eft 
de  peu  d'étendue.  Le  féjour  en  eft  dange- 
reux à caufe  du  voilînagede  Céram  , dont 
les  habitans  étant  nos  ennemis  , traverfent 
de  nuit , avec  leurs  petits  bâtimens , & vien- 
nent enlever  tout  ce  'qu'ils  trouvent*  Cette 
Ifle  de  Céram  > qui  eft  grande  , gît  à 2 o* 
iieués  de  celle  de  Banda  ,4^11  Nord. 

Le  i8<  le  vaifleau  la  Brille  alla  charge* 
du  fagu  aux  Mes  de  Cay  & d’Arou*  Céft 
la  nourriture  la  plus  commune  dans  les  Mes 
Mouluques  > à Âmboine  > à Banda , de  à 

Céram 
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Cèram.  Les  galettes  qu  on  en  fait  fe  con- 
servent fort  longtemps , & il  s en  fait  ui% 
xgrand  commerce  dans  les  2.  Ifles  » ou  le 
vaifleau  étoit  envoie. 

Le  * d 'Avril  1650.  le  Sieur  P.  Raem- 
borch,  Confeiller  des  Indes > vint  aux  Ifles 
de  Banda  , pour  y demeurer  en  qualité  de 
Gouverneur.  Il  feroit  venu  plutôt  s'il  n'eût 
pas  perdu  en  venant , par  un  naufrage , le 
-Chameau  qui  étoit  chargé  de  ris  ; ce  qui 
étoit  caufe  que  nous  en  manquions  dans  ces 
Ifles. 

Le  29.de  Mai»  U Brille  revint  >&  en 
amena  une  bonne  provifion.  Les  Oficiers 
avoient  couru  grand  riiquede  perdre  la  vie* 
Les  Noirs  les  avoient  inviter  à un  fePtin  » 
dansle  deflein  de  les  maflacrer  , cux  & leur 
fuite;  & ils  fauroient  fait  files  matelots  ne 
s'en  fuflent  apperçus  , & ne  fe  fuflent  prom- 
ptement mis  en  état  de  s'y  oppofer.  Ces  per- 
fides avoient  auffi  crû  que  pendant  que  nos 
gens  feroient  à terre , & qu'il  n*en  refteroit 
prefque  plus  dans  le  vaifleau  , ils  pouroient 
s'en  rendre  maîtres.  Mais  l'un  & 1 autre  de 
de  ces  projets  avoit  avorté. 

Le  *4.  de  Juin  1630.  il  y eut  un  grand 
tremblement  de  terre.  Lorfque  cet  acci- 
dent arive,  & il  arrive  fouvent  dans  ces  Ifles 
commedans  les  Ifles  voifines»  ceuxquis'en 
aperçoivent  les  premiers  , ont  coutume  de 
crier  de  toute  leur  force  5 de  battre  fur  deg 
Imt  IXt  G 
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î^aiïîns , fardes  chauderons , fur  des  pots* 
ou  fut  la  première  cbofe  qifils  rencontrent 
lous  leur  main  , pour  en  avertir  les  autres  , 
afin  qu'ils  y faiïcnt  attention.  Cependant 
ïîs  n en  paroiilent  pas  fort  éfraïez  , tant  on 
le  familiarife  avec  les  cliofes  les  plus  terri- 
blés  > quand  on  les  a fouvent  devant  les 
yeux,  ou  dans  l'efprit.  Le  i 7.  de  Juillet  fui* 
Tant,  il  y en  eut  encore  un  autre* 

Le  16,  d Odobre  , nous  vîmes  terrir  à 
Salamma  y.  jonques,  ëc  plufieurs  orang- 
fcaïas  , ou  petits  bâtimens  à rames , char- 
gez de  fagu  > de  noix  de  cocos  , & d'au- 
tres denrées  , qui  s'en  allèrent  enfuite  au 
Fort  de  N a fi  a 11. 

Le  4.  de  Novembre,  z.  François  , un 
Anglois,  6c  il.  ou  1 2.  Noirs, tant  efcla- 
Tes  que  Mardicres  , défertérent  l'Ifle  d'Ou- 
fe  , qui  eft  suffi  une  des  Ifles  de  Banda  > 
pour  aller  à Céram.  Mais  comme  ils  n'a- 
%roient  pas  les  connoiflances  néceiïairespou* 
cette  navigation,  ils  prirent  la  route d'Am- 
boine  , & s'y  étant  rendus,  ils  furent  arrê- 
tez prifonniers.  Quand  ils  eurent  été  exa- 
minez , un  des  François  fut  condamné  à 
être  pendu  , & fa  femme  le  fut  au  fouet* 
L’autre  François  8c  l'Anglois  eurent  leu* 
grâce  , parce  qu'ils  avoient  été  puilfamment 
follicitez  par  ce  premier.  Ils  demeurèrent 
en  garnifon  à Amboine , & il  fut  défendu  de 
leur  reprocher  à laveuir  ce  qui  s'étoit  paifé* 
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Au  commencement  de Tan  165  t.  01a 
venir  à diverfes  fois  4.  ou  5.  bâùmens 
à la  rade. 

Banda  gît  "à  4.  degrés  £c  demi  de  lati- 
tude Sud/ Sous  ce  nom  on  comprend  fïx 
ïfles,  dont  la  plus  grande  fe  nomme  Lon- 
tor  i la  2.  de  Nera  j la  troifiéme  PuloWai  , 
ou  Poule  Wai  > la  quatrième  Poule  Ron:  la 
cinquième  Roftgeyii  5.  la  fixiéme  Gœnon- 
gapi , ou  Gunnappi. 

Nôtre  principal  Fort  eft  dans  Néra.  llfe 
nomme  Naffâu , ainfi  qu’il  a été  déjà  dit. 
Il  yen  a encore  un  autre  plus  petit,  fitué 
fûr  une  montagne  , qüi  a le  nom  de  Belgi- 
ca.  Il  y a auffi.  un  bon  Fort  à Lontor  > Sc 
/.  redoutes  en  5.  autres  endroits  , une  à 
Salamma , où  j’ai  demeuré  ? une  à Qure  > 
ilne  à Waeyer,  une  à Orangtatte. 

Il  y a encore  un  Fort  à Poule  Wai  5 une 
redoute  à Poule  Ron  ; une  redoute  à Ro- 
fegeyn.  Le  Gœnongapi  eft  une  montagne 
ardente  , peu  éloignée  de  Néra  , où  perfon- 
ne  n’habite.  Elle  fume  jout  & nuit , ôc  vo- 
mit quelquefois  des  fiâmes , du  feu  > Ôedes 
pierres.  Il  y avoit  quelques' années  qu’elle 
s’étoit  ouverte  , ôe  qu’elle  avoit  jetté  pro- 
digieufement  des  pierres , & même  des  ro- 
ches entières  > qui  comblèrent  tellement  le 
canal  d’entre  cette  montagne  & Néra  , qui 
avoit  alors  2 o . brait  es  d’ean  de  profondeur, 
qu’il  n a plus  m navigable  depuis  ce  temps-» 
là.  G a 
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Les  Ides  de  Banda  font  fertiles  , fur  tout 
en'  noix  mufcades  & en  macis  ; fruit  qui  ne 
fe  trouve  en  aucun  aurre  endroit  des  In- 
des. Ainfi  on  ne  peut  avoir  cette  forte  de 
marchandée  dans  l'Europe  que  des  mains 
de  la  Compagnie  : car  l'infidélité  , les  tra- 
hifons  , les  meurtres  commis  par  les  ha- 
bitons , lui  ont  donné  lieu  d'ufer  de  repre- 
failles  contre  eux  , & elle  a été  obligée  de 
les  difperfer  ; enïorte  qu  il  n'y  en  eft  point 
demeuré  , & que  ce  qu'il  y a de  gens  font 
des  peuplades  qu'elle  y a faites  , pat  le  mo- 
yen defquelîes  elle  eft  en  polïtffion  de  tous 
les  pais  qui  produifent  ces  excellentes  épi- 
ceries. 

Pour  faire  entretenir  les  arbres  , culti- 
ver les  terres,  &:  peupler  cesîfles  , la  Com- 
pagnie fait  partager  le  terrein  en  vergers  9 
qu  elle  diftribué  aux  Bourgeois  Hollandois* 
en  donnant  à chacun  à proportion  de  ce 
qu'il  a d'efclaves,  pour  les  cultiver.  Tout 
ce  qu'ils  recueillent  , iis  font  obligez  de  le 
porter  au  comptoir  , où  on  le  leur  paye  à 
7.  fous  la  livre  le  Macis , Sc  la  livre  de  noix 
mufeadeà  un  fou  ou  un  peu  moins.  ]'y  en  ai 
fou  vent  livré  moi  même  , toujours  à ce  prix- 
là.  Car  les  noix  y font  fort  peu  eftimées  , 
à caufe  de  la  prodigieufe  quantité  qu'il  y 
en  a , jufques-là  que  je  me  fuis  trouvé  à 
des  feftins,  où  les  chandelles  en  étoient  faites. 

Il  y a auffi  des  Maures  qui  vivent  dans 
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la  foumiffion  requife  , & qui  ont  des  ver- 
gers. Il  y en  avoit  dans  mon  voifinage.  Ces 
gens -là  enterrent  leurs  morts  d une  fa  çon 
bien  particulière.  Après  avoir  mis  le  corps 
dans  un  cercueil  , puis  dans  la  terre  5 
élevent  fur  le  tombeau  un  petit  batiment 
où  ils  mettent  du  feu  avec  de  1 encens  , & 
pendant  8.  ou  10  jours  > ils  vont  chaque 
jour  faire  le  tour  de  cette  loge  ,avec  de 
grands  bruits  , criant  à gorge  deploiee  2 
Oh  ! cher  ami  , pourquoi  êtes-vous  mort  2 
Avez -vous  manqué  de  manger  ? Avez- 
vous  manqué  de  boire  ? Avez-vous  man- 
qué d’argent  ? Avez-vous  manqué  de  ve- 
te  mens  : Ils  difent  beaucoup  autres  cho- 
fes  où  il  n’y  a pas  plus  de  raifon. 

Il  y a encore  dans  ces  Ifles  d’autresr  In- 
diens qui  ont  été  bâtifez,  ôc  qui  pourtant 
retiennent  quelques-unes  de  leurs  pratiques, 
entre  autres  à l’égard  des  enterremens. 
Quand  un  homme  eft  expiré  , ils  h met- 
tent fur  une  Oegge-Degge  , c’eft*  à-dire  ÿ 
fur  un  lit , ou  plutôt  fur  une  place  de  re- 
pos , car  ce  n’eft  pas  fur  des  lits  qu’ils  fe 
couchent  : ils  l’enfeveliflent  dans  une  pièce 
de  toile  fine  , de  2.0.  ou  30.  ou  40.  ou  50* 
jufqu’à  6 o.  aunes  , félon  le  bien  & la  qua- 
lité du  défunt  5 & ils  le  pleurent  pendant 
quelques  jours.  Quelques  femmes,  qui  de- 
meurent aflifes  autour  du  corps,  font  de 
grands  cris , s'arrachent  les  cheveux  , hur- 
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lent  & font  à peu  prés  ce  qu’il  eft  dit  dam 

1 bxode  que 'les  Egyptiens  firent  durant  70 

jours* 

x ^I/Î(^ant  ma  demeure  à Salamma  ,il  y eut 
a Nera  un  tremblement  de  terre  bien  ter» 
rible.  Sur  les  9.  heures  du  foir  > ii  faifoiç 
peau  tpns.5  & il  rfy  avoit  aucun  préfage 
de  tempête.  Peu  de  tems  après  Je  Fifcal  & fa 
femme  forcirent  , $c  allèrent  manger  hors  de 
chez  eux*  Au  retour  dans  leur  maifon  , qui 
etoit  fur  le  bord  de  la  mer  , le  Filial  aient 
demande  à boire  > fa  femme  lui  dit  ; Ne  fèn- 
te z- vous  point  que  la  terre  tremble  ? Le 
Fifca!  fans  y prendre  garde  , ni  à ce  que  fa 
femme  difoit  , lui  redit  : Je  vous  dis  que 
je  veux  boirç.  La  femme  répondit  : Que 
dites-vous  : Je  ne  fai  où  je  fuis , oh  1 la  ter- 
re tremble.  À peine  eut-elle  achevé  ces  pa- 
roles , que  la  terre  s’entre-ouvrk  > la  mer  fut 
dans  une  prodigieufe  agitation,  & roulant 
fes  flots  fur  la  terre  , elle  emporta  beaucoup 
de  maifons. 

Le  Fifcal  voiant  les  eaux  entrer  dans. fa 
iiènne , prit  fa  femme  par  la  main  3 & la 
mer  les  emmena  ainfi  tous  deux.  Comme 
il  fçntit  qu  ils  pendaient;  Sc  qtfd  ne  pou- 
vait fauver  la  femme  , il  la  laiffâ.pour  fai- 
re un  éfort  afin  de  fe  fauver  lui  * même  : 
mais  ce  fut  inutilement,  il  fut  emporté  bien 
^vant  , & fe  noïa  ; au  lieu  qu’une  vague 
çnlcva  fa  femme  du  lieu  où  il  f avoit  qui.ç* 
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tée-.  S:  la  jetta  far  le  rivage.  Un  honnête 
Homme  qui  s'éloignoit  pour  fe  lauver  ». 

1 /»  v 1 J I «nu  nul 


que  !a  multitude  des  poiflons  qui  furent  jet. 
tez  fur  la  terre.  . < _ r 

Dans  ce  même  tems-là  y\l  y avott  a JNera- 
un  fcélerat  impie  , nommé  Corneille  Shm, 
Canonnier  , natif  de  Rotterdam.  Un  joint' 
que  ma  femme  étoit  dans  cette  Ifle  , 
qu  elle  avoit  manqué  de  s embarquer  dans 
forbaie  qui  revenoit  à Salamma  y elle  pria' 
Te  Gouverneurdë  lui  en  faiçe  donner  un  au» 
tre  pour  la  ramener.  Lorfqu  elle  fut  au  lieu 
où  forbaie  l'attend  bit , ce  Süm  qui  s'y  trou^ 
va  , lui  fit  de  prtffantes  foilicitations  de 
différer  jufqUâu  lendemain  , lui  allurant 
qu'avant  que  la  pirogue  fut  a moitié  che*5*' 
min,  elle  tourneroic  fens  deilus- défions. 

Comme  ma  femme  paroiffoit  faire  pea 
d*êtat  de  cet  avis  , il  redoubla  fes  infcances  , 
jurant  qu'il  fedonnoit  au  diable  fliachofe 
n'arrivoit  pas.  Ma  femme  n'aiant  pas  laiilé; 
de  pour  fui  vre  fon  deffein  , la  pirogue  fe  ren-' 
verfa  éfe&ivement  : mais  perfonne  ne  Ce 
noïa.  Enfin  un  jour  que  ce  malheureux  ju« 
roit  , maudiffoit  & fe  donnoif  au  Diable 
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le  Diable  efecHvement  le  prit,  caria  cîre- 
fe  ne  Pe«t  pas  être  arrivée  que  par  l’opé- 
ration du  Diable  r il  fin  enlevé  en  Pair  au* 
yeux  de  plufîeurs  perfonnes  , & étant  re- 
tombe a terre  , il  fut  enlevé  une  fécondé 
fois  , & fut  tranfporté  fur  une  montagne 
îiommee  de  Gernapel  qui  eft  dans  la  mer, 
tout  proche  de  flfle.  Deux  ou  trois  jours 
spres  , il  y aha  des  gens  de  !a  part  du  Cou- 
verneur  , qui  1 aiant  cherché  par  tout  ne  le 
trouvèrent  ni  mort  ni  vif. 

U y a^qunntité  de  grands  ferpens  à Né- 
ra.  Ils  dévorent  les  poules , les  canards , 8i 
jufqu’aux  petits  pourceaux.  Comme  je  ne 
îavois  ce  que  devenoient  des  poules  que  j a- 
vois  , un  jour  que  jeu  parlai  à un  de  mes 
xoifms  , il  me  dit  que  les  ferpens  les  man- 
geoient.  Pour  en  favoir  la  vérité,  je  mis  des 
gens  en  fcntinelle  pendant  la  nuit.  Le  fer- 
pent  vint  & en  avala  quelques-unes.  Ils  y 
coururent  avec  des  hacheraux  , & après  lui 
avoir  coupé  la  tête  & la  queue,  ils  lui  ou- 
vrirent le  ventre,  cii  ils  trouvèrent  un  co- 
chon de  lait  , un  canard  & cinq  poules  , 
qu’ils  tirèrent,  & les  aiant  fait  cuire  ils  les 
mangèrent,  avec  la  chair  du  ferpentmême 
qui  n’étoit  point  vénimeufe. 

Il  y a dans  cette  même  Ifle  plufieurs  mon  • 
tagnes  toutes  couvertes  d’arbres  de  Noix 
mufeades.  Il  y a quantité  de  Ccrilîers  donc 
les  cerifes  feint  aufli  groifes  que  des  prunes  > 
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& quelques-unes  même  aufli  groffes  que  des 
poires  , étant  dun  beau  ronge , pleines  de 
jus  , 6c  d’un  goût  très* agréable.  On  y voit 
dans  les  arbres  beaucoup  de  Perroquets  > 
de  Catacaus  > qui  font  plus  gros  que  les 
Perroquets , 6c  ont  des  becs  crochus  7 avec 
un  beau  plumage  ; des  Corbeaux  des  I11* 
des  x dont  les  plumes  font  plus  belles  que 
celles  ^es  Perroquets. 

On  |y  voit  d'autres  oifeaux  nommez  Lo, 
qui  ont  aufli  un  fort  beau  plumage  ; d'au- 
tres qui  ne  vivent  que  de  Noix  mufeades  > 
à qui  on  a donné  le  nom  de  Mangeurs  de 
noix,  6c  qui  font  de  la  grandeur  d un  Coq 
de  bruïére , n’étant  pas  moins  bons  : on  les 
apprête  6c  on  les  mange  fans  les  vuider  > 
comme  on  mange  ici  les  beccafles. 

Il  y a dans  les  bois  une  forte  d’arbre 
qu’on  nomme  des  Sagguetiéres,  ou  desClap- 
pes.  On  en  tire,  comme  d’une  fontaine  , 
une  agréable  liqueur  qu’on  boit  au  lieu  de 
vin  , 6c  qui  enivre  comme  le  vin.  Pour  la 
tirer,  on  coupe  une  branche  de  l’arbre  * 6c 
on  pend  au  bout  qui  refte  de  la  branche  cou- 
pée , un  rofeau  creux  , qui  contient  environ 
cinq  pots  de  liqueur.  On  va  au  matin  6c 
au  fo ir  battre  ou  fécoüer  l’arbre,  6c  iidif- 
tile  dans  le  rofeau  fa  liqueur  qui  eft  fort 
agréable,  6c  à peu  prés  de  la  couleur  du  pe* 
tit  lait. 

Mais  quand  on  ne  va  point  fécoüer  ces  ar> 
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bres , an  lieu  de  rendre  leur  liqueur  , ï fi 
produifenc  des  noix  qui  font  prefque  au  31 
grolles  que  la  tere  d'un  homme,  & à peu 
près  u g ûc  des  noilèttcs  : on  les  prépare 
par  les  faire  cuire  dans  l'eau  ».  comme  le 
ris.  Mies  ont  auffi  au  dedans  une  liqueuf 
prc  ique  fenabJable  à celle  qui  coule  de  leurs 
arbres. 

On  pêche  dans  les  Ifles  de  Banda  d1 une  1 
maniéré  finguiiére.  On  entrelaflc  des  Mes 
de  cocos  enfemble  , julques  à deux  ou  trois 
cens  brafles  de  long  , de  la  forme  d’une  fei- 
ne &.  dix ^ou  vingt  Indiens  prennent  cette 
iorte.de  filet,  qu  ils  portent  dans  l’eau  , Sc 
le conduifent  jufques  à ce  qu’il  fatfè  un  rond; 
cpurant  ..battant  Sc  nageant  tout  autour 
avec  un  grand  bruit , & avec  des  cris  Sc  des 
-chants  efFroïables.  Par  ce  moyen  ils  pêchent, 
une  quantité  extraordinaire  de  poîiîôn. 

Une  fois  qu  ils  faifoient  un  pareil  filet  s. 
nia  femme  qui  les  regard  oit  faire  , marché 
defius  par  megarde.  Ils  en  furent  defolez  > 
difant  que  leur  peine  fe roi t perdue  ; qu’ils 
xip  prendr oient  point  de  poiiion  ; que  ce  qui 
était  arrive  leur  porteroit  malheur*  Mafem*» 
me  leur  dit  en  Malais  Eft  ce  donc  que  vous 
ne  croyez  pas  qu’il  y a un  Dieu  au  Ciel,  da 
qui  dépend  le  bonheur  & le  malheur  , & 
non  pas  d un  accident  tel  que  celui-ci  ? Ils 
répondirent  que  quoi  qu’il  en  fut  , e’étoiu 
&U  très- mauvais  augure  quelle  eûfc  marché 
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fer  leur  filée,  file  leur  dît  que  puifqull  étok 
prêt,  elle  les  prioit  de  le  fetteren  fa  préfen- 
ce  , afin  de  voir  ce  qui  en  arriveroit. 

Ils  y confentirenc  v&  ils  péchèrent  6.  à 
je o o.  poilîons.  Quand  ils  virent  cetts 
multitude  , ils  s'écrièrent  ; Cette  femme 
Hollandoife  nous  a porté  bonheur.  Lorf- 
qu'ils  font  cette  pêche , jamais  leurs  femmes 
ne  font  prefentes.  Il  ervvint  quelques-uns 
à mamaifon  me  faire  le  récit  de  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  , <k  ils  m'aporterent  par  prefent 
6 o.  à 70.  polirons,  pour  moi  ôc  pour  tous 
ceux  de  ma  dépendance. 

Tous  ces  poiffons  étoient  d'une  même 
êfpéce  : on  les  prend  ainii  en  grand  nombre 
à certains  tems  de  1 année  : ils  font  de  la 
groireur  & de  la  figure  à peu  prés  , des  ma- 
quereaux Le  goût  en  eft  fort  bon  , mais  ib 
font  un  effet  particulier.  Lorfque  l'on  en 
mange  beaucoup  , on  devient  tout  rouge 
par  le  corps  , auffi-bien  que  par  le  vifage  3 
ce  qu'on  attribue  à une1  grande  chaleur  de 
cet  aliment.  Une  grande  douleur  de  tête 
furvient  enftike,  &:  les  rougeurs  pa lient  à 
mefure  qu'elle  augmente*  puisellepalfè  ■ suf- 
fi.- i es  Indiens  nomment  ce  poiffen  lkam* 
panas  s ce  qui  fignifie , Ppiflcm  chaud. 

Il  y a une  faiion  dePannée où les  femmes 
von  pêcher  la  nuit  avec  nue  torche  allü.^ 
mée  à la  main  Elles  marchent  le  long  du  ri- 
vage dans  l’eau  3 à un  pie  de  profondeur.  A 
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la  clané  de  ccttc  torche,  quelles  nomment 
Damas,  elles  voient  le  poiffon  dans  1 eau , ôc 
le  prennent  avec  les  mains,  d’une  manière 
ii  prefte  & fi  adroite,  qu'on  en  eft  furpris* 

Les  hommes  fichent  auffl  des  rofeaux,. 
comme  des  pieux  , à J o.  brades  en  mer,  ôc 
en  enferment  un  certain  efpace , qu'ils  nom- 
ment Séris , & ils  y mettent  une  forte  de 
naife  , oii  le  poilf  n entre  ôc  demeure  pris* 

Après  avoir  pâlie  i J.  mois  à Salamma, 
j’obtins  mon  congé,  ôc  je  m'embarquai  fur 
Je  Berts . Ce  qui  m'obligea  de  demander 
inftamment  ir^pn  congé,  elt  que  je  ne  pof- 
fédois  prefqne  pas  un  moment  de  fanté  en 
ce  païs-Jà  l j'y  écois  prefque  toujours  tra- 
vaille in  flux  de  fang. 

Le  5 de  Mai  i 6 1 1 . nous  mîmes  à la 
voile.  Le  S.  nous  d?epallâmes  les  Ifles  d’Am- 
boine,  fçavoir  Maffalou,  Onleafar,  Mu- 
îana  , & Oéioiia  > ôc  le  1 1.  les  llles  de 
Botiro  ôc  de  Balao-  te  13  . nous  eûmes  la 
vue  des  Mes  de  Tocabeficrs  , & de  celle  de 
Bontton  ou  Botton  , que  nous  dépaflamet 
le  14.  Le  ij F.  nous  dépaflaraes  cel- 
les  de  Bocarones  1 le  16.  celles  de  Celé- 
Ees , oùeft  le  pais  de  Macalfar  : le  a o.  celle 
de  Colomba  : le  21.  celle  de  Lnba  : & le 
2 2 . Japara  qui  eft  fur  la  côte  de  Java , pla- 
ce abondante  m ris  , boucs»  poules * fucre» 
.alun  , oignons  & autres  denrées. 

Le  2 4.  nous  vîmes  une  Flote  qui  venoi$ 
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ele  Batavia  à Japara,  pour  certains  defleins* 
parce  qu’on  avoit  eu  avis  que  les  Javanois 
vouloient  retourner  affiéger  cette  première 
place.  Mais  ces  bruits  n’eurent  point  de 
fuite.  Nous  allâmes  à bord  du  Commandant 
qui  étoit  le  fleur  Vlack , & il  prit  tous  les 
foldats  qui  étoient  venus  avec  nous  de  Ban- 
da. Il  montoit  le  Buren  qui  portoit  le  pa- 
villon au  grand  mât , & avoit  fept  autres 
vailTeaux  fous  (on  commandement.  Au  lieu 
des  foldats qu’on  nous  avoit  pris?  on  nou& 
donna  les  malades  de  la  Flote  , pour  les  em- 
mener. # 

1 Le  26.  d’Août*  nous  mouillâmes  lan*- 
crc  à la  rade  de  Batavia  , & quand  j y fus 
arrivé  > j’y  repris  les  fonctions  de  mon  em^ 
pion  Le  2 8.  j’eus  ordre  de  m*en  aller  & 
l’Hôpital  de  la  Flote , quiétoit  à la  rade  avec 
beaucoup  de  malades. 

Le  ta.  de  Mars  i 6 5 2.  je  me  rembar- 
quai par  ordre  du  Sieur  Général  pour  aller 
à Macalïar  y avec  le  Commandant  Antoi- 
ne Caen.  Ilemmenoit  40.  Portugais,  qui 
étoient  prifonniers  à Batavia  , parmi  les- 
quels il  y avoit  un  vieux  Prêtre  , avec  qui 
| eus  converfation  fur  la  route.  Ils  allaient 
à Maeaffat  en  execution  d’un  accord  qui 
avok  été  fait , quon  y envoyeroic,  dans  le 
mois  d’ Avril  ou  de  Mai  * les  prifonniers 
qu’on  avoit  de  part  &c  d’autre  > pour  et re 
échangez* 


§ y* oydge  de  R e ch  ter  en 

Le  5.  d Avril  nous  mouillâmes  Panera»! 
là  rade  de  Macafiar , où  nous  trouvâmes  le 
General  du  Koi  de  Danemarc  , nommé 
Roland  Garpy  , avec  deux  vaifieaux.  Les 
Anglois  Ôc  les  Danois  ont  des  loges  à Ma- 
calLir,  Dés  que  nous  fumes  à la  rade  » nous 
fîmes  une  décharge  de  toute  nôtre  artillerie, 
^arborâmes  le  pavillon  du  Prince  au  grand 
mat , & le  pavillon  blanc  à l'arriére  > afin 
vo^fcornment  nous  ferions  reçus  ; car 
nous  n étions  pas  en  fort  bonne  iateligence 
avec  le  Roi  de  ce  pais-là  * de  quoi  le  com- 
merce du  clou  des  Ifles  d'Amboine  étoit  la 
caufè 

Une  heure  apré  que  nous  eûmes  ancré, 
deux  jeunes  Princes  ôc  fix  ou  fèpt  autres 
des  plus  coniiciérables  du  pais  , vinrent  à 
notre  bord  , &:  firent  quelques  prefens  Sur 
le  loir  j allai  dans  la  Yill  avec  huit  autres 
perfbnnes  à la  fuite  de  PAmbaifadeur  Caen, 
pendant  que  les  Princes  qui  étoient  venus  à 
notre  bord  , y demeuroient  en  otage.  Le 
Général  Danois,  nous  fit  beaucoup  cfami- 
tiés. 

Quarante  de  nos  gens  que  les  Portugais 
avoient  faits  prifonniersà  Macau  ou  Macao, 
dans  la  Chine  , & deux  qui  avoient  été  à 
Malacca,  une  de  leurs  Vdles  dans  les  Indes, 
eurent  beaucoup  de  joye  de  fe  voir  délivrez 
de  leur  dure  captivité  , que  ceux  de  Macau 
avoient  déjà  importée  trois  ans  moins,  u# 
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mois.  Depuis  qu’ils  étaient  arrivez  à Ma- 
mffar , les  Danois  les  avoicnt  toujours  te« 
nus  dans  leur  loge. 

Dés  le  même  loir  nous  fumes  conduits  am  * 
palais  du  Roi  , qui  eft  fort  fpaeieux.  Le 
principal  aparté  ment  où  ce  Prince  loge  , eft 
bien  bâti.  Il  y a quantitéd  ouvrages  de  fcul* 
pture  & de  relief,  fur  des  pièces  de  bois  très- 
g roflès  , avec  beaucoup  de  dorures*  II  eft  elè® 
vé  audefTus  de  terre  fur  46  colomnes  > ds 
la  longueur  de  3 * brades  ; & c eft  une  j 
merveille  qu’une  telle  ma  de  d édifice  puidb  : 
être  foutenué  par  des  piliers  dé  bois  ft  longs® 

Le  Roi  nous  fit  adeoir  fur  une  belle  nat- 
te , avec  2i  ou  $ . grands  couffins  de  velours 
à côté  de  nous , pour  nous  apurer*  Il  y aVok 
autour  de  lui  plus  de  100.  perfonnes  , Sei- 
gneurs de  fa  Cour , ou  fes  domeftiques , tous 
avec  le  poignard  au  côté , dont  f un  avoit  une' 
poignée  d or  » l'autre  d’argent , f autre  d’y~ 
yoire , toutes  artiftement  ouvragées.  Vingt  à 
zz.de  (es  femmes  & concubines  étoient  affi- 
les proche  de  lui»  & lui  préfentoient  du  tabac 
& du  pinang.  Leur  manière  de  s’adeoir  fur  le 
plancher  où  elles  étoient  , eft  celle  des  Tail- 
leurs d’habits  en  ce  païs-ci.  Le  plancher  étok 
de  rofeaux  fort  adroitement  encreladez  en- 
femble  ; de  forte  qu’il  n’y  pouvoit  demeure! 
aucune  ordure. 

te  Roi  étoit  puidant  de  fa  perfonne,agé  dt 
5 8 . à &o t ans  > fans  barbe  3 la  modedupaM, 
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étant  de  fêla  rater  toute.  Ii  était  nticf  parle 
mut  du  corps>&  d’une  couleur  entre  jaune  8c 
brun.  Le  vêtement  qui  lui  couvroic  la  moitié 
du  corps  en  bas  étoit  ouvragé  d'or , & il 
avoit  un  petit  bonnet  blanc  fur  la  tête.  Il 
paroi  doit  fort  familier , 8c  il  aimoic  àraifonr 
ner avec  les  gens. 

L Ambadadeur ,.  le  Commis  de  la  loge  des 
Danois  & moi  , étions  affis  tous  trois  f un 
auprès^  de  1 autres  1 AmbaiFaieur  étant 
su  cote  du  Roi.  Quelques  Seigneurs  vinrent 
eux *mêmes  nous  préfenter  du  tabac  , du  pi- 
nang  , 8c  des  noix  de  cocos*  Le  pinang , eft 
mi  fruit  fort  commun  dans  les  Indes,  mais 
iî  n en  eft  pas  moins  eftimé.  Il  eft  comme  uns 
grofiè  noix  couverte  d’une  écorce  verte,  bu- 
midr  8c  plein  de  jus  par-dedans.  Quand  on 
le  garde  8.  ou  i o . mois  , il  fe  fée  lie , fe  dur- 
ait , 8c  reflemble  fort  à la  noix  mufoade  * 
îant  par-dedans  qûe  par  dehors. 

Ce  fruit  ne  fe  mange  qu’avec  delà  chaux, 
8c  avec  des  feuilles  qu’on  nomme  Siri.  De  ce$ 
J.  chofes  dont  on  fait  un  Jfî  fréquent  ufage 
en  les  alliant  enfemble  , fi  l’on  en  mange 
une  féparément , elle  emporte  toute  la  peau 
de  la  bouche  : mais  la  force  de  l'iine  émoulïe 
la  force  de  l’autre,  8c  elles  fe  tempèrent  réci- 
proquement à un  tel  point , que  toutes  3* 
étant  mêlées  8c  prifes  enftmble , le  compolé 
en  eft  fain  , 8t  agréable  parmi  les  Indiens* 
Quand  on  en  prefcnt:  aux  gens  on  leur 
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fait  la  même  civilité  que  quand  on  prefente 
en  Hollande  du  vin  du  Rhin , ou  du  vin  d'Ef- 
pagne. 

Un  des  jeunes  Princes  qui  étoient-là , qui 
ne  paroifloit  pas  avoir  plus  de  22.  ans  » me 
parla , & aiant  fû  de  moi  quelle  étoit  ma  fonc- 
tion » il  s’affit  auprès  moi , pour  continuer  à 
m'entretenir.  Nous  tombâmes  fur  desmatié- 
res  de  l'Ecriture  Sainte  , dans  lefquelles  il 
paro:lïbit  bien  inftruit  à leur  maniéré.  Il  rat- 
ionna de  la  création  du  Monde , d’A  braham  * 
qu'il  nommoit  Brahim  , d'Ifaac  » de  Jacob  > 
de  Moïfe  , des  autres  Prophètes  de  ancien* 
Pères. 

Ces  lumières  qu'il  avoit , me  firent  con- 
noître  qu'il  étoit  Mahométande  profeffion  * 
quoi  que  d'une  manière  fort  altérée , & qui 
n'tft  qu'un  demi-Mahomécifme.  A mon 
tour  je  lui  parlai  de  la  véritable  Réiigion 
Chrétienne  Réformée  , & il  parut  m'écouter 
avec  plaifir.  U me  pria  que  lorfque  je  ferois  à 
Batavia,  je  voulufie  foliciter  de  fa  part  le  Con* 
filtoire  à lui  envoïer  une  Bible  en  Hébreu.  Je 
le  lui  promis  d'autant  plus  volontiers  que  js 
vis  qu'il  avoit  beaucoup  d'intelligence  de  de 
curiofité  j & dés-lors  même  je  lui  fis  préfent 
de  quelques  Pfeaumes  qui  étoient  traduits  en 
Malais»  qu'il  reçut  avecbeaucoup  d'honnê* 
tetés.  Après  cela  nous  nous  en  retournâmes 
à bord. 

Le  lendemain  nous  fûmes  invitez  à dînes 
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chez  le  Général  Danois.  Après  dîner  ? coirft* 
me  on  s'entretenoit  enfèmble,  nôtre  Ambaf- 
fadeur  qui  avoit  été  déjà  24,  ans  dans  les 
Indes , ôc  qui  en  connoiiFoit  toutes  les  pra- 
tiques , m'entendant  dire  que  le  Roi  avoit 
promis  de  me  faire  un  préfent  y.  me  dît  en 
éclatant  de  rire  ; Aprochez  , Aprochez  .y 
vous  allez  recevoir  quelque  chofe  de  beau 
ôc  de  rare;  voici  fans  doute  vôtre  préfent  qui 
viçnt. 

Je  me  levai  > ôc  regardant  par  la  galerie-.*, 
je  vis  7.  ou  8.  Domeftiques  du  Roi  , qui 
xnarcKoIent  gravement  de  file  portaient 
quelque  chofe.  Je  ne  fus  pas  fâché  de  les  voir, 
efperant  que  ce  qu  ils  me  donneroient  pour- 
voit contribuer  à me  mettre  à mon  aife. 
Les  Domeftiques  étant  entrez  poférent  à 
mes  piés , avec  beaucoup  de  cérémonie  > cha- 
cun une  petite  corbeille»  en  me  dilant  : Voi- 
là ce  que  le  Roi  de  Macaffar  vous  envoyé, 
puis  ils  s'en  retournèrent. 

J'avois  afftz  d’impatience  de  lavoir  juf- 
qu'où  alioit  ma  bonne  fortune.  Je  décou- 
vris les  corbeilles  en  prefence  de  tous  les  affi- 
ftans , à qui  pa prêtai  bien  à rire  , & donnai 
un  grand  fujetde  raillerie  de  l'honneur  que 
le  Roi  m’avoit  fait  en  m’envoyant  pour  la 
valeur  de  $ o.  fols  de  raretez  de  fon  païs. 
Quoi-que  ceux  qui  avoîent  déjà  fait  du  fé- 
jour  aux  Indes  a*eü  fuirent  pas  fi  furprisque 
les, autres  * ils  n’en  rirent  pas  moins  de-boa* 
cœur. 


dUX'  Inde?  Orientale  f*  i 

Après-midi  on  fit  l’échange  des  pri (on- 
siets.  On  avoit  choifi  Macaffar  pour  cet 
éfet , parce  que  les  Portugais  de  Macau  &£ 
de  Malacca  y vont  trafiquer.  La  Ville  oà 
le  Roi  fait  fon  féjour  fe  nomme  MacaiTar» 
ainfi  que  le  païs  qui  eft  le  long  de  cette  côte<^ 
Toute  lTfle  quia  peut-être  200  lieues  de 
tour  , fe  nomme  Célébes. 

Les  habitans  font  robuftes , vigoureux , Sc 
bons  foldats.  Leur  Religion  eft  un  Maho- 
métifme  bâtard.  Les  hommes  font  vêtus 
d’une  toile  tournée  autour  de  leur  corpà.  Les 
femmes  ont  des  calçons,&:  au  haut  du  corps 
un  fac  ouvert  par  les  deux  bouts  , dans  lequel 
les  maris  fe  fourrent  laênuit  ; de  forte  qu  i! 
fert  également  à tous  les  deux  de  chenilles 
& de  linceuls.  Les  femmes  cultivent  la  terre, 
fément  & recueillent  le  ris.  Les  hommes 
n’ont  point  d’autre  occupation  que  celle  de 
la  pêche. 

Les  galères  du  Roi  font  les  plus  belles  & 
tous  fe  s petits  bâtiments  les  plus  propres  que 
j’aïe  jamais'  vus-  U a entr’autres  deux  011 
trois  galères , qui  ne  lui  fervent  que  pour 
des  parties  de  divertiflement  où  Ton  voit 
jufqu’à  5 ou  6 q,û.  rameurs , fans  les  Of- 
ficiers 8c  les  foldats.  Elles  font  d’ouvrage 
de  fculpture  depuis  le  haut  jufqties  au  bas» 
avec  du  placage  d’ivoire & d’ébéne:  le  tout 
§ bien  travaillé  , qu’on  ne  peut  s’emps-* 
cher  de  dire  \ Eft- il  poflible  que  ces  Indiens 
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que  nous  voions aient  fait  cela  ï 
On  tient  ces  galères  à terre , fous  de  pe- 
tites loges  où  la  pluie  ni  le  vent  n entrent 
point > Si  quand  le  Roi  vent  s’en  fervir,  el- 
les Ce  trouvent  prêtes  une  heure  Si  demie 
après  qu’il  a parlé.  Il  peut  en  üx  heures 
raire  aflembler  prés  deiooooo.  hommes  , 
armez  à leur  manière , qui  eft  de  piques , & 
de  certains  tuyaux  dans  lefquels  il  y a des 
flèches  empoifonnées,  qu’ils  fa  vent  pouller 
dehors  comme  on  feroit  d’une  féringue,  & 
dont  ils  favent  fort  bien  fe  fervir  contre  leurs 
ennemis. 

Lors  qu  ils  ont  commis  quelque  faute  , 
fur  tout  quelque  larcin , quand  ce  ne  feroit 
que  de  la  valeur  d’un  fou  , & qu'on  en  a 
des  preuves  , le  Roi,  fans  autre  "forme  de 
procès  j deliberation  , ou  Sentence  , com- 
mande à l’heure- même  à l’un  de  fes  Officiers 
de  lancer  au  coupable  une  flèche  empoifon* 
nse  dans  le  corps  , en  quelque  lieu  qu’il  le 
rencontre  , fut- ce  dans  fa  propre  maifon  , 
& couché  auprès  de  fa  femme. 

Ce  qu  il  y a de  plus  horrible  parmi  ces 
gens  là  , c eft  qu’ils  commettent  le  péché 
de  fodomie , non-feulement  fans  crainte  d’en 
etre  châtiez,  mais  même  la  plupart  n’en  ont 
point  de  honte.  La  place  où  le  Roi  fait  fa 
réfidence,  a une  demi  lieue  de  tour  , Si  eft 
murée.  Les  murailles  en  font  flanquées  de 
quatre  baftionsdu  côté  de  la  mer , où  il  y a 
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plus  de  20.  pièces  de  gros  canon  de  fonte 
Sc  de  fer  > qui  ont  été  données  à ce  Prin- 
ces par  divers  Chrétiens  > quelques  - unes 
par  nos  gens , pendant  qu'ils  étoient  en  al- 
liance avec  lui , d'autres  par  les  Angîois  , pat 
les  Danois , par  les  Portugais , par  les  Efpa- 
gnols.  Ses  Sujets  fa  vent  auffi  faire  la  poudre  ; 
mais  elle  n'eft  pas  fort  bonne.  Il  y a auprès 
du  Roi  un  Canonnier  Angiois  qui  s'eft  fait 
Maure,  & qui  eft  fort  confidéré.  On  ne  le 
voit  prefque  aller  qu'à  cheval  , avec  des 
efclaves  qui  le  fuivent. 

Le  15.  nous  partîmes  de  Macaffar,  Sc 
le  2 o - nous  iaifiâmes  tomber  l'ancre  à la 
rade  de  Boutton  , ou  Botton  Le  lendemain 
nôtre  même  Ambaffadeur  Antoine  Caen  > 
fe  rendit  auprès  du  Roi  de  cette  Ifle.  C'eft 
un  homme  âgé  , qui  a le  corps  allez  blanc  &C 
la  barbe  blanche*  Il  eft  affectionné  à nôtre 
nation.  Il  y a guerre  entre  le  Roi  de  Ma- 
caflàr & lui.  Son  Ille  eft  d'environ  8 0 lieues 
de  circuit.  Il  n'y  croit  pas  beaucoup  de  ris. 
Au  lieu  de  pain  les  habitans  mangent  des 
racines  qu'ils  nomment  Obi  & Anjames.  Il 
ue  s y fait  commerce  que  d'efclaves  &de  très- 
peu  d'ambre  gris  qui  n'eft  pas  fort  bon  ; mais 
il  y a des  perroquets  & des  cacataus  qui  font 
les  meilleurs  du  monde , & les  plus  propres  à 
imiter  la  parole. 

le  2 S*  le  Capitaine  Laud  de  Ternate* 
( ce  qui  lignifie  Capitaine  de  mer , ou  Ami- 
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irai  J qui  étoit  depuis  quelques  jours  à Bot* 
ton,  vint  à nôtre  bord.  Sa  corcorre  fit  paï 
honneur  trois  fois  le  tour  de  nôtre  vaifleau, 
avec  un  grand  bruit  de  bafliïis , de  fûtes  5 & 
d autres  inftmmens , forte  de  mufique  qu’ils 
apellent  Gouge  , aux  accords  de  laquelle  ils 
rament  fort  adroitement,  y ayant  50.  7 ©. 
~êc  jufqu’à  10  0»  rameurs  fur  un  feul  bâti- 
ment. 

Ce  Capitaine  étoit  de  petite  taille  : il  avoir 
i peu  prés  Jo.  ans.  Quand  il  fut  dans  la 
chambre  l’ Am  bafiadeur  m’apella,  & médît* 
Vous  voiez  un  homme  qui  en  fe  battant  avec 
le  bouclier  &c  Y épée  contre  un  autre,  fauta 
par-ddfus  fépaule  de  fon  ennemi , &c  en  pa£ 
faut  lui  trancha  la  tête  ôc  l’emporta , de  quoi 
il  demeura  d’accord.  Parmi  les  rafraîchiife- 
mensqu’on  nousaporta  , il  y avoit  un  breu- 
vage qui  diftilioit  par  gouttes  de  certains 
grands  arbres,  &dont  on  pouvoit  s’eny  vrer 
alTez  aifément. 

Le  2.  de  Mai  nous  reprîmes  nôtre  cours 
vers  Batavia.  Sur  la  route  les  Officiers  qui  a*» 
voient  été  prifonniers  à Macau  3 où  quel- 
ques-uns a voient  demeuré  plus  de  quatre 
ans  & demi , gens  âgez  & de  mérite , me 
firent  le  récit  de  ce  que  je  vais  raporter  ici* 
que  je  couchai  par  écrit  à mefure  qu’ils  me 
le  dirent  * touchant  la  Chine  ôc  Taiovarigo 
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RELATION 

ABREGEE 

DE  L'EMPIRE 

DE  LA  CHINE- 

L'EMPIRE  de  la  Chine  eft  divifée 
en  treize  Provinces.  L’Empereur 
tient  fa  Cour  à Pequin  , Ville  qui 
eft  comme  divifée  en  trois  Villes , qui  font 
les  unes  autour  des  autres.  Le  Palais  du  Roi 
eft  au  milieu.  Il  n’y  a que  des  femmes  8c  des 
Eunuques  à fon  fevice.  Les  Mandarins  de- 
meurent dans  la  Ville.  Parmi  ces  Mandarins 
font  les  Gouverneurs  5 Confeiliers  d’Etat  3 8c 
autres  tels  Seigneurs.  Les  foldats  & leurs’ 
Officiers  demeurent  hors  des  portes  du  Pa- 
lais , 8c  y font  la  garde.  Les  Marchands  ÔC 
les  gens  du  commun  habitent  plus  proche 
des  dehors,  c’eft-à-dire  dans  les  lieux  les 
plus  éloignez  du  Palais. 

LeConléil  ordinaire  de  ce  Monarque  eft 
compofë  de  huit  perfonnes , qui  fe  montrent 
deux  fois  l’année  avec  l’Empereur  hors  du 
Palais  , étant  tous  vêtus  de  la  même  maniè- 
re que  lui  * 8c  de  la  même  forte  d etofe  i fi* 
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l)icn  qu  on  ne  peut  rcconnoître  ce  Prince 
^quà  ce  que  celui  qui  eft  à cheval  auprès 
de  lui , retient  fon  cheval , en  forte  que  la  tê- 
te demeure  un  peu  derrière  le  Prince. 

, 'Outre  ce  Confeilil  y en  a un  autre  infé- 
rieur , qui  n aborde  jamais  le  Monarque. 
Les  remontrances  qu’il  veut  faire  , ou  les 
avisj  qu’il  faut  donner  , font  adrefltz  au 
haut  Confeil.  Les  Gouverneurs  ou  Manda- 
rins des  Provinces  , qui  changent  tous  les 
trois  ans , s’y  adreflent  atiffi.  Les  Manda- 
rins réfident  dans  les  Villes  capitales  de  cha- 
que Province , & il  y en  a d’autres  de  plus 
Bas  ordre  dans  chaque  Ville , qui  font  fous 
tes  principaux,  & leur  rendent  compte  de 
leur  adminiftration. 

_ hes  principaux  logent  dans  de  beaux  Pa- 
lais qui  apartiennent  au  Roi.  Ils  ont  des 
trains  de  Rois  , & font  fort  refpeétez  des 
Princes.  Lorfoju’il  vient  quelqu’un  d’un  pars 
ou  d une  Province  étrangère , pour  parler  à 
tux  , il  faut  qu’il  demeure  hors  de  la  Villei 
jufques  à ce  qu’il  foit  venu  un  congé  par 
écrit  pour  y entrer.  Ce  congé  eft  porté  de- 
vant la  perfonne  quand  elle  entre,  afin  que 
chacun  fâche  qu  elle  l’a  obtenu. 

Si  c’eft  dans  une  des  grandes  Villes  où 
il  y a un  Gouverneur , il  faut  que  l’affaire 
qui  amène  l’étranger  foit  portée  devant  trois 
Mandarins  du  plus  bas  ordre  , & enfuite 
devant  cinq  commiflajKs , qui  font  alfis 

chacun 


aux  Indes  Orientales.  1&9 
chacun  à une  tabie  , & ont  un  pinceau  blanc 
<Sc  un  rouge  derrière  1 oreille  > pour  marquer 
qu’ils  font  Docteurs  en.Droiu  Lors  qu'ils 
ont  examiné  1 affaire  dont  il  s agit  > ils  en 
vont  faire  le  raport  au  Gouverneur  , & lui 
en  donnent  un  mémoire  par  ecric.^ 

Le  Gouverneur  , à fa  commodité  , man- 
de rétrangef  par  les  domefbques  * & lui 
envoie  un  cheval  * ou  une  chaife  couver-* 

■ te  > pour  le  mener  au  Palais*  l es  domefti- 
ques  vont  devant  * pour  montrer  le  che- 
min & faire  faire  place  $ car  il  arrive  fou- 
vent  qui!  fe  fait  un  tel  concours  de  peu* 
pie  qu’on  ne  peut  paifer.  Les  rues  font  bor- 
dées de  chaque  coté  de  gens  fous  les  armes* 
qui  ont  des  moufquets,  des  piques  * des  Ca- 
bres , des  cafques  de  cuivre  > ou  d autres 
matières  , fort  artiftement  travaillez.  Cha- 
que compagnie  eft  vêtue  de  fa  couleur* 
Tune  de  rouge  , fautre  de  bleu  * & c.  Ces 
baies  de  foldats  font  jufqu’à  la  porte  du  Pa- 
lais* où  Ton  entre  j & Ion  y trouve  le  Gou- 
verneur affis  à une  table  , entouré  de  dix 
ou  douze  jeunes  garçons  de  douze  à dix- 
huit  ans  , qui  font  les  domeftiques  qui  apro- 
chent  le  plus  fa  perfonne. 

Les  Gentilshommes  6c  Officiers  font  a 
une  perche  de  difhnce  de  lui  s à fes  deux  cô- 
tés rie  plus  considérable  étant  à fa  mains 
gauche  , qui  efl  le  coté  le  plus  honorable 
parmi  eux.  Chacun  enfuite  eft  placé  feloa 
Tms  JUTt  B 
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fa  qualité  > jufques  à ce  que  le  dernier  Of- 
ficier couche  aux  foldats. 

Lors  que  l'étranger  paroît  dans  la  fais 
du . Gouverneur , les  principaux  de  ceux  qui 
y font , lui  font  la  revérence  , fe  mettent  à 
genoux  3 bailfent  trois  fois  la  tête  jufqu’à  ter- 
re ; puis  à un  petit  cri  que  quelques-uns  font, 
ils  fe  relèvent.  E nfuite  les  autres  Officiers  in- 
férieurs à ceux-là  font  la  même  chofe  3 & 
cela  va  ainfi  de  rang  jufqu’aux  foldats. 

Après  cela  l’étranger  s’aproche  jufqu’à 
douze  pas  du  Gouverneur  , à qui  il  rend 
fes  refpcdsà  la  manière  de  fon  pais.  On 
lui  donne  un  Interprète  , s’il  en  eft  befoin, 
& Ton  agite  fon  affaire  , l’Interprète  demeu- 
rant toujours  à genoux.  Lorsque  l’étranger 
le  retire  , on  lui  fait  préfènt  d’une  plaque 
d’argent , 6c  de  quelque  étofedefoie;  mais 
de  peu  de  valeur. 

Les  Grands  époufent  autant  de  femmes 
qu’ils  veulent.  Quand  on  leur  demande 
combien  ils  ont  d’enfans  , ils  ne  comptent 
que  les  mâles.  Tous  les  gens  confidérables 
fefont  porter  dans  des  cliaifes  couvertes, 
par  deux  ou  quatre  perfenncs , félon  leur 
condition  6c  leur  bien  , ic  font  accompa- 
gnez de  domeftiqucs  6c  de  foldats  , aufli  plus 
ou  moins,  à proportion  de  leur  pouvoir. 

Lors  qu’ils  fe  rencontrent  dans  les  rués 
il  faut  que  les  inférieurs  cèdent  aux  fupé- 
fieurs , ce  qu’ils  reçonnoiffent  par  la  fuite 
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ie  leurs  gens , & par  leurs  livrées  * & que 
ces  premiers  vuident  la  rue  , ou  qu’ils  s’arrê- 
tent jufques  à ce  que  les  autres  aient  pâlie* 

Les  Grands  qui  voiagent , ne  logent  pas 
dans  des  hôtelleries  > ou  chez  tes  Bourgeois* 
ils  logent  dans  des  maifbrvs  de  l’Empereur  , 
qui  font  bâties  > meublées  , & entretenues 
pour  cet  éfet.  Il  y en  a dans  tout  i Empi- 
re 7 de  lieu  en  lieu  , fi  peu  éloignées,  les  unes 
des  autres  5 qu’on  ne  pâlie  que  peu  d’heures 
fans  en  trouver.  Ainli  ni  ces  Seigneurs  ni 
leur  train  ne  font  aucune  dépenfe  en' voia- 
géant  : tout  fe  fait  aux  frais  du  M onarque. 

^ Ces  hauts  Officiers  n’obtiennent  jamais 
déchargés  dans  les  lieux  de  leur  nailîance. 
Cela  fait  que  le  peuple  cft  Fort  vexé  par  les 
Officiers  étrangers:  mais  suffi  on  Icsdefti- 
ttie  aifément  ;*  -&  prefque  fur  la  moindre 
plainte  qui  fe  trouve  un  peu  juftifiée.  Car 
tous  les  ans  il  pafie  en  chaque  Province  des 
C o m miliaires  q.ui  font  des  recherches,  ôc 
ceux  qui  ont  malverlé  , font  dépofez.  On 
en  met  d’autres  en  leurs  places  , ôc  on  leur 
ordonne  de  fè  rendre  aux  piés  de  la  Cour* 
pour  y jullifier  leur  conduite. 

Au  regard  des  affaires  purement  civiles* 
les  Mandarins  les  règlent  à peu  prés  à leur 
gré.  Les  affaires  criminelles  font  toujours 
portées  devant  les  Grands-  La  févérité  y eft 
pouiîée  fort  loin  car  on  ne  s’en  tient  pas 
feulement  à faire  mourir  ceux  qui  ont  coin* 
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nus  le  crime.  Souvent  on  en  fait  porter  la 
peine  à toute  leur  race , jufqu  à la  fécondé 
oc  troiiieme  génération. 

U eft  forc  dangereux  pour  les  habitans 
du  pais  de  faire. que  que  chofe  qui  ne  (oit 
pas  dans  i ordre  3 devant  des  étrangers  3 fut 
tout  devant  ceux  qui  ont  des  Yeux  de  Chat 
{ c eft  un  diredes  Chinois  qui  qualifient  ainfî 
.€  Européens  gu  ils  n’aiment  pas.  ) Auffine 
veulent  ils  pas  vouffrir  qu  ils  trafiquent  à la 
Chine,  les  petits  s y opofant  ai  ffi-bien  que 
.es  grands.  Entre  autres  ils  apréhendent  ceux 
de  nôtre  nation.  Ceft  par  cette  raifon  que 
nous  avons  ete  obligez  de  nous  retirer  de 
1 1 lie  de  Pifcadores  , qu  i s .comptent  enco- 
re ieur^partenir.  Car  ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  qu'aucun  étranger  s’habitue  dans  leuf 
pais  , parce  qu  un  de  leurs  Prêtres  leur  a 
piophetife  que  des  gens  qui  auroient  des 
yeux  de  chat  de  des  barbes  rouges  s’en  ren- 
dre nt  maures.  Ainfi  ceux  qui  y veulent 
trafiquer  , doivent  faire  leur  compte  d’y 
mener  leurs  vaifTèaux  8c  de  les  remenet 
aufli-tot > &*qu  il  ne  leur  fera  que  ciflici- 
lement  permis  de  demeurer  quelque  tems  à 
terre , ou  de  coucher  dans  les  Villes. 

Les  plus  grottes  Villes  font  ordinairement 
enfermées  d’une  muraille,  ou  de  deux  , avec 
des  parapets  où  il  y a des  embrafures  , 8c 
avec  quelques  battions  & des  foliés  tout 
autour.  Ces  murailles  ont  14.  à 15.  pies 
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â'ëpaitTeur  » 6c  2-0.  à ti.  pieds  de  hauteur. 
Les  bâtirnens  (ont  de  pierre  8c  fort  (errez# 
Les  rues  font  garnies  de  boutiques  de  tou- 
tes forces  de  marchandées  8c  de  ^ens  de  mé- 
tier. Toutes  les  marchandifes  d une  meme 
cfpéce  le  trouvent  dans  une  meme  rué  qui 
leur  eft  particuliérement  afficïée  , 6c  il  en 
eft  de  même  à f égard  des  ouvriers. 

Au  dehors  de  la  plupart  de  ces  Villes  on 
voit  de  grands  fauxbourgs  5 eu  les  etrangers 
£e  retirent , quand  on  fe  rme  les  portes  , ôc 
ou  Ton  trouve  auffi  beaucoup  de  chofes  à 
vendre.  IS  y a des  places  dont  il  eft  défendu 
aux  étrangers  d’aproeher  plus  presque  demi 
lieue  , parce  qufon  ne  veut  pas  cju  ils  en  re- 
connoiilenc  la  fituation.  On  y fond  du  ca- 
non ; mais  on  n’a  ni  expérience  ni  adrefle  à 
le  manier. 

Il  y a dans  les  Villes  & dans  les  bourgs^ 
des  Pagodes  avec  plufieurs  Idoles  fort  anti- 
ques, a un  ouvrage  très-rare  La  plus  gran- 
de de  celles  de  chaque  Pagode  , eft  la  plus 
révérée  , & y eft  polée  aux  milieu  de  deux 
autres  , y aiant  toujours  des  cierges  allu- 
mez devant  elle.  Enfuite  il  y en  a tout  le 
long  du  Pagode  , des  deux  cotez , 6c  cha- 
cune tient  un  livre  , ou  un  billet  dans  fa 
main. 

Les  cérémonies  qui  s’y  pratiquent  font 
de  (e  profterner  devant  les  Idoles , une  ou 
deux  fois  en  entrant , 6c  autant  de  fois  en 
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forçant.  Leurs  Prêtres  gardent  le  célibat  , 
& ceux  qui  font  furprisen  commerce  avec 

es  femmes  3 font  punis  de  more.  Ceux  qui 
ont  eu  quelque  converfation  avec  les  pri- 
ionniers  Hollandois  qui  étoient  des  Mar- 
chands, des  Peintres,  & d'autres  gens  rai- 
lonnabies , qui  avoient  eu  de  l'éducation  , 
leur  ont  avoiié , fur  le  point  de  la  connoif 
lance  de  Dieu,  qu  il  n'y  a qu’un  feul  Dieu 
tout-  puiflànt  qui  eft  au  Ciel , mais  que  c’eft 
im  Etre  trop  fublime  pour  fe  mêler  des  af- 
faires de  la  Terre.  Ils  prétendent  qu’il  a don- 
ne  cette  commiffion  à un  faint  perfonnage, 
nommé  Comichicho  , qui  a été  ici  bas  au 
monde  , & qui  y doit  revenir  : que  c’eft 
*ui  qui  punit  tous  les  jours  les  hommes, 
& qui  leur  envoie  les  infortunes  qu’ils  ont 
ment  ces  : qu  un  jour  ils  revivront  3 3c  fe- 
ront dans  un  plein  repos  avec  leurs  pères 
& meres  3 ou  leurs  femmes  3c  en  fa  ns , (ans 
avoir d'autre  Chef  ni  Souverain  que  lui.  Sa 
ftatue  efb  celle  qu  ils  honorent  le  plus  dans 
leurs  Pagodes  3 3c  qu  ils  invoquent  avec  le 
plus  d’ardeur , afin  qu’il  ne  les  traite  pas 
ngoureufement.  On  ne  m’a  point  dit  qu  i! 
y eut  parmi  eux  de  Circoncifion  , ni  aucune 
efpece  de  Batême. 

Il  y a quelquefois  de  jeunes  filles  , qui 
aiant  etc  accordées  en  mariage  par  leurs 
parens  , dès  leurs  premières  années  , lorf- 
qu  il  arrive  que  leur  mari  meurt  avant  que 
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Savoir  confommé  le  mariage  , fe  font  cou- 
per les  cheveux,  pour  marque  qu  des  re- 
noncent à fe  marier , & elles  fe  retirent  dans 
un  efpéce  de  Couvent  que  1 Empereur  a fait 
bâtir  pour  ce  Ihjet.  Cette  refolution  eft  re- 
gardée comme  féfet  d une  grande  vertu  , & 
leur  atire  beaucoup  de  refpeéf. 

Les  Chinois  commencent  leur  année  au 
renouvellement  de  la  Lune.(  C eft  pour  eux 
la  plus  grande  fête  de  1 année.  Us  la  célè- 
brent par  quantité  de  rejou.lTances , de  fe- 
ftins , de  feux  d’artifices.  Le  pais  eft  extrê- 
mement peuplé.  Les  hommes  y font  fort 
robuftes  : ils  ont  peu  de  barbe  , & portent 
les  cheveux  longs,  comme  les  ont  Les  fem- 
mes. Des  hommes  ainfi  prefque  (ans  baroe 
& de  longs  cheveux , font  d abord  quelque 
chofe  de  bien  fingulier  à ceux  qui  n y font 
pas  acccû:umez. 

Les  femmes  font  de  petite  taille.  Une  de 
leurs  principales  beautés  confifte  dans  la  pe- 
titeiîede  leurs  pieds.  On  les  leur  ferre  dans 
des  bandages  de  peur  qu’ils  ne  croiflent , & 
afin  qu’elles  ne  puiflènt  marcher  aifement. 

Ces  gens-là  font  âpres  au  gain:  ils  ont 
l’efprit  vif,  fubtil , & beaucoup  d’intelligen- 
ce. Ils  fa  vent  fort  bien  lire , écrire , & chi- 

frer.  , , 

Il  y a beaucoup  d’or  dans  leur  pais  > beau- 
coup  de  perles , & une  très-grande  quanti- 
té de  foie  > auflî-bien  que  de  diverfes  fortes 
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de  vivres  & de  fruits.  Iis  ont  des  noix , des 
châtaignes , pJufieurs  fortes  de  poires  dont 
iis  font  de  fort  belles  confitures.  Ils  braffenc 
de  la  biere  qui  fe  conferve  long-tems.  Ils  ont 
abondance  de  bétail  de  diverfes  efpeces. 

Ils  font  fort  adonnez  au  crime  de  fodo- 
"“f , & ils  ne  s’en  font  pas  une  honte.  Ceux 
qûi  ont  du  bien  tiennent  hautement  un , 
deux  , ou  trois  jeunes  garçons  chez  eux  , & 
les  autres  n y aportent  paS  beaucoup  plus  de 
façon.  Ils  ont  peu  de  courage  ,&  n aiment 
pas  la  guerre  ; mais  ils  en  ufent  tirannique- 
*nent  & avec  cruauté  à l’égard  de  ceux  qu’ils 
©nt  vaincus.  j 

Ils  ne  fe  fervent  point  d argent  monnoyér 
ils  le  le  donnent  au  poids*  Pour  menue  mon* 
noyé  ils  ont  des  eaffiesde  cuivre  3 dont  6 o* 
Talent  6.  fous.  Leurs  jonques  font  dérou- 
tes grandeurs  : il  y ena  du  port  de  1000. 
a s 200.  tonneaux  ; d’autres  de  200.  de 
40.  & de  20.  tonneaux.  Ils  en  ont  des 
multitudes , tant  pour  trafiquer  que  pour 
pecher. 

f La  rivière  de  Chincheo  eft  la  plus  confi- 
derable  de  tout  1 Empire  » à caufe  du  grand 
commerce  qui  s y fait,  & elle  eft  aufli  la  plus 
grande.  C eft- là  que  nos  vailfeaux  vont  tra- 
fiquer. lien  part  aufli  beaucoup  de  jonques 
pour  aller  à Batavia , à Taïovang  , & en 
d autres  lieux,  la  plupart  ayant  de  très- ri- 
ches cargaifons.  Elles  y portent  en  même 
tems  des  vivres. 
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La  Ville  d’ Aimoi  eft  la  plus  remarquable 
qui  foie  à l’entrée  de  la  rivière.  Toutes  les 
Ifles  quigifent  dans  cette  rivière  , font  bien 
habitées  > remplies  de  petites  Villes  ôc  de 
Villages  > où  il  fe  fait  partout  du  commer- 
ce , & il  y a auffi  beaucoup  de  pêcheurs. 
Voici  une  carte  de  fembouchure  de  cette  ri- 
vière ôc  des  Mes  > & voici  1 explication  des 
lettres  qui  y font. 

A.  L Me  & la  Ville  d’Aimoi  > où  le  Hai- 
toek  ou  Mandarin  de  cette  Province  fait  la 
réfidencf.  Il  y a toujours  quantité  de  vaif- 
ftaux  , Ôc  beaucoup  de  riches  Marchands# 

B.  La  grande  Ville  d'Anhai,  qui  eft  a 6. 
ou  7.  lieues  d’Aimo  , ôc  qui  eft  auffi  fort 
marchande. 

C.  Un  pont  de  pierre  fur  le  canal , qui  a 
3 j o.  pas  de  longueur  , conftruit  fur  des 
arcades  d’une  pierre  détaillé  griie  très-dure. 

D.  La  baie  d’Erafme. 

E.  L’Mede  Kernoi , ou  Quemoi,  qui  eft 
auffi  très- peuplée  , & où  il  y a une  grande 
pêcherie. 

F.  L’Me  de  Liffin  , où  la  plupart  de  nos 
vai  fléaux  vont  ordinairement  moiiiller , ôc  ou 
ils  trafiquent  avec  les  Marchands  qui  defeen- 
dent  fur  la  rivière. 

G . Les  Mes  de  Taotta  , qu’on  lailfe  ordi- 
naire ment  à {tribord  , en  entrant  dans  la  ri- 
vière. 

H . L’Ifle  Gauffin , ou  des  Pagodes  > derrié- 
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îc  laquelle  nos  vaiflèaux  Te  mettent  auflï  & 
1 ancre  pour  trafiquer. 

I*  L IfleColIengfou , qui  gît  parle  travers 
& a une  portée  de  petit  canon  de  la  Ville 

j A:i,îlf1 3 où  11  y a encore  un  grand  nombre 
«e  pécheurs. 

K.  L Iflede  Thooren.  qui  gît  dans  lepre» 
niicr  retrccifFement  de  fa  rivière. 

L.  Le  mont  Tayboe  , .ou  Taybou,qui 
cft  une  connoi  fiance  très-  propre , pour  faire 
découvrir,  la.  rivière  de  Ghincheo  , & fur 
leqiiel  il  y a une  grande  roche  quarrée  , qui 
reiiembie  à une. tour. 

i lln£'  ePnnuêque  l'Empereur  de 
la  Chine  ne  veut  point  admettre  d'etrangers 
dans  fou  Em  pire,  ni  qu'ils  yfaflent  de  commet- 
Je  n5cnt  reprend  rai  pas  de  ra  porter  les  rai- 
fons  qui!  prétend  en  avoir.  Mais  il  foufre 
volontiers  que  fts  Sujets  aillent  trafiquer  ail- 
leurs , quoi  qu  il  y ait  eu  des  Ecrivains  qui 
aient  dit  le  contraire  , en  étant  aliu rément 
très- mal  informez. 

Eors^qu  un  vaiffeau  étranger  fe  trouve 
Itii  les  cotes  de  la  Chine  , il  fe  voit  inconti- 
nent entouré  de  jonques  Chinoifes  , de  il  de- 
îtîeure  au  milieu  fans  pouyoir  parler  à per- 
fonne  > ni  trafiquer , ni  obtenir  des  vivres  s 
déporté  , qu  il  eft  contraint  de  fe  retirer. 
Néanmoins  lors  qu  il  arrive  que  quelqifun 
s aproche  de  la  cote,  fans  être  découvert,  8c 
5p-î M dclçcnd  à terre  , on  le  mène  devant  Jg 
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premier  Gouverneur  du  porc  , oa  del  Ifle, 
qui  lui  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  au- 
cun Traité  avec  lui.  Si  l’étranger  demande  à 
parler  au  Gouverneur  du  dedans  de  la  Pro- 
vince 3 on  lui  en  fait  refus  3 6c  on  lui  déclaré 
qu’on  ne  voudroit  pas  iculement  qu  il  fut 
qu’il  y a eu  un  etranger  dans  le  pays*  ^ 

S’il  demande  à parler  à l’Empereur  5 on  ré- 
pond qu’on  n’a  garde  non  plus  de  lui  faire  fa- 
voir  la  chofe  , qu’il  en  coûteroit  la  vie  à ceux 
qui  le  feroient  ÿ 6c  que  tous  les  Oficiers  qui 
en  au r oient  eu  connoiiîance  > feroient  defti- 
tuez  de  leurs  charges. 

U cft  certain  que  ce  font  les  gens  qui  ont 
le  plus  de  gravité  qu’on  voie  au  monde  : ils 
ont  tous  un  air  pofé  & modefte  , au-delà  de 
tout  ce  qu’on  dit  de  celui  des  Stoïciens  d’au- 
trefois. Il  eft  arrivé  à nôtre  Général  le  St 
Pierre  Coen  de  Hoorn  3 qui  étoit  à la  Chme  ? 
que  le  Chinois  qui  fut  député  pour  aller  né* 
goder  avec  lui  , touchant  ce  quiregardoit 
TEtat , demeura  tout  le  jour  patiemment 
fans  s’émouvoir  > fans  aucune  marque  de 
chagrin  5 dans  une  laie-,  affis  auprès  du  Gé- 
néral , prefque  fans  lui  dire  une  parole  ; & 
cela  dans  la  vue  de  faire  parler  lé  Général  lui* 
même-, de  pouvoir  tirer  quelque  conféquence 
de  ce  qu’il  diroit , de  pénétrer  fes  intentions  , 
de  reconnoître  de  quelle  humeur  il  pou  voit 
être. 

Cben  5 qui  îi  étoit  pas  moins  grave  ni 
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férieux  5 & qui  étoit  à peu  prés  du  même 
tempérament, demeura  dans  la  meme  poftu- 
ïc  > & dans  le  meme  filence,  afin  de  tâcher 
de  faire  les  memes  découvertes.  Le  Chinois 
n'aiant  pû  rien  atraper  de  ce  qu'il  cherchoit  * 
fe  retira  fans  parler,  & le  Générai  le  iaifla 
partir.  Il  eft  certain  qu'avec  la  plupart  de  nos 
gens  qui  ont  trop  de  franchi  fe,  & qui  s'ou- 
vrent trop , la  choie  ne  fc  ferait  pas  ainfi  paf- 
fée. 

Un  Chinois  qui  négocie  quelque  chofe 
avec  un  autre  Chinois > u fe  dune  grande 
civilité  , & garde  beaucoup  de  mefures.  Si 
on  leur  fait  des  queftions 'touchant  l'Empe- 
reur , le  gouvernement*  les  loix  du  pays, 
les  cérémonies,  la  Religion,  ils  ne  font  point 
de  réponfe , & s'enexeufent  d'une  manière 
obligeante. 

Leurs  jonques  courent  prefque  toujours 
ail  plus  prés  du  vent , parce  que  toute  leur 
voilure  eft  plate  8c  ferrée  , de  forte  que  les 
nôtres  ne  peuvent  fuivre.  Elles  fillent  bien  , 
virent  8c  revirent  avec  facilité. 

Pour  faire  mieux  connoître  le  naturel , ÔC 
les  qualités  des  Chinois , je  vais  un  peu  ré- 
trograder , 8c  reprendre  ce  qui  sert  parte  à 
îdacau  à l'égard  des  Hollandois > afin  de  fai- 
re voir  ce  qu'ils  y ont  fouffert. 

Les  ordres  pour  cette  expédition  avoient 
été  donnez  par  le  Général  Coen,  8c  la  con- 
duite en  avoit  été  comoiife  à Corneille 
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Reyerlz  > qui  y fut  rué.  La  Flote  etok  com- 
poféede  14.  vaiffeaux  > dont  il  y en  alla 
d abord  1 z,  enfemble,&  Ion  y en  trouva 
deux  de  la  Flote  de  défende.  Il  y avoit  encore 
deux  vaifleaux  Anglois  , de  dans  la  Baye  de 
Panderan , proche  des  Ifles  de  Macau , i Bf  - 
férance  Sc  ia  Fidelité  , que  Jacques  le  Fé~ 
vre  commandoit  , qui  fe  rendirent  fous  le 
pavillon  de  Reyerfz.  Henri  Wacht  mon- 
toit  F Efpérance  , 6c  fit  auffi  ce  funefte 
voyage  , ou  il  périt  avec  beaucoup  d autres. 

Après  le  fâcheux  fuccés  qu’on  y eut,  Jac- 
ques  le  Févre  continua  fa  route  vers  le  Ja- 
pon. Les  autres  allèrent  à Pifcadores , 6e  y 
bâtirent  un  Fort  de  quatre  battions  , ou  ifs 
mirent  10.  pièces  de  canon.  Celui  par  où 
l’on  y aborde  fe  nomme  le  baftion  de  la  mer  , 
devant  lequel  il  y a encore  une  demi-lune  , 
où  Ton  de  voit  métré  auffi  fîx  ou  fept  canons. 

Ce  Fort  incommodoit  beaucoup  le  com- 
merce que  les  Efpagnols  font  avec  les  Chi- 
nois. Ileftà  18.  lieues  de  Macau.  Pendant 
qu’on  travailloit  à fa  conftruétion  , on  prit 
plufieurs  jonques  Chinoifes , dont  on  y em- 
mena les  équipages , 6c  on  les  obligea  d y 
travailler , fi  bien  qu’il  s’y  trouva  plus  de 
5500.  ouvriers.  Cependant  il  n%n  refta 
que  ZOO.  le  refte  étant  mort , plus  de  mi- 
fére  » que  par  d’autres  accidens.;  car  ils  n’a- 
voient  pas  allez  de  quoi  vivre  pour  fuporter 
le  travail  qu’ils  faifoient  , n’ayant  ibuvent 
qu  une  demi-livre  de  ris  par  jour* 
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Les  Chinois  ne  voulurent  po;nt  délivrer 
leurs  prifonniers,  quoi -que  les  Hollandois 
leur  en  ofFriflent  18  . pour  un  de  leur  nation, 
ou  pour  un  Japonois.  Mais  ils  dirent  que 
quand  on  leur  en  offriroit  mille  pour  un 
Hollandois  > ils  ne  le  rendraient  pas.  Ainfi 
ils  moururent  tous , & il  n’en  refta  plus  que 
onze.  Il  ne  faut  pas  attendre  que  nos  com- 
patriotes puiiïent  être  délivrez  , fi  ce  n eft 
par  une  paix  générale^  fi  elle. fe  fait. 

On  traita  ai  n fi  lés  Chinois  qui  étoient 
pnfonniersparrcpréfatlfes,  8£  pour  en  ufer 
comme  on  fait  à h Chine  Car  à la  vérité 
on  ne  les  y fait  pas  mourir,  mais  on  en  ufe 
fi  rigoureufement  , on  les  tient  dans  de  fi 
rudes  prifons  3 on  les  meurtrir  de  tant  de 
coups  > on  leur  fait  fo offrir  tant  de  tour- 
meus,  on  leur  donne  de  fi  mauvaife  nour- 
nture  , Sc  on  leur  en  donne  fi  peu  , qu’ils  ne 
peuvent  pas  fubfifter  long-tems.  On  fit  donc 
le  meme  traitement  à ceux  qu’on  avoit  en>- 
ire  les  mains,  afin  de  voir  , fi  lorlqu’on  le 
içauroit  à la  Chine  , on  n’y  prendroit  point 
ci  autres  mefures. 

Lorfque  les  Hollandois  , qu’ils  apellerrt 
les  Statices , du  nom  des  Etats , fe  prefenté^ 
rent  pour  prendre  pofte  à Pifcadores  , ils 
trouvèrent  fur  la  côte  i o,  jonques  armées, 
qui  fer  voient  d’efeorte  aux  Pêcheurs.  Dé*s 
qu  elles  découvrirent  les  Statices  , elles  pri- 
rent  chafir.  Comme  on  auroit  bien  vould  . 
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îèut  raïfonner  -,  on  détacha  un  yacht  com- 
mandé par  le  commis  van  Meldert  * qui 
ayant  arboré  la  bannière  de  paix , les  fuivit , 
& enfin  il  y en  eut  deux  à qui  il  raifcnna. 

Il  déclara  aux  Chinois  quel  étoit  le  def* 
fein  qu’on  a voit , 3c  quand  ils  1 eurent  en- 
tendu , ils  lui  dirent  qu’il  falloit  qu  il  allai: 
dans  la  baye  , pour  faire  fa  requête  à leur 
Commandant  , qui  avoit  infpeéBon  fur  ces 
fortes  d’affaires  , 3c  qui  endonneroit  avis  a 
l’Empereur  3c  à fon  Confeil.  La  chofe  fut 
ainfi  exécutée  On  commanda  trois  yachts  * 
& le  même  Commis  Jéan  van  Meldert  pour 
entrer  dans  la  rivière  de  Chienchieu.  Le  peu- 
ple prit  la  fuite  ; mais  on  en  joignit  quel- 
ques-uns , & enfin  on  en  vint  à parler  à un 
Mandarin  , dans  une  Pagode. 

Van  Meldert  lui  dit  qu’il  ne  demandoit 
rien  que  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  habi- 
tans  , 3c  qu’on  leur  défendit  , le  commerce 
avec  les  Efpagnols  des  Manilles  qui  étoient 
fes  ennemis.  Le  Mandarin  lui  promit  de  lui 
rendre  réponfe  , lui  difant  que  pour  cet  éfet 
il  falloit  qu’il  allât  parler  à fes  fupérieurs , qui 
iroient  eux-mêmes  enfuite  à Qmnfai , Ville 
où  étoit  l’Empereur  3 afin  de  lui  en  donner 
avis  5 3c  que  cependant  il  le  prioit  de  s’éloi? 
gner  de  la  rade. 

Le  Mandarin  prit  le  chemin  de  Hôxio  * 
Ville  fort  peuplée  3 dont  le  tour  a une  jour- 
née de  chemin  , & qui  eft  à 70*  lieuèg 
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d Aimoi.  La  il  fut  rélblu  d’envoyer  à Pifca- 
dores  deux  jonques  avec  quatre  Ambaffa- 
deurs  , dont  le  premier,  qui  Te  nommoit 
OnghSophi  homme defprit  & éloquent, 
dit  au  Confeil , qu  on  ne  refufbit  point  d’en- 
trer dans  la  négociation  qui  avoir  été  pro- 
poiee  ; mais  que  cependant  il  prioit  qu’on 
le  retirât  de  cette  Ifle , qui  étoit  de  la  domi- 
nation de  l’Empereur  , parce  qu’il  ne  per- 
mettrait jamais  qu’on  trafiquât  avec  des 
gens  qui  fe  feroient  mis  malgré  lui  en  polTef- 
fiond’un  lieu  qui  lui  appartenoit,  &quiy 
tiendraient  une  Fortereiïe  : que  fi  l’on  vou- 
îoit  abandonner  Pifcadores  , on  pouvoir  al- 
ler fortifier  une  autre  Ifle  qui  en  étoit  aflez 
proche , qui  fè  nommoit  Formofe  : qu’en  ce 
cas  les  Mandarins  ne  feroient  pas  femblant 
de  s en  appercevoir , & qu’ils  envoyeroient 
la  requête  des  Holiandois  au  Confeil  du  Roi, 
où  ils  promettoient  de  l’apuyer. 

Le  Confeil  ne  put  être  porté  à déférer  à 
cet  avis,  à caufe des  ordres  du  Général  qui 
etoient  précis , &c  que  la  Baye  de  cette  autre 
Ifle  n’avoit  pas  aflez  de  profondeur.  Qna- 
voit  pourtant  regret  de  refufer  cet  Envoyé , 
qui  paroiflbit  être  un  homme  d’efprit  , de 
probité  , & de  fçavoir  ; qui  nous  prioit  fort 
inftamment  & avec  toute  forte  de  civilité  , 

& qui  en  faifant  cette  démarche  a voit  rifqué 
fa  vie  » laquelle  pouvoit  lui  être  ôtée  , s’il 
s’en  retournoit  fans  obtenir  fa  demande  , 
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comme  s'il  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  au- 
ïoit  pu  faire  à cet  égard.  Il  fallut  donc  qu'il 
partît  avec  le  déplaifir  de  n'avoir  pu  réüfllr , 
ôc  avec  la  crainte  d'être  puni,  comme  s'il 
a voit  eu  de  fa  faute. 

Lorfqu'il  fe  fut  retiré , on  fit  mettre  huit 
vaifleauxen  parage,  avec  ordre  de  détruire, 
piller  Ôc  brûler  tout  ce  qu'ils  rencontreroient. 
Parmi  les  prifonnie?^  qu'on  fit , il  fe  trou- 
va un  Pêcheur,  qui  avait  été  autrefois  un 
Marchand  , qui  promit  de  faire  obtenir  la 
liberté  du  Commerce,  fi  ce  n*  étoit  que  cela 
qu'on  deinandoit.  On  le  relâcha  , & il  fe 
rendit  à Aimo , ou  Âimou  , où  le  Totoc, 
C*eft->iire,  le  Colonel  des  ioîdats  > étoit 
venu  avec  ordre  de  faire  préparer  quantité 
de  brûlots  , 6c  de  chaffer  les  Hcdlaniois  fut 
peine  de  la  vie. 

Le  Pêcheur  ay  ant  obtenu  audience  de  lui, 
& lui  ayant  fait  fçavoir  quelle  étoit  fintenr 
lion  de  nos  gens,  il  lui  confeilla  d'aller  trou- 
ver le  T roïa , ou  Commen , ou  Comon,  qui 
étoit  un  des  Grands  de  Hoxio  , Ville  à 60 .. 
ou  70.  lieues  dans  les  terres»  Avant  qu'il 
partît , k Commis  van  Meldert  fût  conduit 
en  qualité  d'Ambaffadeur  , du  Pagode  où 
ils'étoit  rendu  , jufqu’à  la  Ville  d Âimoi. 

On  portoit  devant  lui  un  écrit  dont  les 
caractères  étoknt  fur  une  longue  planche, 
qui  avoic  un  grand  manche  , où  chacun 
pouvoit  lire  les  raifons  pourquoi  cet  Ecrans 
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ger  qu  on  voyoit , & à qui  ii  n 'étoit  pas  per- 
mis de  mettre  le  pié  dans  Je  païs , étoit  néan- 
moins mene  a la  Vide.  Cette  nouvelle  s'é* 
tant  répandue,  on  vit  accourir  de  tous  co- 
tez une  affluence  de  peuple.  Cependant  on 
avoir, gagné  auprès  du  Totoc  que  les  Chi- 
nois equiperoient  deux  jonques  pour  aller 
cette  année- là  trafiquer  à Batavia,  & qu'il 
n en  iroit  point  aux  Manilles  j ce  qui  fut 
auffi  écrit  fur  la  planche. 

s L or  (que  van  Meldert  fut  arrivé  à la  Ville 
d Aimoi , on  le  reçut  en  plein  champ  , la 
place  étant  feulement  entourée  d'arbres.  Au 
milieu  de  cette  place  on  voyoic  un  apcntis  , 
fous  lequel  il  y avoit  fept  tables,  avec  des 
tapis  pendans  jufqu'à  terre , & devant  cha- 
cune étoit  affis  un  Concilier  de  qui  les  tapis 
cachoient  les  piés. 

U fut  conduit  devant  eux  ; mais  avant 
qu  iljmt  leur  parler  , ils  voulurent  qu'il  leur 
rendit  les  refpedts  qu'on  a coutume  de  leur 
rendre  dans  le  pais,  fçavoir  de  fè  profter- 
ner , & de  fraper  du  front  contre  terre  aflez 
fort  pour  que  le  bruit  en  fût  entendu  des 
Affiftans.  Van  Meldert  dît  que  cela  étoit 
tropoppofé  aux  Coutumes  des  Chrétiens, 
qui  ne  rendoient  un  pareil  honneur  à aucun 
homme  ; mais  qu'il  vouloir  bien  leur  faire 
toutes  les  civilités  qui  fe  pratiquoient  dans 
fon  pais.  Quand  flnterpréte  leur  eut  fait 
cette  déclaration  > ils  dirent  qu'il  en  ufat. 
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3onc  à fa  maniéré  j far  quoi  il  s’avança,  & 
falua  humblement  toute  l’A  Semblée , com, 
me  on  fait  en  Hollande  , puis  demeurant  la 
tête  découverte , il  leur  dît  : 

Que  la  raifon  pourquoi  il  fe  prefentoit- 
là  , étoit  parce  que  l’Envoié  qui  avoir  été  à 
Pifcadores  > n a voit  point  de  plefn  pouvoir 
pour  traiter  : qu’il  venoit  fuppÜer  qu  on 
accordât  à fa  nation  la  faveur. qu’elle  foüatok 
depuis  23.  ans,  quiluiavoit  été  promife  , 

qui  lui  étoit  pourtant  toujours  refufee  y 
nonobftant  les  promefîes  qui  lui  en  avoient 
été  faites  .5  favoir  7 qu’il  fût  permis  aux  Sujets 
de  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinccs-TJnies,  c eft-à  * dire , a la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales , qui  reprefentoit 
tous  les  Sujets,  par  la  Commiffion  quelle 
en  avoit  obtenue  des  Souverains  , de  tra- 
fiquer à la  Chine  : qu  à la  vérité  on  lui 
avoit  bien  envoïé  quelques  jonques , mais 
qu’elles  n'étoient  chargées  que  de  marchan- 
difes  de  rebut , & dont  on  n’avoit  pû  fe  fer- 
vir  : qu’il  requéroit  cjue  les  Chinois  miflent 
leurs  promefles  à exécution, ôc  qu  ils  envoiaf- 
fent  de  bonnes  marchandifes  de  leur  pais  , 
qui  leur  feroient  paiées  en  argent , ou  en  d’au- 
tres marchandifes. 

Ils  promirent  encore  de  fatisfaire  les  Hol- 
îandois  en  ce  point , moiennant  qu’ils  quit- 
ta fient  Hile  de  Pifcadores  ySc  qu’ils  fe  reti- 
raflent  dans  quelque  autre.  Van  Meldett. 
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aianc  dit  qu'il  ne  pouvoir  répondre  de  fi>R, 

cMa  eecte  propofition  & qVi,  falloit  $ 

le  et  ^ C faP°rt  à fes  Supérieurs, dont: 
veSî  n-ant  !e  nommok  Corneille  Ke- 
Jji  ^CJU!  ecoI,tJ?  PlScadores  ,ii  fut  congé* 
aie,  &.remenefurla  rivière  avec  beaucoup 

mour^Æ^  LorS  fut  de 

tour  , & qu  | eut  fait  au  Confieil  le  récit 

t C£  W ,s  ,eColt  P^é , le  Commandant  ju- 
gea  qn  ,l  devoir  aller  négocier  lui  même  , 
afin  d erre  mieux  informé  de  l’état  des  chofes. 

pairi  ?trlonc  T? Van  Meldert  ’ & ***«. 

qui  eft  IvT  ’ U 5a?nÇ1  i,lfqua  Hoxio, 
■J.  Vu-  Vl  C caP,tale  de  la  Province  de 
Ch  nchieu  , ouChinceu,  fituéelelong  de 

j Ur  a r?ute>0il  les  conduiiitde 

• ,cu«  en  6 . lieues  dans  une  des  maifons 
e Empereur  > où  ils  étoienc  maeuifiqa 
ment  régalez.  Les  Villages  nétoient  quVla 
portée  d un  coup  ou  de  î.  coups  de  canon 
1 un  de  l autre.  Tout  le  monde  travaille  affi, 
duement  comme  des  fourmis  : il  n’y  a pas  un 
pouce  de  terre  qui  ne  foit  cultivé.  Le  con- 
cours du  peuple  qui  fe  trouvoit  fur  les  che- 
mins pour  voir  ces  étrangers,  étoit  fi  grand  , 
qu  on  ne  pouvoir  palier  à travers,  & il  fei-’ 
tou  qu  ils  s arrêt  aflent  fouvent  pour  fe  laificr 
contempler. 

Les  Chinois , qui  étoient  bien-  aifes  de  les 
amuP  r,  les  tinrent  un  mois  entier  fur  larou- 
te.  A Hoxio  ils  tarent  logez  dans  un  des  pa« 
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lais  du  Roi,  qui.  avoit  été  bâti  par  un  Chi- 
nois , pour  être-une  maifon  de  plaifance  de 
fune  de  (es  femmes , en  aiant  i 6*  à qui  il  en 
a voit  fait  bâtir  à chacune  une  (ëmbLble. 
Celle  ci  étoit  dans  le  fauxbourg,  à une  litue 
ëc  demie  de  l’Hôtel  de  Ville  II  ne  leur  fut 
pas  permis  d’en  fortirque  pour  aller  cumpa- 
roître  au  Gonfeil  des  7*  où  on  leur  déclara, 
que  pour  fe  mettre  en  état  de  demander  la 
liberté  du  commerce  à la  Chine  , il  fa îloit 
qu'ils  vuidafient  Tille  de  Pifcadores  , 3c  que 
s'ils  ne  vouloient  pas  le  faire  , il  n'y  avoic 
rien  à prétendre  pour  eux  , ni  alors  > ni  ja- 
mais à Ta  venir  ; ruais  que  s'ils  fe  rctiroient  à 
Formofe  on  leur  envoyeroit  dans  cette  Ifle 
&■  à Batavia  autant  de  marchandifes  qu'ils 
en  pourroient  ddircr.  C ette  déclaration  lui 
fut  f ite  par  le  T-oïa  , qui  en  a voit  reçu  or- 
dre d'abord  du  Confeil  des  trois,  & enfui  te 
du  Confeil  des  fèpt. 

Le  Commandant  leur  répondit  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  (on  pouvoir  de  cenknur  à cet- 
te prôpoficion  5 3c  qu'il  fallait  qu'il  en  don- 
nât avis  à Batavia.  Pour  marquer  , de  îa 
part  des  Chinois  , que  leur  intention  ëtoit 
de  tenir  parole,  ils  ofrirent  d’y  envoler  en 
meme  tems  deux  jonques , pourvu  que  les 
Statices  1 ur  donna (Tent  un  vailïëau  pour 
convoi. 

La  chofe  ayant  été  ainfi  arrêtée  , le  ré- 
fuit  a t en  fut  mis  par  écrit  fur  une  planche^ 
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qui  fut  portéeéevant  eux  , 8c  où  chacun 
pouvoir  lire  ce  qui  y écoit.  Sur  les  che- 
mins, lors  qu'ils  s'en  retournoient , ils  paf- 
ferent  par  les  plus  beaux  païs  qu'on  puifTe 
jamais  voir  > 8c  prefque  toujours  au  tra- 
versé un?  foule  dépeuplé,  ou  plutôt  d'une 
armée. 

Quand  on  fut  au  bord  de  la  rivière  de 
Chienchieu,  on  fit  retirer  le  peuple.  Deux 
jonques  y furent  chargées  de  foies,  8c  on 
leur  donna  un  des  vailleaux  Statices  pour 
convoi  , avec  lequel  elles  prirent  la  route 
de  Batavia  , pour  y faire  voir  la  réponfè 
qu'on  avoit  reçue  , qui  étoit  toute  écrite 
fur  la  planche , en  caraéléres  de  la  Chine. 
Mais  elles  furent  tellement  contrariées  par 
les  vents  dans  leur  route  , qu'elles  ne  pu- 
rent tenir  cette  année -là  ; 6e  elles  n'en  re- 
vinrent que  beaucoup  plus  tard  qu'on  ne 
l'avoit  -efpéré. 

Les  Chinois  voyant  ce  retardement,  foup- 
çonnérent  que  les  Statices  ne  vouloient 
point  faire  de  Traité  avec  eux,  8c  ils  en- 
voiérent  de  nouveau  des  jonques  aux  Ma- 
nilles. Les  Statices  les  ai^nt  prifes , la  guerre 
recommença  ouvertement. 

Quelques  années  auparavant  on  avoit 
accordé  à la  Compagnie  la  liberté  du  com- 
merce à la  Chine:  mais  les  Portugais  avoient 
empêché  l'éfet  de  cette  conceflïon.  Ce  man- 
que de  parole  avoit  cuifé  la  guerre  , 8c  il 
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setoit  répandu  beaucoup  de  fang  de  part  <Sc 
d'autre.  Elle  avoit  recommencé  plufieurs 
fois,  de  quoi,  qu'elle  vint  de  recommencer 
encore,  Reyeriz  avoit  des  ordres  fi  précis» 
de  avoit  fi  fort  à cœur  d'établir  le  commer- 
ce , & de  porter  les  Chinois  à l'accomplif- 
fement  de  leur  promeffe  , qu'il  voulut  que 
4.  vaifleauxde  la  Compagnie  fe  rendirent» 
dans  la  rivière  de  Chienchieu  , favoir,  le 
Groningtte  ? le  S amfon  , de  les  deux  yachts 
JM  pii  de  de  Erafme * 

Ils  ancrèrent  dans  cette  rivière  , der- 
rière Tlfle  de  Yogoda  , pour  tâcher  d'en- 
trer en  conférence  avec  les  habitans  , de 
cependant  faire  de  l'eau  , y en  aiant-ià  de 
fort-  bonne.  Ils  y furent  quelques  jours  » 
fans  découvrir  perfonne»  Enfin  le  3 . de  No- 
vembre , un  Marchand  Chinois  nommé 
Quipfum  > qui  avoit  auparavant  été  pris 
par  nos  gens  aux  Manilles  , de  qui  au  voia- 
geprécédent  avoit  été  mis  en  liberté>dan$ 
le  Confeil  , par  le  Commandant  Reyerfz  , 
alla  les  trouver  , au  péril  de  fa  vie  > fi  la  cho- 
fc  avoit  été  fçûe.  Mais  le  bon  traitement 
qu'on  lui  avoit  fait  pendant  fa  pnfon  ; de 
la  faveur  qu'il  avoit  reçue  d'être  relâché  » 
rengagèrent  à cette  reconnoiflance. 

Il  donna  donc  avis  que  les  chofes  étoient 
bien  difpofées  pour  obtenir  la  liberté  qu'on 
demandoit.  Il  y avoit  un  Hermite  dans 
une  .montagne  > qui  étoit  regardé  comme 
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un  Saint  parmi  tous  les  Grands  v&  le  com- 
mun peuple  étoit  allé  lui  faire  des  plaintes 
de  ce  que  le  commerce  étant  éteint  3 par 
le  moyen  de  la  guerre  entre  les  Chinois  ôc 
les  Hollandois  , il  ne  pouvoir  plus  fubfi* 
fier  ; que  leur  rivière  étoit  frrmée>L&  quoa 
ne  pou  voit  plus  rien  tranfporter  par  eau. 
L Herrmte  avoir  promis  au  peuple  d’inter» 
céder  pour  lui  , 6c  de  procurer  un  accord 
entre  les  deux  nations.  Pour  ailûrançe  de 
ce  qu’il  difoit  , il  offrit  de  mener  THermite 
à bord.  Il  déclara  aufli  que  le  Combon  de 
Hoxia  étoit  attendu  à Aimoi  que  les 
Marchands  de  Tille  avoient  réfolu  de  lui 
prefenter  une  requête  aux  fins  de  leur  per* 
mettre  de  trafiquer  avec  les  natices. 

Cinq  jours  après  l’Hermite  fe  rendit  à 
fcord  , 6c  dît  que  les  Grands  étoient  periua- 
dez  que  les  vaiffeaux  n’étoient  venus  que 
pour  pirater  & prendre  les  petits  bâtimens  ; 
qu’il  étoit  là  venu  pour  aprendre  ce  qu’on 
eu  devoit  croire > ôc  fi  en  éfet  cetoit  la  li- 
berté du  commerce  qu'ils  demandoient.  Il 
prefenta  auffi  une  lettre  de  créance  de  la 
part  des  Grands  de  la  Province  9 qui  priaient 
les  Statices  de  déclarer  leurs  intentions  à 
TH<  rmite  > homme  en  qui  les  Chinois  a- 
voient  une  entière  confiance  , 6c  qui  leur 
diroit  les  leurs.  Sur  le  foir  il  s*en  retourna* 
& promît  de  s’emploie;  puilTamment  pour 
accommoder  ce  diférent,  puifque  la  chofe 

alloic 
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mlloit  autrement  que  les  Grands  ne  fe  fi- 
fnaginoient , & qu'il  feroit  en  forte  qu'il  fût 
permis  aux  Statices  de  remonter  la  rivière 
avec  les  deux  plus  légers  de  leurs  vâifleaux* 
afin  que  les  deux  nations  puflent  traiter  en* 
iêmble. 

Le  ï 4.. le -même  Marchand  qu’on  a voit 
déjà  vu  , mena  quelques  rafraîchifle-mcns  à 
bord  3 & dit  que  les  yachts  pouvoicnt  re- 
monter. Sur  cet  avis  , ils  s'avancèrent  à 
Svvangans.Lorfqifils  eurent  mouillé  l'ancre 
entre  Tlfle  & le  continent,  le  Marchand  y re- 
tourna encore  3c  demanda  quedeux  outrois 
Capitaines  allaffent  à terre 3 pour  négocier 
un  traité  avec  les  Grands.  Mais  on  en  fît 
refus  * fous  prétexte  de  l'incapacité  des  In- 
terprètes , 3c  l’on  remontra  qu'il  valoit 
mieux  que  deux  eu  trois  Mandarins  fe  ren* 
dilTent  à bord. 

.En  éfet , il  y en  alla  trois  avec  une  lettre 
de  créance  du  Tctoc  , qui  portoit  que  tout 
ce  qu'ils  régleraient  feroit  obfervé  cxack- 
ment  3c  de  bonne  foi.  En  confequence  il 
fut  fait  un  Traité  pour  ie  tems  d'une  an- 
née , par  lequel  il  étoit  accordé  qu'on  por- 
terait aux  Statices  5 à Taïovan  , autant  de 
foies  qu  ils  auraient  de  fonds  pour  les  paier  : 
que  pendant  la  mouflon  du  Nord , qui  re- 
gnoit  alors  3 on  feroit  encore  partir  de  la 
Chine  quatre  ou  cinq  jonques  chargées  de 
foies  3c  d autres  marchandées  P pour  allée 
7ms  IJ.  I 
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à Batavia  ; tk  qa  eues  y meneroient  un  Ma», 
daan , pour  y faire  un  Traité  fixe  & per- 
pétuel avec  le  Générai  : que  le  Gomma», 
chut  Reyerfz  lui  écriroit  de  quelle  neceffi- 
té  il  étoit  a abandonner  Pifcadores  , que 
les  Chinois  nomment  Pckou  , ou  Pehou 
fi  l'on  vouloit  parvenir  à conclure  un  Trai- 
té avec  eux  : qu'on  donneroic  un  convoi 
pour  leurs  jonques  : que  cette  an  ée-ià  il 
n'en  feroit  point  envoyé  de  la  Chine  aux 
Manilles  , ni  à Cochinchine , ni  à Cam- 
boie , ni  à Siam , ni  à Patane,  ni  à Jambi , 
mi  à Andriegery  ; que  fi  l’on  y en  envoioit  ! 
& que  les  Stances  les  prillent , les  Chinois 
ne  pourroient  les  redamer,  ni  s’en  plaindre. 

Toutes  ces  clauies  aiant  été  ainti  réglées  > 
ils  demandèrent  que  deux  ou  trois  Capitai- 
nes aliaffent  à terre  , pour  prêter  le  ferment 
devant  le  Totoc,  de  les  oolerver , offrant  de 
lai(Tër  trois  Mandarins  en  étage , & délirant 
que  les  Articles  futient  écrits  en  Flamand  , 
pour  être  relpectivement  gardez.  Le  Com- 
mandant Chriftien  , Guillaume  Hoedan 
Ci  mmis  de  \‘ Erafme  , & Doède  FlorilTen 
Capitaine  du  M uiden , furent  députez  pour 
aller  à terre  jurer  les  articles. 

Le  i y.  trois  Mandarins  pallerent  à bord, 
avec  toute  leur  fuite  , & deux  Enfeignes 
bleues , ouvragées  de  blanc , qui  étoit  la  li- 
vrée du  Totoc.  Us  portoient  auffi  trois  flè- 
ches qu’ils  nomment  les  flèches  de  fidelité. 
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Ils  dirent  au  Commandant  que  le  Totoc  6c 
les  autres  Mandarins  étoient  prêts,  & qu’ils 
les  attend  oient. 

Les  Députés  furent  reçus  avec  pompe  , 

conduits  au  Palais  du  I otoc  , avec  des 
parafols  qu  on  leur  portoit  fur  la  tête.  Pro- 
che de  la  chaloupe  on  leur  couvrit  quatre 
tables , fur-quoi  l’on  mit  des  oranges , des. 
gâteaux  , de  la  bière  de  la  Chine  , 6c  des 
fruité.  Dés  qu’on  eut  mangé,  la  chaloupe 
fut  démarée.  Le  Com  mandant  qui  en  avoit 
Tordre  , fut  prié  d’attendre  un  peu,  jufques^ 
à ce  qu’un  autre  Mandarin  fût  venu  pour 
manger  avec  lui  : mais  il  fe  hâta  parce  qu  il 
a voit  eu  avis  que  ce  Mandarin  venoit  avec 
des  foldats. 

Sur  le  foir  on  fit  porter  à bord  des  cor* 
beil  les  pleines  de  gâteaux,  & delà  bière  de 
la  Chine  , des  confitures  , 6c  d'autres  ra- 
frakhiflemeus , avec  une  flèche  , pour  mar- 
que qu’ils  étoient  envoiez  aux  matelots. 
Mais  le  tout  étoit  empoilonné  5 ainfi  qu’il 
parut  bien- tôt  après  , car  ceux  qui  en  man- 
gèrent , fetrouvérent  fort  mal,  6c  vomi- 
rent un  poilon  vifible. 

Cependant  les  Mandarins  demeuroient 
toujours  en  otage  , 6c  les  Députés  ne  re- 
venoient  point  à leur  bord.  Comme  on  s’en 
inquiétoit  , les  Chinois  difoient  qu’on  cé- 
îébroit  ce  jour  de  fête,  àcaufede  l’accord 
qui  a voit  été  ratifié  3 6c  que  chacun  du 
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Mandarins  obligeoitles  Députés  à lui  don- 
ner quelque  marque  de  gratification , & à 
manger  avec  lui. 

Au  quart  du  jour  on  vit  prés  de  jo. 
jonques  en  feu  defcendre  vers  les  yachts, 
& il  y en  eut  un  qui  fut  touché  de  deux  jon- 
ques , dont  une  s étant  acrochée  à la  gran- 
de vergue , & le  feu  y aiant  pris  , les  flim. 
mes  s’élevèrent  jufqu’au  ton  du  perroquet, 
les  courans pouffant  les  jonques  elles  rom- 
pirent la  ralingue  de  la  voile  qui  étoit  fur 
i avant  du  yacht  au  vent.  La  fivadiére  fut 
aufîi  mile  en  feu  : mais  on  l’éteignit. 

Il  y avoit  de  petites  pirogues  aux  côtés 
duvailfeauqui  y mettoient  le  feu.  Elles  y 
avoient  accroché  leurs  voiles  , par  le  mo- 
yen de  petits  grapins  d'abordage  qui  y é- 
toient.  T ont  y étoit  froté  & imbibé  d’huile: 
il  y avoit  de  la  poudre  & des  artifices  en 
plufieurs  endroits , & les  voiles  en  étoient 
toutes  garnies  , d’où  iis  fautoient  dans  le 
yacht. 

Lors  qu’il  fe  fut  délivré  des  3.  premiè- 
res jonques  , & qu’il  eut  éteint  la  plus 
grande  partie  du  feu  , il  y eut  un  peu  de 
relâche  pour  fe  reconnoître  , quoi  - qu’on 
vit  encore  defcendre  plus  de  4c.  jonques. 
Dans  ce  moment -là  , on  coupa  les  cables, 
& il  delcendit  auffi.  Cependant  il  fembloit 
■qu’il  fût  impcffible  de  palier  , & il  fauroit 
çié  eu  éfet , s’il  aç  fe  fût  levé  lut.  fisîthajr 
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qui  donna  moyen  d echaper.  Quand  le  ca- 
non  fut  paré  , 6c  qu  il  fit  feu^>  les  Chinois 
n'o  firent  plus  conduire  les  brûlots  que  juf- 
qu'à  la  diftance  de  là  moitié  de  la  longueur 
d’un  navire,  6e  alors  ils  y mettroient  je  feu* 
6c  fe  retiroient  > mais  1 équipage  du  yacht 
les  détournoit. 

Le  yacht  Mïïiàen  qui  étoit  ancre  un 
peu  au-deflbus  de  Tautre  , étoit  auffi  fous 
voiles,  avec  fa  roiféne  & fon  petit  hunier» 
Mais,  le  feu  étoit  dans  fon  grand  hunier  &C 
dans  fa  grande  voile  , 6c  il  étoit  encore 
abordé  par  2.  ou  3.  brûlots.  Dans  cet  état 
il  dériva  vers  rifle  Glanfau  > &c  y brida.  La 
plupart  des  gens  de  l'équipage  furent  fau* 
vez,  6c  les  2.  ou  3 . Mandarins  qui  y étoient» 

L autre  yacht  s'étant  dégagé  des  brûlots, 
lit  des  bordées  jufqudau  jour  , afin  de  voir  fi 
la  chaloupe  6c  les  Députés  ne  paroîcroient 
point  : mais  ils  ne  virent  que  30.  ou  40* 
voiles  qui  donnoient  des  marques  qu'on 
triomphoit.  Après  cela  il  rejoignit  le  Gn?- 
mngue  6c  1 t S amfn  qui  étoient  lousle  Pa- 
gode., Le  lendemain  ils  rencontrèrent  3 . 
jonques  de  guerre  , où  leur  canon  mit  le 
feu  : puis  Tordre  fut  donné  de  mettre  le  cap 
fur  Pifcadores. 

Le  20.  les  vaillèaux  Orange\  le  T ai* 
fan  Anglais  6c  Erafme  ^ furent  détaches 
finis  le  commandement  d’Ifaac  van  der 
Werken  > pour  aller  à feutrée  de  la  ri- 
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riere  > maïs  le  gros  tems  les  en  empêcha*. 

Le  19.  de  Janvier  ^24.  ils  rencontrè- 
rent près  de  60.  jonques  de  guerre  à Tem- 
bouchure  de  la  rivière  qui  y entrèrent  pro- 
mtement  , 80.  de  nos  ivJoirfqiret aires  étant 
defcendus  à terre  devant  un  bourg  où  il  y 
avoit  trois  retranchemens  & environ  200. 
hommes  en  armes.,  les  Chinois  firent  des  dé- 
charges de  quelques  petits  pierriers  , & de 
leurs  fufils  du  japon  , lors  que  nos  gens 
commenceront  à marcher.  Ils  en  tuèrent 
trois  , Sc  en  bldTérent  neuf.  Ils  tiroient  auflt 
vite  & autant  de  coups  de  leurs  pierriçrs  * 
que  les  Staticcs  en  pouvoient  tirer  de  leurs 
iriouiqucts > fi  bien  que  la  vi&oire  fut  long-» 
tems  difputée.  Enfin  pourtant  ces  derniers 
chafferent  les  autres  de  leurs  retranchement 
& en  tuèrent  9 9-  Leur  bourg  fut  brûlé  $ 
puis  les  Moufquetaires  allèrent  fe  rembar^ 
qner. 

Enfuite  les  vaiifeaux  s’avancèrent  dans 
la  baie  de  Hautenfau  , où  ils  prirent  quel- 
ques pêcheurs , rangeant  toujours  la  côte* 
jufqifà  la  baie  de  la  Victoire  , où  Ton  mit 
encore  du  monde  à terre  , de  Ton  en  amena 
jo.  boeufs.  Ils  enlevèrent  auffi  de  rifle  de 
Lamoa  quelques  Chinois  & des  beftiaux  y 
& 5 0.  vaches  dans  la  baie  de  Harlem. 

Le  u de  Mars,  ils  allèrent  furies  côtes 
des  Ifles  de  Macana  » par  un  tems  fi  em- 
brumé , qu’ils  eurent  de  la  peine  à les  recon- 
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«oîtfe.  Le  navire  Anglais  fe  fépara  des  au- 
tres , emmenant  pour  fa  part  i 6 » . C 11- 
nois  , & ioco.  pots  pleins  d hune.  On 
avoit  ordr  de  croifer  quelque  temps  fur  le 
vaillent!  qui  devoir  venir  du  Japon.  C epe»- 
dan.t  on  fut  46,  jours  en  ce  parage  fanS 

rien  découvrir.  , 

Le  ia.  d’Avril  les  vaiffeaux  retournè- 
rent à Pifcadores.  Sur  la  route  ils  prirent 
une  ion  que  où  il  y avoit  5 S.  Chinois  Ils 
trouvèrent  à cette  Iüe  environ  4000.  Chi- 
nois', & «Jo-  jonques  de  guerre  , quv 
avaient  conftruitun  Fort  à deux  lieues  du 
nôtre  , 6c  il  y arivoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles troupes.  . _ 

Le  iz.  le  Capitaine  China  vmt.de  Ta- 
vovan  , & aporta  une  lettre  des  Mandarins  , 
qui  demandoient  à faire  une  trêve  ; ce  qui 
rëüffit  par  l’entremife  de  ce  Capitaine.  Ea- 
juite  on  trouva  un  pot  plein  de  poifon  dâh§ 
je  puits,  où  nos  gens  puifoient  l'eau.  Les- 
Chinois  fe  défendirent  de  l’y  avoir  mis  , & 
dirent  qu’ils  ne  favoient  pas  qui  pouvoit 
l’avoir  fait. 

]’lS  en  revinrent  encore  à leur  prémiere 
proportion  , que  fi  nous  voulions  aban- 
donner Pifcadofes  , & nous  retirer  à Ta- 
vovan  , qui  en  cft  à peu  prés  à 1 o.  lieues  ,■> 
dans  rifle  Formofe,  ils  trafiqueroient  avec 
nous , ou  qu’antrement  ils  étoient  réfolusà 
Êontlimer  la  guerre. 
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Le  i.  d Août , le  Zelande  , dont  Pierre 
Maifaart  étoit  premier  Commis  , & qui  a- 
menoît  le  Dofteur  Martin  Sonck  , qui  ve- 
noit  pour  travailler  à la  délivrance  du  Corn» 
mandant  Reyerfz  , & pour  être  Gouver- 
neur du  Fort  , territ  à Pifcadores.  Quand 
* eut  débarqué  , le  vaifleau  continua  fa 
route  vers  le  Japon  , pour  y charger  du  ris* 
parce  que  le  Mata  ram  ne  vouloit  pas  per-* 
mettre  quon  en  eût  de  Tes  Etats.  Le  Gro- 
mngue  y alla  de  compagnie  , afin  d’y  pren- 
dre auflï  des  vivres  pour  Pifcadores. 

Enfin  les  négociations  aiant  continué, 
on  consentit  à quitter  cette  Lie.  Enéftt, 
les  Chinois  faifoient  afïèmbler  * 5 o o o . bâ- 
Jmens  ,J:ant  jonques  de  guerre,  que  brû- 
lots & jonques  remplies  de  pierre  , pour 
boucher  la  pafFe  de  Vide.  Le  Fort  fut  dé- 
& ks  Chinois  même  y travaillèrent. 
On  en  tranfporta  la  plûpart  des  matériaux 
8c  éfets  à Taïovan,  où  l’on  vouloit  s’é- 
> 3c  faire  rétape  des  marchandées. 
Ainfî  c’eft  dans  cette  feule  Ifle  qu’il  faut 
compter  qu’on  puiilc  être  fouffert , les  loix 
de  l’Empire  de  la  Chine  ne  permettant  pas 
qu’on  s’établilFe  dans  les  bornes  de  fa  ju- 
rifdidion. 

Après  cette  retraite  le  Commandant 
Heyertfz  aiant  été  relâché  , prit  la  route  de 
Java,  où  il  emmena  6©oo.  livres  de  (oie 
crue  , 3c  une  cailFe  d’étoffes.  En  fuite  k 
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Capitaine  China  s y rendit  auffi.  On  fat* 
tendoit  avec  beaucoup d impatience,  parc# 
qu’il  avoit  demeure  longtemps  parmi  les 
Chinois  , pour  négocier  avec  le  Totoc,  le 
Combon  & les  autres  Mandarins.  Ilamenâ 
suffi  une  partie  de  foie  crue  * &c  raporta 
que  le  commerce  y alloit  bien  alors  j ainft 
qu’il  paroi ifoit  par  une  lettre  que  le  Totoc 
d’ Aimoi  avoir  écrite  au  CommandantSonck 
dont  voici  la  teneur  : 

,sCe!le-ci  fervira  de  réponfe  fur  la  deman- 
35  de  que  vôtre  Seigneurie  nous  a faite.  Le 
3,  Capitaine  China  nous  a plufieurs  fois  re- 
3,  montré  que  Pekou  étoit  évacuée  & re- 
3,  ftituée  5 ce  qui  nous  fait  connoître  que 
5,  Y.  S.  agit^avec  fincérité  , & que  nous 
3,  pouvons  nous  tenir  alïurez  de  vôtre  ami- 
„tié.  L’Empereur  a été  informé  que  les 
Hollandois  font  venus  des  régions  reçu- 
3,  lées  demander  la  liberté  de  trafiquer  aveç 
3,  nous  à Calappa  au  Sud  de  la  Ligne  , ôc  à 
3,  l’lfle  Formofa  deçà  de  la  Ligne.  Sut 
3,  quoi  nous  avons  réfolu  d’aller  à H 0x103 
33  ou  Hoxen,  pour  en  conférer  avec  leCcm* 
33  bon  qui  y eft,  Ôc  avec  le  Confeil , afinde 
3,  confirmer  Tamitié  entre  nous.  Le  Sieur 
3,  Commandant  peut  aller  en  toute  affiiran* 
33  ce  à Calappa,pour  donner  avis  de  tout  au 
33  Gouverneur  3 ôc  lui  dire  que  lecommer- 
3,  ce  vous  eft  certainement  accordé.  Ecrit  4* 
i3  ans  &.  mois  dans  la  Régence  de  l’Empf* 

13 


lo  1 V oyage  de  Rechteren 

reuf  , îe  vingtième  jour  du  mois.  Signe* 
a»  T O TOC  Foa. 

Apres  cela  nos  gens  commencèrent  à 
travailler  à la  conftrucïion  de  leur  Fort  ait; 
côté  Occidental.  Il  fut  d'abord  fait  de  plan- 
ches , & les  battions  en  furent  remplis  de 
fable  , jufqnes-à  ce  qu'on  eût  amené  aflezr. 
de  pierres  de  la  Chine  pour  en  revêtir  tout., 
U y vint  quantité  de  jonques  qui  en  four- 
nirent, & on  leur  paia  leur  peine  en  toiles. 
Tout  parut,  alors  tranquille  ::  la  paix  avec: 
lés  Chinois  fuF  entretenue  de  part  & d'au- 
tre , & 1 a été  dépuis  ; de  forte  que  félon- 
les  apparences^  on  fera  fleurir  le  commerce 
avec;  eu  x.,  \ 

Ainfi  rifle  oiï  la  Compagnie  a établi  le 
fîége  de  Tétape  de  Ion  commerce  avec  les. 
Chinois  , fe  nomme  Eormofe  parmi  nous  de 
Paccande  a la  Chine.  La  place  où  l'on  s'eft 
fortifié , qui  fe  nommoit  Taïovang , fe  nom- 
me préfentement  le  Fort  de  Zélande.  L’Ifle- 
commence  par  les  n.  dégrés  de  latitude 
Nord  3 de  court  en  longueur  au  Sud- quart* 
de-Sud-oueft , de  à ! Eft  quart  de-nord-eft,. 
jufqnes  parles ■ 2 ÿ.  dégrés  & demi.  Elle*  gît 
Nord-oueflr  & vSud-eft  avec  la  grande  ri- 
vière de  Ghincheo  , ou  avec  la  Ville  d'Âi- 
moi , à la  diftance  d'environ  $ 2*  lieues* 

Il  nsy  a pas  de  place  plus  propre  pour  le 
Commerce  de  la  Chine  > on  y peut  aller  de 
cette  rivière  dans  tomes  les  faifons  de  lan* 
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née , de  meme  qu’on  peut  aller  aufll  de  Ylüs 
à la  r;v  ère.  Le  Fort  eft  fitue  fur  une  mon- 
tagne. On  en  acheva  les  quatre  battions  l’an 

I 6 î 4.  & on  les  revêtit  de  pierre  gnfe.  L en* 
trée  du  canal  eft  étroite  , & de  haute  eau  » 
il  n y a que  1 3.  à 14-  P>«  de  profondeur. 

II  efi  à une  porcée  de  canon  du  Fort , au-de- 
vant duquel  il  y a encore  une  redoute  aufll 
revêtue  de  pierre  à 16  pies  de  hauteur  * a- 
vec  deux  pièces  de  canon  , ou  1 OH  *leIlV55>u“ 
jours  a 5.  à 28.  hommes  , qui  fufhlent 
pour  défendre  l’entrée  de  ce  canal.  Quand 
les  va ifleaux  {ont  entrez  > iis  fe  trouvent  à 

l’abri  dé  tous  les  vents. 

Il  y a de  hautes  montagnes  dans  1 Ifle. 
Elle  a environ  1 3 0 • lieues  de  circuit.  Les  ha- 
bitans  (ont  d un  naturel  doux  » mais  fai- 
néans  , aimant  mieux  mandier  que  travail* 
1er,  & aufll  fe  contentant  de  peu.  Us  n ont* 
ni  Roi , ni  Souverain.  Ils  font  toujours  en 
guerre  * c’eft-  à-dire  » un  Village  contre  l au* 
tre.  Le  païs  eft  traverfé  de  rivières  fort  poiO- 
fonneufes.  Il  y a des  cerfs,  des  chevreuils  , 
des  pourceaux  , des  boucs,  des  lièvres  i des 
lapins,  des  coqs  de  bruïéte,  des  pigeons  , 
des  cannes  de  fucre  3 du  gingembre  , des 
noix  de  cocos , des  bobannes  dont  chaque 
famille  féme  ce  qu'elle  croit  qu'iHuien  fâut 
pour  l’année.  Le  terrain  eft  fertile  , quand  il 
eft  cultivé.  Gn  eft  perftiadé  qu’il  y a des  mi 
nesi  d'or  j & l’on  y voit  une  force  de  beau  bé«* 


• 2.©4  V otage  de  Rechteren 

tail,  dont  la  chair  eft  de  trés-bon  goût  ? & 
gue  les  habitans  nomment  Luvani. 

Les  hommes  font  vigoureux  , & grands 
comme  des  demi  géans , de  couleur,  entre  Te 
brun  ôc  le  noir.  En  Eté  ils  vont  tous  nuds  > 
ians  en  avoir  la  moindre  honte.  Pour  les 
femmes  , elles  font  de  petite  taille  , grades 
& robuftes.  Elles  font  paroitre  quelque  pu- 
deur naturelle  , hormis  lorfqu  elles  fe  lavent 
d eau  chaude  : ce  qui  arrive  deux  fois  le  jour3 
devant  leur  porte  , en  pleine  rue  j car  elles 
ne  fe  retirent  point  quand  un  homme  pafle* 
& elles  continuent  de  fe  laver.  Elles  ont  de 
la  fidelité  , &^font  naturellement  douces. 
Elles  ont  de  Inintelligence  : elles  compren- 
nent aifement , êc  retiennent  fort  bien. 

Ce  font  elles  qui  cultivent  la  terre  > qui 
J enfemencent,  & qui  font  toute  la  fatigue 
du  ménagé.  Les  hommes  s’adonnent  à la 
chafife , èc  1 exercent  en  trois  manières,  avec 
les  a (Pagaies  > avec  la  flèche  & 1 arc , & avec 
le  Iacs.^  Ils  ont  aufïi  des  chiens  qui  font  par- 
tir le  gibier.  U y a des  fonnettes  attachées  à 
leurs  a fia  gaie  s 3 afin  de  iavo;r  fendroit  où  le 
gibier  blelfé  aura  fait  retraite. 

Ils  époufent  une  ,deux  ou  trois  femmes  » 
& ils  les  quitent  quand  ils  veulent.  Us  ne  de- 
meurent pas  avec  elles  , ni  dans  la  meme 
ma^fori.  Les  hommes  ne  fe  peuvent  marier 
qu  a 1 âge  de  20.  ans.  Iis  n’ont  commerce 
avec  leurs  femmes  que  de  nuit  & en  fecret  ' 
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Ils  ne  vont  point  dans  leurs  maifons  qu’ils  ne 
les  faflent  avertir  lorfqu  ils  font  devant  la 
porte  , 8c  les  femmes  fortent  & les  apellent 
fi  elles  défirent  qu’ils  entrent  : fi  elles  ne  le 
défirent  pas , elles  demeurent  3c  les  laifient 
partir. 

Les  enfans  font  entre  les  mains  de  leurs 
sneres  jufqu’à  1 âge  de  trois  ou  quatre  ans  $ 
mais  à cet  âge-là  les  garçons  fe  rangent  au- 
près de  leurs  peres  qui  couchent  dans  les  Pa- 
godes. Quand  les  hommes  ont  jo.  ans,  ils 
peuvent  demeurer  avec  leurs  femmes. 

D’abord  les  femmes  ne  mettent  point 
d’enfans  au  monde»  Ç’eft  une  chofe  qui  ne 
leur  eft  pas  permife  par  leurs  loix  , ou  par 
leurs  coutumes.  Qu^nd  elles  deviennent 
grofles , il  faut  qu’elles  le  fartent  avorter  , 
& comme  il  leur  eft  défendu  de  confervet 
dans  leur  coeur  aucun  fentiment  detendref- 
fè  naturelle  , pour  obéir  à la  loi  ; voici  ce 
qu’elles  pratiquent.  Elles  envoyent  quérir  la 
Prètrerte , 3c  fe  couchant  devant  elle  au  lit  » 
ou  ailleurs  , elle  leur  prefie  3c  leur  foule  le 
ventre,  ou  même  marchent  dertus , jufques 
à ce  que  le  fruit  en  foit  forti  ; maudite  opé- 
ration qui  eft  plus  dangereufe  , 8c  leur  eft 
plus  douloureufe  que  d’accoucher. 

Ils  ont  de  grandes  & belles  maifons , mais 
mal  ornées,  je  n’en  ai  point  vu  de  fi  belles 
dans  toutes  lès  Indes.  Elles  font  conftruites 
de  bambouc,  Les  meubles  & les  omemenf 
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font  des  peaux  de  cerf,  des  vétemens , des 
houès  pour  cultiver  la  terre  , des  affagaies  , 
des  bouchers,  des  fibres,  des  flèches,  des 
arcs  : mais  1 ornement  qui  leur  eft  le  plus  pré- 
cieux , confifte  en  des  tetes  , des  cheveux  Ôc 
des  o fie  me  ns  de  morts  , qu’ils  a portent  chez 
eux  quand  ils  ont  tué  leurs  ennemis. 

Ils  adorent  plufieurs  Dieux  , entre  les- 
quels il  y en  a deux  principaux  , dont  ifs 
difentque  l’un  habite  au  Sud  , & ils  le  nom- 
ment Tamagifangac  C’eft  lui  qui  prend 
foin  des  hommes  , Ôc  qui  les  rend  bien-faits 
& de  bonne  mine.  La  Déefie  la  femme,  qui 
fe  nomme  Tecarocpada  , habite  à l’Eft. 
fors  qu  il  tonne  de  cecocè-là  , iis  difent  que 
c efl  la  Deefle  qui  parle  à fon  mari , ôc  qui 
le  querelle  de  ce  qu’il  n envoyé  point  de  pluye 
fur  la  terre  : c’eft  pourquoi  fon  voit  que  le 
tonnerre  efl:  fui  vi  de  la  pluye.  C’eft  à elle  que 
les  femmes  adreflent  leur  culte. 

L autre  de  leurs  principaux  Dieux  , qui  fie 
nomme  Sarifang,  habite  au  Nord.  Celui- 
ci  eft  méchant  : il  rend  les  Hommes  laids  , ÔC 
les  marque  de  petite  vérole.  Ils  l’invoquent 
afin  qu  il  ne  leur  fafi'e  point  de  malf  ils  en 
ont  encore  deux  autres  à qui  ils  s*ad  ref- 
ont quand  ifs  vont  à la  guerre.  L’ün  fie  nom- 
me Taccafufta,  ôc 1 autre  Tapariap.  Il  n’y 
a que  les  hommes  qui  les  invoquent» 

Parmi  toutes  les  autres  nations  des  In- 
des , le  fervice  des  Dieux  fe  fait  par  des 
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Sommes  , à les  inftruaions  touchant  la 
Religion  fedonnent  par  eux.  Ici  ce  font  les 
femmes  qui  font  le  fervice  public.  On  iefr 
nomme  Juibus,  Leur  culte  confifte  en  des^ 
invocations  & en  des  facrifices.  Elles  fàcri- 
Éent  des  pourceaux  , & en  confacrent  une 
partie  avec  du  ris  , du  pinang  , & beaucoup 
de  breuvage- Cette  cérémonie  fe  fait  devant 
fe  Pagode. 

Quand  la  confécration  eft  faite*  une  ou 
a.  des  Prêtreffes  fe  lèvent  , invoquent  les 
Pieux , font  de  grands  fermons  > de  parmi 
les  contorfions  qu  elles  tout  au  milieu  de- 
leurs  invocations  > on  leur  voit  les  yeux  tour- 
ner de  rouler; elles  fe  laifient  tomber  fur  leurs 
genoux  ; elles  hurlent  horriblement  ; de  en- 
fuite  elles  difent  que  dans  ces  tranfports  leurs 
Dieux  leur  font  a parus. 

Lors  que  cette  prétendue  aparition  fe 
fait , elles  fe  laifient  tomber  à terre  comme 
étant  en  extafe , & elles  y font  tellement  col- 
lées, que  f.  ou  6.  perfonnes  ne  les  en  peu- 
vent relever.  Enfin  lorfqu’elles  reviennent  à 
elles- mêmes  , elles  font  dans  des  tremble- 
mens  de  dans  des  agitations  extraordinaires  ^ 
de  même  que  dans  une  grande  anxiété.  Ceffc 
alors  quelles  font  le  récit  de  ce  quelles  pré* 
tendent  avoir  vu. 

Le  peuple  qui  les  environne  crie  de  fe 
tourmente  comme  elles , 8c  lors  que  ce  ma- 
nège a duré  plus  d*une  heure  9 les  Ptêtrclîess 


2 o 3 Voyage  de  R c ch  ter  en 
montent  furies  toits  des  Pagodes,  vont  Ce 
placer  fur  les  2.  pignons , y font  une  lon- 
gue oraifon  , 8c  enfin  ôtent  le  petit  vêtement 
^quelles ont , expofent leur  nudité  en  vue  à 
leurs  Dieux,  frapent  ddïus  leurs  mains, 
lâchent  leur  urine  ÿ puis  elles  defeendent , 8c 
vont  fe  laver  le  corps  tout  nud  en  préfence 
de  tous  les  afiiftans,  qui  cependant  boivent 
de  toute  leur  force,  les  breuvages  qu’ils  ont 
préparez , 8c  s’enyvrent  à ne  fe  pouvoir  fou- 
te ni  r. 

Ce  font-là  leurs  étranges  8c  horribles  ce- 
remonies. Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous 
avons  pu  pour  les  engager  à nous  faire  part 
de  leurs  prétendues  aparitions  , & à faire 
prefenter  à nos  yeux  quelques-uns  de  leurs 
fantômes  , fans  que  nous  aïons  pu  l'obtenir 
d’elles  > ou  qu’elles  aient  pu  le  faire. 

Ces  mêmes  Juibus , ou  Prêtrehes  , prê- 
difent  auffi  la  bonne  on  la  mauvaife  fortune  5 
quand  on  aura  de  la  pîuye  ou  du  beau  temps* 
Elles  purifient  les  lieux  fouillez  : elles  chaffent 
les  Diables , dont  on  prétend  qu’il  y ait  grand 
nombre  dans  le  pays.  Pour  cette  opération  , 
elles  font  de  grands  bruits , de  furieux  vacar- 
mes : elles  portent  des  fabres  nuds  dans  les- 
mains  » 8c  en  pourfuivent  les  Diables  juf- 
ques  à ce  qu’elles  les  aient  contraints  à fe 
jetter  dans  Peau , ou  à s’enfuir  d’un  autre 
côté-  Elles  pofent  des  ofrandes  pour  leurs 
Dieux  en  divers  endroits  , dans  les  rues  ^ 
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clans  les  chemins , &c.  J’ai  parlé  à des  gens 
qui  m’ont  dit  qu’ils  en  avoient  eux- mêmes 
renverfé,  en  leur  préfence  , en  leur  difanC 
qu’il  n’yavoit  qu’un  feul  Dieu  tout-puiflant 
qui  étoit  au  Ciel  , qui  n avoit  pas  befoin 
de  ces  chofes-là  > & qui  ne  vouloit  qu  etre 
adoré  des  hommes. 
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CE  T T E ïfle  où  il  a p!u  à la  Provi- 
dence de  Dieu  de  m'envoyer , pont 
y prêcher  aux  habitans  le  falut  qui 
eft  en  Nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift  , gît  pat 
les  22,  degrez  de  latitude  Nord  , de  à 15® 
lieues  de  circuit.  Il  y a quantité  de  Villages 
qui  font  fort  peuplez.  Tous  les  habitans  ne 
parlent  pas  une  même  Langue  ; ils  ont  dif- 
férens  langages , 8c  n ont  ni  Roi  ni  Sauve-* 


uiii 


ffl 

|tif 

, #*■ 
m 


gjiïrf 


il 


2ïQ  _ Voyage  de  Kechteveyi 
rain  qui  les  gouverne  , & à qui  ils  foiem 
lourrus.  Ils  ne  font  jamais  en  paix  les  uns 
avec  les  autres  : ils  fe  font  toujours  la  guerre. 

Les  rivières  dont  Fille  eft  arrofée  en  di- 
vers  endroits , font  fort  poiiTonneufes.  On 
7 cro.n  ve  beaucoup  de  cerfs , de  pourceaux  „ 
de  chevreuils , de  lièvres,  de  lapins,  de  coqs 
de  bruiere  , de  perdrix , de  pigeons;  & des 
vaches,  ou  plutôt  des  chevaux  qui  ont  des 
cornes  fort  greffes,  avec  des  rameaux,  8c 
dont  la  chair  eft  d’un  goût  excellent.  Les  ha- 
bita ns  les  nomment  Olavangh.  C’eft  dans 
les  montagnes  qu  on  les  trouve  en  grand 
nombre.  ° 

dl  y a aufll  des  tigres  & d autres  animaux 
qu  on  nomme  Tinnei , qui  font  de  la  figure 
d un  ours , mais  plus  grands , dont  les  peaux, 
font  fort  eftimées.  L’iile  eft  fertile  , le  ter- 
rain y çft  gras , mais  il  y en  a peu  de  cultivé 
& denfemencé.  Prefque  tous  les  arbres 
font  fauvages  : il  n’y  en  a que  peu  qui  pro- 
dnifent  des  fruits , que  les  habitans  mangent 
avec  beaucoup  d’appétit  , &'  que  les  Hol- 
landois  rebutent  dés  qu’ils  en  ont  goûté.  On 
y trouve  aufîi  du  gingembre  , & même  de 
la  canelle.  On  dit  qu  il  y a des  mines  d or  8c 
d argent , que  les  Chinois  ont  fouillées  , 8c 
donc  ils  onc  porté  des  épreuves  au  Japon  ; 
mais  nos  gens  n’en  ont  rien  vu , & ils  ne» 
ont  point  auffi  fait  de  recherche. 

i-es  places  dont  le  langage , les  coutumes 
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:$c  la  Religion  me  font  connues , font  au 
nombre  de  huit  ; favoir  , Sinkan,  Matta»„. 
Soulang  , Baqueloang,  T affaean  , Tifulu- 
can  , Toopan  , & Tefurang.  Elles  ont  tou- 
tes les  mêmes  manières , coutumes , Reli- 
gion & langage,  ou  bien  il  y a peu  de  diffé- 
rence, Elles  lont  fituécs  fur  les  cotes  de  læ 
mer , ou  allez  proche  , & l’on  peut  aller  dit 
Fort  iufqtvà  la  plus  éloignée,  & en  revenir 
en  deux  jours  à pié  , hormis  à Tefurangqui 
eft  fituée  l'ur  les  montagnes , à trois  journées 
de  chemin , d’allée  & de  venue. 

Les  habitansfont  tons  fauvages , farou- 
ches de  regard , aufiï-bien  que  d humeur. 
Les  hommes  font  hauts , & ont  la  peaud  un 
brun  tirant  fur  le  noir,  ainfi  que  prefque  tous 
les  Indiens  ; mais  ils  ne  font  pas  û noirs  que 
lesCafres.  En  Eté  ils  vont  tout.  nuds.  Les 
femmes  font  de  petite  taille,  grades  & vi- 
goureufes  > d’un  teint  entre  brun  & jaune. 
Files  font  vêtues , & marquent  quelque, pu- 
. deur  naturele  dans  la  plupart  de  leurs  adions. 
Il  n’y  a que  quand  elles  fe  lavent  le  corps  s, 

quelles  s’expofentaux  yeux  de  tous  les  paf- 

fans. 

En  général  le  fonds  de  ces  gens-  là  elï 
doux:  ils  font  fidèles  & de  bonne  volonté. 
Ils  reçoivent  fort  honnêtement  lesHollan- 
dois , & les  invitent  à boire  & à manger 
lorlqu’ils  les  vont  voir  , pourvu  qu’ils  n’y 
aillent  pas  en  trop  grand  nombre  , & qu’il®. 
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fe  comportent  bien.  Ils  ne  dérobent  nî  ne 
tachent  de  rien  fouftraire  à perfonne.  S’ils 
trouvent  quelque  chofe  qui  appartienne  à 
un  autre  , ils  le  lui  portent  dans  fa  maifon. 
Mais  ceux  du  Village  de  Souîang  ne  font  pas 
fi  fïdeles.  Les  autres  les  regardent  comme 
des  voleurs. 

Ils  gardent  le  or  parole  & ob/êrvent  exa-  t 
élément  les  ^Traités  d’alliance  qu’ils  ont 
faits,  fans  commettre  de  perfidies,  jufques- 
là  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  que  d’a- 
von  trahi  quelqu’un  , c’eft  à-dire  de  leur 
nation.  Us  ont  de  l’intelligence  & de  la  mé- 
moire. 

Mais  s ils  ne  dérobent  pas  , fis  ont  en  ré* 
compenfe  une  hardiefTe  ou  une  effronterie 
extraordinaire  à demander.  Il  n’y  a point  de 
gens  aux  Indes  qui  foient  gueux  Sc  mandians 
de  profeffion  comme  eux.  Tout  ce  qtvils 
voient , ils  le  défirent  Sc  le  demandent  : ce- 
pendant ils  fe  contentent  de  peu  de  chofe  , 
sc  r on  s’en  défait  aifément  par  la  moindre 
gratification.  Leur  principale  occupation  eft 
de  cultiver  la  terre  & de  femer  du  ris , encore 
en  fément-ils  fi  peu  que  fouvent  ils  n’en  re« 
cueillent  pas  allez  pour  palfer  l’année. 

Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’a  yen  t de  l’efpace  & 
des  campagnes  très- fertiles.  Ce  qu’il  y en  a 
autour  de  7.  Villages  > produiroit  non  -feu* 
lement  de  quoi  nourrir  les  habitans,  mais  en- 
core 100000.  hommes  avec  eux , fi  elles 
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itoient  toutes  cultivées.  Auffi  n'y  a-t’il  que 
les  femmes  qui  Ses  cultivent  ; ce  qui  ne  fe 
fait  pas,  en  les  labourant  avec  des  chevaux 
ou  des  bœufs  , mais  elles  bêchent  avec  des 
houes- 

Gette  culture  fait  que  la  femence  le  trou- 
ve amoncelée  par  endroits  , où  le  ris  lève 
tropépais,  &en  d’autres  endroits  illévctrop 
clair  j de  forte  qu’elles  font  obligées  de  le 
tranfplanter  , ce  qui  leur  donne  beaucoup 
de  peine  & les  décourage,  biles  n’ont  point 
de  faucille  pour  le  moiifonner  ; elles  fe  fer- 
vent feulement  d’un  inftrument  qui  eft  à peu 
prés  comme  un  couteau  , &c  vont  couper 
les  tiges  l’une  après  l’autre , à un  empan  au- 
deffous  «de  l’épi  : puis  elles  emportent  le  tout 
dans  leurs  maifons  fans  le  battre , & le  gar- 
dent pour  en  battre  ou  égrener  chaque  jour 
autant  qu  elles  en  ont  befoin  ; & afin  que 
les  épis  s’égrènent  mieux  , elles  en  pen- 
dent chaque  foir  quelques  paquets  à la 
cheminée.  Au  matin  elles  fe  lèvent  deux 
heures  avant  le  jour  , pour  battre  ce  qu’elles 
ont  fait  lécher  , & pour  le  faire  cuire.  C’eft 
un  ouvrage  qu’elles  ne  manquent  pas  défaire 
chaque  jour  de  l'année, 

Elles  jettent  encore  en  terre  3.  autres 
fortes  de  femences  , dont  l’une  fe  nomme 
Pting  5 l’autre  Quach  , & la  3.  Tannin  , 
qui  a du  raport  à nôtre  millet,  11  y auffi  deux 
fortes  de  légumes  qui  aprochent  de  nos  fié' 
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~vcs , trois  fortes  de  racines  qu’on  plante  ; 
& quon  mange  aiv  lieu  de  pain , qui  feroient 
tine  fuffifante  nourriture  , quand  meme  il 
ny  aurok  ni  ris  > ni  autres  ahmens  & fruits 
dans  l’ifle. 

On  y plante  aufli  du  gigembre  3 des  eau- 
îles  de  lucre  , des  limons  d’eau  , 8c  d autres 
de  diverfes  fortes  , mais  jamais  plus  qu’on 
ne  croit  en  avoir  befoin;  des  bananiers,  des 
cocos  ,'&c.  Le  pinang  y croît  en  abondan- 
ce ; mais  pour  les  autres  fruits  , qui  ne  font 
pas  bons , 8c  qui  ne  nous  font  pas  bien  con- 
nus > ils  ne  valent  pas  la  peine  qu’on  en  par  - 
le.  Ce  font- là  les  chofes  que  les  campagnes 
8c  les  jardins  produifent  pour  la  nourriture 
des  habitans. 

A l’égard  du  vin  8c  des  autres  fortes 
boilTons  qu’on  tire  des  arbres  dans  les  In- 
des, il  n’y  en  a point.  Mais  ils  en  ont  une 
qui  n’a  pas  moins  de  force  > qui  n’eft  pas 
snoins  agréable  , 8c  qui  n’eny vre  pas  moins 
que  le  vin  d’Efpagqe , ou  le  vin  du  Rhin. 
Ce  font  encore  les  femmes  qui  la  préparent 
en  cette  manière. 

Elles  flambent  du  ris  fur  de  la  flâme  de 
paille,  puis  elles  le  pilent  jufques  à ce  qu’il 
iok  en  maiTe  comme  de  la  pâte  , 8c  elles 
prennent  dans  leur  bouche  de  la  farine 
auffi  de  ris  > qu’elles  mâchent  : enfuite  elles 
îa  rejettent  dans  un  petit  pot , jufques  à ce 
0u#il  y aie  bien  une  pinte  de  jus,  quelles 
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*erfent  fur  la  pâce  pour  la  paîtrir  de  la  mê- 
me manière  Ôc  au  même  point  que  les  bou- 
langers paîtri lient  le  pain.  Ce  qui  a été  ainfî 
mâché  fert  de  levure, 

La  pâte  étant  en  état , on  la  met  dans  un 
grand  pot  où  Ton  jette  de  i’eau  , & on  l’y 
laiflè  deux  mois  > pendant  iequel  temps  le 
tout  ayant  fermenté  , fe  convertit  en  un  fort 
agréable  breuvage.  Plus  on  le  laille  dans  les 
pots  Ôc  plus  il  eft  fort.  Il  peut  durer  $ , 10, 
£ 5 même  jufqu’à  30.  ans, fans  fe  gâ- 
ter : mais  le  plus  nouveau  eft  toujours  le 
meilleur.  Quand  on  en  iêrt  de  deux  vaiflèaux 
dont  l’un  commence  feulement  à être  tiré  , 
Sc  1 autre  eft  fur  fa  fin  , il  femble  que  ce  foient 
deux  differentes  boiflbns  ; car  l'une  eft  aufli 
claire  que  de  l’eau  de  fontaine  , ôc  l’autre 
eft  auffi  é paille  que  delà  bouillie.  Aulfi  la 
prend- on  avec  des  cueilléres  5 ôc  on  la  mange 
plutôt  qu’on  ne  la  boit  , ou  bien  fi  on  la 
veut  boire  il  faut  y mêler  de  ft au. 

Lors  qu’on  va  travailler  dans  les 
champs  ? 011  porte  un  bambouc  plein  de  ce 
breuvage  épais  , ôc  un  autre  plein  d’eau  , ôc 
cela  lert  de  toute  forte  de  nourriture  pour 
tout  le  jour , avec  un  peu  du  breuvage  clair  , 
qu’on  porte  à part , pour  fe  fortifier  ô>c  pat 
délices  , mais  non  pour  fe  défaltérer.  C eft 
principalement  à compofer  cette  liqueur 
qu’ils  confirment  leur  ris. 

Dans  le  -temps  où  les  femmes  jfont  pts 
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d'ocupation  à la  culture  de  la  terre  * elles 
prennent  les  champans  * & vont  pécher  des 
écrevices  & desfalicots  ou  des  huîtres  5 qui 
cft  le  mets  qu'elles  aiment  le  plus  apres  le  ris. 
Elles  Talent  le  poilTon  avec  les  écailles  * Sc 
quand  il  a été  un  peu  dans  le  Tel , on  mange 
tout  3 quoi'  qu'il  fourmille  de  vers  & de  pour- 
riture : mais  ces  gens-là n*en  ont  point  de 
dégoût , ils  ne  Ten  trouvent  meme  que  meil- 
leur 6c  plus  délicat. 

Pour  les  hommes  ils  démeurent  dans  Toi- 
fiveté,  particuliérement  les  jeunes  gens  vi- 
goureux 3 qui  ont  depuis  i 7.  jufqiTà  2 3*  ou 
24.  ans.  Mais  ceux  qui  ont  depuis  40.  juT 
qu'à  60.  ans  , vont  la  plupart  dans  les 
champs  avec  leurs  femmes  * où  ils  demeu^ 
rent  nuit  & jour.  Pendant  la  nuit  * ils  re- 
pofent  dans  une  petite  hutte  qu'ils  y font* 
6c  à peine  en  2.  mois  viennent-ils  une  fois 
dans  le  bourg  , à moins  qu'on  n'y^  célébré 
quelque  fête. 

Les  autres  aident  auffi  quelquefois  à leurs 
femmes  à cultiver  la  terre  * mais  rarement. 
Leurs  principales  ocupations  iontde  chatfer* 
6c  de  faire  la  guerre.  Ils  font  3 . fortes  de  chat 
û , avec  des  lacs  , avec  des  allagaies , fk  avec 
des  flèches  5c  des  arcs.  Ils  chaîfent  avec  des 
lacs  en  deux  manières  : ils  en  mettent  dans 
les  bois  ôc  dans  les  {entiers  où  ils  fa  vent  qu’il 
va  des  troupes  de  cerfs  6c  de  fangliers.  Ils 
cherchent  ces  bêtes  > les  environnent  * 6c 
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Ses  pouffent  vers  les  lieux  où  font  les  lacs 
Ac  cordes  faites  du  broii  des  noix  de  cocos  , 
"ou  de  bambou c. 

Quand  les  facs  font  dans  les  (entiers , ou 
'en  rafe  campagne  , on  les  a tache  à un  gros 
:bambouc  fiéhé  en  terre  comme  un  pieu  , 
Qc  qui  pancbeun  peu  en  avant  , un  petit 
morceau  de  bois  étant  délions  pour  l’arrêter 
& le  tenir  ferme  ; puis  011  couvre  Iç  lac  d’un 
peu  de  terre.  Lorfque  les  cerfs  > qèi  courent 
'à  centaines  , ou  plutôt  milliers  * par  les 
champs  > touchent  le  lac  , il  faute  8c  arré- 
tele  cerf  ou  le  fanglier  par  la  jambe*  & les 
gens  y accourent  vite  pour  lui  lancer  leurs 
affagaies.  On  en  tue  ain-fi  un  nombre  prodi- 
gieux. 

Pour  chaffer  avec  les  affagaies  * tous  les 
habitansd'un  bourg  , 8c  fou  vent  de  2.  ou  3, 
bourgs  * -s’aflemblent  : ils  prennent  des 
chiens  qui  vont  battre  le  bois  , 8c  les  hom- 
mes fe  divifènt  en  plüfieurs  troupes,  enfer- 
mant en  cercle  une  demi  lieue  ou  une  lieue  de 
terrain;  & lorfqu’il  y a des  cerfs  au  milieu 
d’eux*  ils  s’aprochent  les  un  s des  autres,  tou- 
jours < n rond , 8c  nelaiffent  prefque  jamais 
échaperune  feule  bête  : car  dés  qu’elles  ont 
une  affagaie  dans  le  corps  , on  peut  compter 
qu’elles  font  prifes. 

Les  affagaies  dont  ils  fe  fervent  dans  ces 
ocafions,  font  faites  d’un  bambouc,  8c  pref- 
que auffi  longues  qu’un  homme.  Il  y a une 
7 omc  J JC.  K 
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fonnette  atachéeavec  une  longue  corde  au 
fer  qui  efl;  à Ja  pointe  , lequel  fer  a 3 . ou  4. 
pointes  recourbées,  afin  qu'elless  acrochent 
dans  la  chair  de  la  bête  , & que  la  lance  ne 
retombe  pas.  Le  fer  ne  tient  pas  trop  ferme 
au  bois  , parce  que  le  cerf  en  étant  areint  &c 
courant  au  travers  des  broulfiailles , l’affagaie 
ebraniee  par  Ion  mouvement*  ou  arrêtée  par 
quelque  branche  * pourroit  tomber  de  la 
plaie  * & il  pourroit  s'enfuir  ëc  aller  expirer 
dans  des  lieux  où  Ton  ne  pourroit  le  trouver. 
Mais  le  batnbouc  étant  tombé*  le  fer  demeu- 
re ëc  par  conféq tient  la  corde  ëc  la  fermette 
demeurent  aufli  , qui  font  reconnoître  l'en- 
droit * où  la  bête  fatiguée  , & afoiblie  de  la 
perte  defon  fang  , tombe  ëc  fe  débat. 

La  chaflè  avec  l'arc  ëc  les  flèches  * fe  fait 
par  un  homme  féal*  ou  par  2,  ou  3.  Ils  vont 
dans  une  campagne*  cù  voiant  courir  une 
troiipejde  cerfs  , comme  ils  courent  prefque 
2 tiffi  vite  que^ces  animaux  * ils  leur  tirent  l'un 
une  fléché,  1 autre  une  autre  , jufques  à ce 
qti  enfin  ils  les  aient  percez.  Il  s’en  tue  anfïï 
une  allez  grande  quantité  par  cette  voie. 

On  pourra  demander  ce  que  devient  la 
chair  de  cette  multitude  de  cerfs,  qui  font 
ainli  tuez  * étant  impnffible  que  les  habitans 
la  pu i lient  toute  manger  ? Je  répons  qu'ils  la 
troquent  aux  Chinois  pour  des  toiles  , pour 
du  bois  * ëc  pour  d’autres  marchandises.  Il 
arrive  même  rarement  qu'ils  en  retiennent 
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eux.  Ils  ne  retiennent  que  les  entrail- 
les qu'ils  mangent.  Quand  ils  en  ont  beau- 
coup ils  les  -filent  avec  toute  l'ordure  qui 
eft  dedans  * Sc  c'eft  un  mets  délicieux  pouf 
eux. 

Dés  qu'un  cerf  eft  mort , & pendant  qu'il 
eft  encore  tout  chaud  , ils  en  coupent  un 
morceau  & le  mangent  tout  cru  , fi  bien 
qu'on  leur  en  voit  le  fang  fortir  de  la  bouche» 
Quand  ils  trouvent  un  fan  dans  le  corps  d'u- 
ne biche , foit  qu  a peine  il  foit  encore  bien 
formé  , ou  qu'il  foit  gros  Sc  prêt  à fortir , ils 
le  mangent , ou  le  dévorent  tout  entier  3 avec 
la  peau  Sc  le  poil. 

L'autre  oc  u pat  ion  des  hommes  eft  de  fc 
faire  la  guerre.  Lors  que  ceux  d'un  Village 
la  veulent  commencer  contre  les  habitans  de 
l'autre  , ils  leur  en  vont  faire  déclaration  , 
Sc  n'ufent  point  de  furprife.  Mais  après  ce- 
la , ils  s'embarquent  au- nombre  de  20.  011 
3 o.  ou  davantage  , dans  un  champan  , Sc 
vont  vers  le  lieu  qu'ils  veulent  ataquer.  Ils 
fe  poftent  en  quelque  endroit  où  ils  ne  puif- 
fent  être  découveîts  , Sc  quand  la  nuit  eft; 
venue  , ils  s'en  vont  dans  les  campagnes  Sc 
dans  les  huttes  qui  y font  * où  les  gens  âgez 
couchent,  ainfi  qu'il  a été  dit,  Sc  s'ils  y 
attrapent  quelqu'un , vieux  ou  jeune,  hom- 
me ou  femme , ils  le  tuent , Sc  lui  coupent 
la  tête  Sc  les  pies.  Quelquefois  ils  coupent 
tout  le  corps  en  morceaux , fur  tout  quand 
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c eft  une  grofle  troupe  qui  fait  l’expédition  , 
parce  que  chacun  veut  en  avoir  une  pièce 
pour  emporter  chez  foi  en  triomphe  ; ou 
bien  iis  Je  font  par  d'autres  raifons , foit  à 
caufe  du  lieu  où  îa  chofe  eft  arrivée  , foit  à 
caufe  de  quelque  péril  extraordinaire  où  ils 
auront  etej  foit  félon  le  loifirôt  l’occafion 
qu  ils  ont  eue  , & qu  ils  ont  été  pourfifi- 
■vis  & p relie z de  fe  retirer. 

S’ils  ne  trouvent  perfonnedans  les  cam- 
pagnes , ils  vont  jufqu’au  bourg  , & tâchent 
d'attaquer  quelque  maifon.  S’ils  s’en  ren- 
dent maîtres  , ils  tuent  tous  ceux  qu’ils 
peuvent  rencontrer  dans  1 obfcurité  ; ils 
coupent  vite  les  tètes , les  piés  & les  mains  s 
êc  s’enfuient  ayant  que  l’alarme  foit  dans  le 
bourg  : car  quand  ils  forcent  une  maifon  , 
ils  ne  le  peuvent  faire  fi  fecrettement,  ni  a- 
vee  fi  peu  de  bruit , que  quelqu’un  ne  l’en- 
tende. On  ne  manque  pas  alors  de  faire  des 
cris  éfroïables  qui  réveillent  tout  le  monde  „ 
& chacun  accourt  au  lieu  où  les  huriemens 
fe  font. 

Quand  ils  font  obligez  de  fe  fàuver 
avant  que  d’avoir  pû  couper  la  tête  ou  du 
moins  les  cheveux  de  ceux  qu'ils  ont  tuez, 
ils  en  font  fort  affligez  & croient  n’avoir 
remporté  qu’une  demie  vi&oire.  Us  le  font 
bien  plus  encore  quand  ils  n’ont  pas  réiiffi , 
& que  les  ténèbres  ont  favorifé  l’évafion  des 
gens  delà  maifon  qu’ils  ont  forcée  ou  qu’ils 
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ont  pu  s’y  tenir  cachez-  Mais  le  pis  eft  en-* 
eore  quand  ils  font  fur  pris  eux-memes , & 

tuez.  „ . „ , 

Iis  donnent  quelquefois  1 alarme  exprès  * 
pour  attirer  les  gens  du  cote  où  leurs  cham- 
pans  font  ; & alors  on  fe  bat  vigoureuie- 
ment  de  part  & d'autre  , julqu  à ce  qu  un 
des  partis  ait  cédé  ou  bien  qu  il  ait  ces 
morts  ou  des  bleife  ; car  alors  ils  prennent 
la  fuite , un  homme  mort  parmi  eux , leuf 
"caufant  autant  de  confirmation- que  fait  la 
perte  .d’une  bataille  parmi  nous.  . 

Leurs  armes  font  des  affagaies  faites  d tx- 
ne  autre  manière  que  celles  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tuer  des  cerfs.  Elles  n ont  ni  ra- 
meaux recourbez,  ni  corde  , ni  fonnette  » 
Sc  le  fer  tient  ferme  dans  le  bois.  Ils  ont 
auffi  des  boucliers  & des  fabres.  Les  bou- 
cliers font  fi  longs  6c  fi  larges  que  lliomme 
qui  en  porte  un  , peut  fe  cacher  derrière. 
Les  fabres  font  larges  & courts.  Ils  ont  auffi 
des  poignards  courts  du  Japon , des  arcs 
de  des  flèches. 

Quelquefois  tous  les  habitans  d'un  bourg* 
ou  de  deux  ou  de  trois  s'aflemblent  en  plein 
jour  , & vont  attaquer  un  autre  bourg  Ils 
n'ont  ni  Commandans  ni  fupérieurs  dans  la 
guerre  , non-  plus  que  dans  la  paix  Celui 
qui  a chez  lui  plufieurs  têtes , de  d’autres  re- 
liques de  fes  ennemis , efi:  le  plus  eftimé  > 8c 
lorfqu’il  lui  prend  envie  de  fe  battre  , il  ai-; 
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Vaccnr  31  ement  d*x  ^ vin8c  hommes  quî 
l7rTf!îTentA&  11  dl  « quelque  foret 
suffi  foa  nomf  U10n  ’ à kq“eIIe  °n  donne 
Ceim  qui  fe>  trouve  faifi  d’une  tête  de 

* quoi  qu  il  n’ait  pas  fait  le  coup,  ert: 

réputé  l'avoir  fait , & il  en  ajoute 
/-  ;,|!)lrc‘  Quelquefois  ils  mènent  cinq  ou 
foxchampans , où  il  y a 5 o.  à 60.  hom- 
mes, dont  une  partie  va  la  nuit  fe  mettre 
* fmbuiCade  à 1 un  des  côtés  du  Village , 
& les  autres  paroilTent  au  matin,  comme 
_e  ^arquant  encore;  de  forte  que  les  gens  dut 
jitag;-  croyant  qu  ils  n’ont  que  cette  trou- 
pe a combattre  , vont  au-devant , & laif- 
fent  la  plupart  des  maifons  vùides.  Alors 

ceux  de  l embufeade  entrant  dans  le  bourg  , 
tuent  les  premiers  qui  fe  trouvent  à la  rén- 
contre , & quand  on  a trois  ou  quatre  têtes, 
on  fait  promptementretraite,  & l’on  fe  rem- 
barque avec  toute  la  joye  qu'on  peut  avoir 
ci  une  ngnalée  viéloire. 


Dans  leurs  expéditions  de  nuit  , ils  fe 
fervent  d un  efpéce  de  chaufFetrapes , qu’ils 
mettent  dans  le  chemin  qui  conduit  à la 
snaifon  qu’ils  vont  attaquer,  prenant  leurs, 
mefures  pour  pouvoir  fe  retirer  par  un  autre 
endroit , ou  pour  marquer  les  lieux  où  font 
les  chaülfetrapes  , qui  incommodent  fort 
ceux  qui  les  veulent  pou rfu ivre.  Ce  n’eft 
pas  que  ce  foient  des  machines  pour  feiftr 
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& ferrer  les  jambes  > aitifi  que  celles  c!e  no- 
tre pais  : ce  font  des  rofeaux  pointus  de  plus 
d’une  aune  de  Hollande  de  long  , qui  ne 
font  pas  pofez  la  pointe  droit  en  haut  ^ ils 
' font  panchez  en  avant  ? vers  le  heu  d Ou 
l'ennemi  doit  venir. 

Comme  ces  gens  là  font  tout  nnds , 
lorfqifils  font  échaufez  à ponrfuivre  leurs 
ennemis,  8c  qu'ils  courent  de  toute  leur 
force  , aufli  vîte  que  des  cerfs , leurs  jam- 
bes nues  fe  heurtent  violemment  contre  ces 
pointes  5 qui  les  déchirent , 8c  leur  font  une 
douleur  extrême.  Le  moindre  efet  que  ce 
mal*  leur  produit  , eft  de  les  contraindre  à- 
s'arrêter  , <k  d'abandonner  leur  pourfuite. 

Pendant  que  j'écois  dans  1 Ifle  Formofe  , 
les  habitans  faifoient  la  guerres  ceux  d’une 
autre  Ifle  qui  en  eft  à 3 lieues  , que  les  gens 
du  païs  nomment  Tugin  , 8c  les Hollandois 
flfle  du  Lion  d'Or  à canfe  du  malheur 
de  l'équipage  d un  de  nos  vaifteaux  nomme 
le  Lion  à" Or  , qui  y voulant  prendre  des 
y-afraîchiftemcns  le  Commis  , le  Maître  » 
8c  quelques  autres  encore  , y furent  mafia-” 
crez  par  les  Infulaires. 

Ceux-ci  donc  étant  toujours  en  guerre 
avec  ceux  de  flfle  Formofe  , ne  permettent 
jamais  qu'aucun  étranger  d ébarque  fur  leurs  * 
rivages.  Les  Chinois  > qui  vont  quelquefois 
y trafiquer  , font  obligez  de  demeurer  dans 
leurs  jonques,  fans  ofer  defeendre  à terre. 
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Les  infulaires  v°nt  à leur  bord , & ci,  prefen-, 

Sri  i T", dr0,teCe^'!s  v^nt  don- 
ce  nn’  l ^ qU  1 S tIennenC  auffi  de  la  gauche 

« quls.doiveot  recevoir,  & ils  ne  Lhent 
point  le  premier  qu  on  ne  leur  lâche  auffi  ce 
qu  on  leur  donne. 

Soixante  , habita n.s  de  nôtre  bourg  de 
Souiang,  s étant  déguifez  en  Chinois  , & 

d.£S  g'ns  de  cetce  nado11  ’ 
bi  r J 3 du  L,°n  d’°r  » & firent  k m- 
ant.de  vouloir.  troquer  avec  quelques  ha- 

buans  5 dont  un  s étant  aproché  prefenta  ce 
qu  il  vouloir  donner,  tes  Soulangeois  le 
prirent  par  le  b ras,  & l’ayant  tiré  dans  itur 
jonque  , le  coupèrent  en  morceaux  , & s’en 
revinrent  triomphans  , comme  ayant  fait 
sa  p us  belle  & la  plus  généreulè  a dion  du 
monde. 

An  retour  de  ces  expéditions,  où  ils  ont 
conquis  quelque  tête,  ou  nu,  moins  des  che- 
veux & des  alTagaies , ils  célèbrent  des  fê- 
tes & font  des  réjoüiiïànces  dans  leurs, 
bourgs.  Iis  portent  la  tête  en.  montre  dans 
toutes  les  rues  j,  ils  chantent  des  hymnes  à 
I honneur  de  leurs  Idoles,  avec  l'affiilance 
delqueiles  ils  ont.  obtenu,  la  Viûoire.  Par 
tout  où  ils  veulent  entrer  , on  les  carrelfe, 
& on  leur  rend  de  grands  honneurs  ; on 
leur  pre/ente  a boire  du  meilleur  breuvage. 

En  fuite  ils  portent  la  tête  dans  le  Pa- 
gode de  celui  qui  l a coupée  ; car  chaque, 
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nombre  de  ij.ou  i 6,  maifons  àfonPa- 
ggde-  particulier  *.  ils  la  font  bouillir  dans 
un  pot  , jufques  à ce  que  toute  la  chair 
s’en  fépare , & quand  elle  en  eft  tombée  » 
ils  la  font  fécher  , ôc  1 arrofent  de  leur  plus 
forte  boilTon.  Ils  facrifient  auffi  quantité 
de  pourceaux  à leurs  Idoles  , & en  font 
des  feftins  à leur  mode  ; & la  célébration 
de  cette  fête  de  triomphe  dure  i S • jours. 

Les  têtes  > les  cheveux  .,  les  oflemens  * 
les  armes  qu’ils  ont  ainfi  conquifts,  font  le 
plus  précieux  de  leur  bien  : ils  1 eftiment  plus 
que  nous  n eftimons  les  pierreries  , les  perles 
& for.  Si  le  feu  prend  dans  une  maifon  > 
ils  s’en  confident  aifément  pourvu  qu’ils  • 
confervent  ces  joyaux.  Pendant  la  quin- 
zaine du  triomphe  de  celui  qui  a gagna 
une  tête  ->  on  lui  porte  tant  de  refpeét  > que. 
perfonne  n’ofe  entreprendre  de  lui  parier. 

Comme  il  n’y  a ni  Roi  , ni  Souverain  9r 
dans  Tille , i!  n’y  a point  auffi  de.Comman* 
dant  dans  chaque  bourg  particulier.  Néan- 
moins il  y a une  efpéce  de  Confeii , qui  eft 
compofé  de  douze  perfonnes  des  plus  gra- 
ves , à qui  l’on  donne  un  nom  qui  répond. 
allez  à celui  de  Confeillers.  Ceux-ci  chan- 
gent tous  les  deux  ans  > & ils  font  choifîs 
parmi  les  gens  qui  ont  l’âge  d environ  40». 
ans  ; de  forte  qu’ils  font  tous  à peu  prés  da 
même  âge  , car  quoi-qu  ils  ne  lâchent  pas. 
compter  les  années  5 ou  plutôt  qu  ils  ne  s y y 
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arrecent  pas  , ils  firent  pourtant  quel  eft 
leur  age  , & c„  çjuel  tems'  ils  font  nez  , en 
confervant  la  mémoire  félon  ce  qu  on  leur 

lIS  °nt  été  Cn  â^e 

Ceux  qui  ont  fcrvi  deux  années  dans  le 
Conleil  , & oui  fortentde  charge,  fe  font 
arracher  les  cheveux  fur  Ja  tête  , & aux  deux 
cotes  du  front  , ce  qui  eft  une  marque  de 
emp  oi  qu  ils  ont  cil.  Le  pouvoir  de  ceux 
qui  font  en  charge  n’eft  pas  tel  qu’ils  puif- 
lenc  taire  recevoir  ou  exécuter  ceciu’üs  pro- 
P,°înt •,.,LeIur  commiffion  ne  confite  qu'à 
s afembier  lorfqu'i!  furvient  quelque  chofe 
d extraordinaire  , & à éxaminer  ce  qu’on 
peut  faire.  Quand  ils  ont  débrouillé  la  cho- 
*?■’  GU  If1  “s  croient  avoir  trouvé  des  expé> 
diens,  ils  font  venir  tous  les  gens  du  heure- 
dans  un  des  Pagodes  : ils  leur  font  le  «pore- 
de  ce  dont  il  s agit  ils  établiiftnt  le  Pour 
& le  contre  : ils  délibèrent  une  demi  heu- 
re, ou  une  heure  : ils  haranguent  le  peuple 
pour  1 amener  à leur  point  & quand  l’un 
f1  las  de  parler-,  l'autre  fe  reieve  , jufques- 
a ce  qu  us  aient  perfoadé  le  s affiftans. 

Tout  Ce  palïè  en  ces  occaiions  avec  ailés 
de  régularité  ; car  pendant  qu’un  parle  , 
tous  les  autres  font  attentifs , & on  ne  l’in- 
terrompt point  Quand  i alferoblée  feroit  de 
plufeurs  milliers  de  perfonnes  , il  n'y  en  a 
point  qui  ne  foit  dans  un  flence  honnête 
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& refpeâ: ueux.  Ce  qu’il  y a de  furprenant > 
eft  qu'ils  parlent  avec  une  grande  fluidité  * 
& qu'ils  peuvent  aflurement  mériter  la  qua- 
lité d’éloquens» 

Après  les  harangues  ils  délibèrent  les  uns 
avec  les  autres  d'une  maniéré  modefte  : 
chacun  dit  fort  librement  Ion  fentiment  > 
ôc  ce  qu'il  trouve  d'avantage  ou  de  préjudi- 
ciable dans  la  prcpôfition  qui  en  a été  faite. 
Il  eft  suffi  du  devoir  de  ces  Confëillers,  de 
prendre  garde  que  ce  qui  a ete  prefcrit  par 
leurs  Prêtreiîes  , foit  éxécuté  , & d’empê- 
cher qu  on  ne  falTe  quelque  chofe  qui  puiffe 
irriter  leurs  Dieux. 

Lors  qu’il  y en  a qui  commettent  des  fau  - 
tes  à cet  égard  , ou  à l’égard  des  particu- 
liers , mais  qui  ne  concernent  pas  le  pu- 
blic 5 le  Confeil  a le  pouvoir  d’en  faire  le 
châtiment , qui  n’eft  pas  de  mettre  en  fri- 
fon  ou  aux  fers  > ou  de  faire  fouffrir  quel- 
que peine  corporelle  , Ôc  encore  moins  la 
mort.  Il  ne  s’agit  que  de  faire  paier  f amen- 
de , qui  eft  de  quelque  morceau  de  toile  , ou 
d’un  cerf,  ou  d’un  peu  de  ris  , ou  d un  pot 
du  meilleur  breuvage, félon  l’exigence  du  cas. 

Ils  d ifènt  que  ce  qu’ils  vont  tout-à-fait 
mids  pendant  trois  mois  de  l’année  marquez 
pour  cet  éfet,  c’eft  pour  honorer  leurs  Dieux, 
qui  fans  cela  ne  leur  enverroient  point  de 
pluye,  & le  fis  ne  pouroit  croître.  Si  pen- 
dant ce  tetns-là  les  Confeillers  rencontrent 

K 6 


2î§  ( Voyage  de  Rechtertn 
quelqu  un  qui  aie  un  morceau  de  toile  fit 
? corPs  3 üs  ont  le,  pouvoir  de  le  lui  ôter  ou, 
dfi  *5  condamner  à donner  dcnx  peaux  de 
cerf  ou  du  ris. 

. ^?ur  cet  éfet  Üs  vont  au.  foi  r & au  ma- 
tin te  promener  fur  ies  avenues,  paroù  les 
gens  doivent  palïèr  pour, aller  aux  campa-; 
gnes  , 8i  en  revenir  , afin  de  voir  s’il  n’y  eiv 
a.  point  qui .aient  quelque  vêtement  ou  cou- 
verture. C’efi:  ce  que  je  vis  un  jour  en  al- 
tant  de  Sinkan  à Mattau,  Je  rencontrai  en 
chemin  des  gens  de  ce  dernier  village , qui 
revendent  enfembie  de  leurs-  champs  , l’un 
d enrr  eux  aiant  un  morceau  de  toile  autour 
du  corps.  Comme  il  vit  de  loin  un  Confeil- 
ier  aüis  for  le  pa%e:,  il  me  pria  de  prendra 
la  toile  , jufques-à  ce  qu’il  fût  pafle  au-delà, 
de  cet  homme  qui  lui.feroit  paier  l’amenda 
s il  le  vomir.  Je  le  pris  & quand  je  me  fus 
approché,  on  me  demanda  s’il  étoit  à moi- 
J avouai  qu’il  étoit  à quelqu'un  de  la  Com- 
pagnie. On  voulut  me  l’ôter,  mais  je  m’y, 
oppolai , & je  1 emportai.  En  entrant  dans, 
le  village,  je  le  remis  entre  les  mains  dece- 
un  a qm  il  appartenoit  , qui  me  remercia 
beaucoup. 

Dans  les  autres  faifons  de  l’année  ils  peu-, 
vent  porter  des  morceaux  detoile  , mais  non. 
pas  d étoffé  de  foie.  Si  les  Confeiilers  trou- 
vent quelqu’un,  qui  en  ait , ils  le  lui  ôtent , 

& lui  font  païer  l’amende.  Lqrs  - qu’au. 
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tours  de  fête  , que  les  femmes -font  parées  , 
il  y en- -a  quelqu’une  qu’on  trouve  ajuftée  , 
qui  ait  trop  de  morceaux  de  toile  autoüS 
d’elle , & dont  la,  parure  marque  trop  de  va- 
nité , les  Confeillers  la  condamnant  à 1 a- 
mende  , ou- bien  ils  déchirent  en  pièces, 
devant  tout  le  monde,  ce  qu’ils  trouvent 
quelle  a de  trop  fuperbe. 

Il  y a aufli  des  tems  ou  les  Conleillers 
même  font  obligez  de  s’abftenir  de  certaines 
chofes.  Lors -que  le  ris  eft,  à demi  monte, 
ou  à demi  meur  , il  ne  leur  eCtpas  permis  de 
s’enivrer,  ni  de  manger  du  fucre  ■>  du  pi- 
nang , ou  d aucune  graille*  Je  leur  deman- 
dois  la  raifon  de  certe^ pratique  , & ils  ms 
répondoient  que  s’ils  s’en  abftenoient  , les 
cerfs  &.  les  fangliers  entreraient  dans  leurs 
champs  & y brouteraient  tout.  Ceux  qui 
fe.  licencient  fur  ces  articles-là  , tombent 
dans  le  mépris  du  peuple , & demeurent  des- 
Jionorez. 

Il  n’y  a point  de  peines  pour  les  crimes ds 
vol,  de  meurtre , ou  d’adultère.  Chacun  fa 
fait  juftice  à foi-même  , ainfi-  qu’il  le  peut 
& qu’il  le  trouve  à propos.  Lorfque  quel-, 
qu’un  a dérobé  , & que  le  fait  eft,  notoire  , 
celui  qui  a fait  la  perte  prend  fes  amis  avec 
lui,  va  dans  la  maifondu  voleur , & en  em-, 
porte  ce  qu’il  lui  plaît  ; ou  bien  on  les  ac» 
corde , & le  voleur  reftitué , ou  récompenfe=». 
Mais  s’ils  ne  peuvent/acorder.,&que  ce  der  ? 
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mer  ne  veuille  pas  loufrir  que  Ion  emporte 
îlen  det  c?ez  lui , on  en  vient  à fe  battre  à 
coups  de  fabre , &il  fe  fait  une  petite  guerre 
particulière  entre  eux  , ou  chacun  de  fon 
cote  eft  affifte  de  fes  amis. 

Il  en  eft  de  même  à l’égard  de  l’adultère. 
Un  homme  qui  eft  alluré  qu’un  autre  a eu 
commerce  avec  fa  femme,  va  dans  la  maifon 
de  celui  qui  lui  a fait  outrage , & en  enlève 
deux  ou  trois  pourceaux;ce  qui  eft  la  répara- 
tion ordinaire  qu’ils  fe  fontf  ure  en  pareil  cas. 

Lorsqu’un  homme  en  a tué  un  autre  , les 
amis  s affiemblent , & l’a  fa  ire  eft  mife  en  né- 
gociation entre-eux  : on  convienc  ordinai- 
rement que  le  meurtrier  donnera  tant  de 
pourceaux , ou  de  peaux  de  cerf  ; & alors  il: 
retourne  dans  la  mailon , d’où  il  s’étoit  re- 
tiré, de  crainte  des  parens  du  mort. 

Quoi  qu  i!  n’y  .ait  parmi  eux  ni  Sonve- 
fa’ng  Stqet , ni  Maître  ni  Valet,  ni  Seigneur, 
ni  Elclave  , & qu  a proprement  parler  il  y 
ait  une  entière  égalité  de  condition  entre  eux 
tous  , qui  ne  leur  a point  fut  rechercher  l’u- 
fage  de  certains  termes  honorables  pour  le 
diftinguer  les  uns  des  autres , & pour  fe  mar- 
quer du  refpeél  , ils  ne  biffent  pas  d’avoir 
leurs  manières  de  fe  faire  des  civilités.  Mais 
dans  la  diftindéon  qu’ils  y obfervent  , ils 
n’ont  pas  en  vue  les  dignités  , ni  les  richel- 
fes  j elle  ne  regarde  que' l’âge. 

Dans  une  rué  les  plus  jeunes  font  place 
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aux  plus  âgés  qu  iis  y rencontrent , & les 
plus  âgés  tournent  le  dos  à ceux  qui  font  plus 
lunes  , jufques-à  ce  qu’ils  foiént  paffez. . 
Les  plus  jeunes  ne  refufent  point  de  faire  ce 
que  de  plus  âgés  requièrent  d’eux  , quand  ce 
ferait  d’aller  jufqu*  à 3.  ou  4-  lleue,s  » Por" 
ter  ou  faire  quelque  chofe.  Lorfqu  ils  font 
en  compagnie  , ils  n’entreprennent  point  de 
parler  les  premiers  ; ils  ne  parlent  meme  que 
rarement , & pour  répondre-  Qu  and  ils  font 
a table  en  particulier  , ou  en  feftin  , on  pre- 
icnte  à manger , 8c  1 on  fait  honneur  aux 
conviez  > félon  leur  âge  > fans  avoir  egard  a 
aucune  autre  qualité. 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  fe  manef 
quand  il  leur  plaît  : il  faut  qu  ils  aient  un 
certain  âge  , qui  eft  à peu  prés  celui  de  20* 
ou  21  an  : car  encore  qu’ils  ne  tiennent  point 
de  compte  des  années  , ils  fe  fouviennent 
fort  bien  quel  âge  ils  ont  les  uns  par  raport 
aux  autres  , & qui  font  ceux  qui  font  les 
plus  âgés  ; &c  ils  favent  auffi  à peu  près 
quel  âge  ils  ont  > félon  fidée  qu  ils  fe  for- 
ment. Ceux  qui  font  nez  dans  un  meme 
mois  5 dans  une  demi- année  5 dans  une 
même  année , fe  reconnoiffent , ôc  fuppu» 
tent  ordinairement  enfembie  , (è  nommant 

entre  eux  Saat  Oafficüang*  ^ 

Afin  donc  de  fa  voir  quand  il  leur  eft  pet* 
mis  de  fe  marier  * chaque  Caffioüang  * ou 
compagnie  de  gens  d’égalité  d âge  3 prend 
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fou  rang  j dépendant  qu’une  comoagnie  eft 
parvenue  a 1 âge  où  il  eft:  permis  de  le  ma.- 
rier  3 il  s enfuit  qu'une  autre  compagnie  in- 
ferieure en  âge  n y eft  pas  encore  parve- 
nue , &-il  faut  quelle  atende.  Ceft.par  ce 
naoïen  qu  ils  font  obftr.ver.  le  tems  prefcrit 
pour  le  mariage. 

Depuis  leur  naifTance  juCjues,à Tage  de  i6* 
ou  17.  ans  5 ils  ne  fe  lailfent  point  croître 
les  cheveux  plus  longs  que  julqu’à  couvrir. 
Iss  oreilles»  Us  fe.  rafent  comme  on  fait  en 
Europe  5 quoi*qu  ils  n aient  ni  couteaux  , 
ni  cifeaux.  Us  mettent  fous  leur  barbe  ou 
fous  leurs  cheveux  > un  morceau  de  bois  * 
& les  coupent  là-dedus  avec,  un  garring* 
Pour  le  plus  petit  poil  ils  fe  le  tirent  avec 
un  petit  inftnMnent.de  cuivre.  ils  prennent 
auffi  quelquefois  un  petit  morceau  de  bam- 
bouc  qu  ils  plient  ; ils  mettent  le  poil  au 
milieu>le  tournent  tout-autour  & ly  entôr-n 
tillent , puis  ils  le  tirent  ôc  l’arrachent , ce 
qu  ils  pratiquent  aifezpour  leur  barbe  * ôc 
pour  le  poil  des  autres  endroits  du  corps  a 
quand  ils  ne  le  peuvent  foufrir.  Depuis  l’âgç 
de  i y,  ans  ils  fe  lailfent  croître  les  cheveux , 
fan s^  les  couper , ainfi  que  font  les  Chinois  y 
&o’eft  lorfqu’ils  les  ont  tout- à -fait  longs* 
qu’ils  commencent  à faire  Ta  mou  r. 

Les  femmes  fe  peuvent  marier  dès  qu^on 
Juge  qu’elles  ont  ateint  l’âge  de  puberté* 
Elles  fe  lailfent  aufli  croître  les  cheveux  fans  > 
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fe  les  couper  jamais.  Lorfqu’un  jeune  hom- 
me. recherche  une  fille  , il  prie  fa  nacre , fa 
fœur , ou  telle  autre  parente  qu’il  a , d’aller 
chez  elle  * d’ofrir  ce  qu’on  a coutume  de 
donner  en  pareille  ocafion,  &dcla  dcman» 
der  à fon  pere  & à fa  mere , ou^à  fes  pa- 
rensî  & s’ils  acceptent  > il  faut  que  la  mere 
ou  la  parente  de  l’homme  leur  laiffe  ce 
qu’elle  a porté  , & le  mariage  eftiaù  , fans 
qu’il  faille  ufer  d’aucune  autre  cérémonie  , 
ni  faire  de  feftin.  La  nuit  fui  vante  le  ma- 
rié va  chez  elle  , & confomme  le  mariage. 

Les  dons-  quion  fait  en  pareille  ocafion 
font  différens  -,  félon  le  pouvoir  des  gens. 
Les  plus  riches  donnent  iépt  ou  huit  petits  s 
habits , ou  camifoles,  & autant  de  mor- 
ceaux . de  toile  pour  fe  mettre  autour  du 
corps  ; 3.  ou  4.  braflelets  debamboucen- 
trelaffé;  îo.ouii  bagues  de  métal  , ou 
de  corne  de  cerf  blanche  , de  largeur  , à cou- 
vrit l’étendue  d’une  jointure  du  doigt  j.uf» 
qu’à  l'autre  , & on  en  met  une  à chaque 
doigt,  où  elle  eftatachée  avec  un  poil  rouge 
de  chien.  Quand  les  femmes  ont  ces  ba- 
gues, leurs  doigt  s demeurent  écartez  les  un  s 
des  autres  autant  qu’il  fe  peut  , .jufques-là' 
qu’elles  en  foufrent  du  mal  , & cela  fait. 
i>.  ne  fort  laide  figu  re;  mais  la  coutume  leur  fait 
regarder  ce  qui  leur  caufe  cet  eihbarras  , 
comme  le  plus  grand  de  leurs  omemens. 

Avec,  ces  prefens  il  y a encore  4.  ou.  5. 

ceintures  d’une  grotte  toile»  1 0.  ou  1 a.  taot* 
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ceaux  detofe  grands  comme  des  mon- 
choirs  , quiis  nomment  , qui 

font  fûts  de  poils  de  chien  ; 2o.  ou  ?0. 

t -f ’ 7'.ouc*1°'rs  » ou  morceaux  de 
ie  de  la  Chine,  dont  un  fevend  une  de- 
mi rea  le  de  huit;  un  gros  paquet  de  poil 
len  , autant  qu  un  homme  en  peut  por- 
ter ; un  ornement  de  teAte  prefque  de  la  fi™, 
m dune  mitre  d’Evèque,  fait  & tifludc 
Paille  & de  poil  de  chien  , qui  eft  la  plus 
grande  des  parures  , & celle  qu'on  eftime 
ie  plus  ; 4.  ou  /.  paires  de  bas  de  peaux  de 
5crt  , point  aprêtées  ni  coufues  ; ce  ne 
ont  que  des  morceaux  de  peau  venant  de 
e us  a bete  , qti  on  fe  lie  autour  des  jam- 
es.  Ce  font- là  les  plus  gros  préfens  qui  fe 
fanent  pour  avoir  une  femme  en  mariage. 

union  étant  faite , le  mari  peut  aller 
toutes  les  deux  nuits  coucher  avec  fa  fem- 
me. car  ce  n eft  pas  la  coutume  qu’elle  aille 
demeurer  avec  lui.  Elle  eft  toûjours  dans  la 
meme  maiion  où  elle  étoit  ; elle  y boit  & 
mange  , & y couche  ; & Je  mari  fait  la 
meme  chofe.  I]  ne  va  que  fa  nuit  chercher 
la  femme encore  faut  il  qu’il  k f.ffè  à la 
derobee  , & qu’il  entre  chez  elle  comme  un 
Jarron.  U n oferuit  s aprocher  du  feu , ni  de 
la  chandelle,  ni  (e  faire  voir.  Dès  qu’il  eft 
entre,  il  faut  qu’il  aille  fe  coucher , fansdirc 
wnc  feule  parole. 

S il  veut  du  tabac  , il  n*ofe  en  demande* :u 
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il  faut  qu’il  touffe  doucement , 5c  fa  femme 
qui  l’entend  , va  favoir  ce  qu'il  veut , SC 
le  lui  porte  fecrétement  ; puis  elle  retourne- 
avec  le  refte  des  gens  de  la  maifon  , pour 
n’aller  auprès  de  fon  mari  quelorlquils  le 
feront  retirez. 

Il  n’v  a ni  paillaffe  ni  oreillers  dans  leurs 
lits  • une  peau  de  cerf  étendue  leur  ferc  de 
paillaffe  ; Ôc  ils  ont  pour  oreiller  une  pièce  de 
bois  fous  la  tête.  Les  lits  font  faits  de  bam- 
bouc  , 5c  le  fond  en  eft  de  planches  , lut 
quoi  la  peau  de  cerf  eft  étendue  : mais  la 
plupart  n’y  aporteut  pas  tant  de  façon  » 
ils  ne  font  qu’étendre  la  peau  fur  le  pian- 
cher. 

Le  mari  fe  lève  de  grand  matin  , & s en 
va  en  cachette,  comme  il  et  oit  venu  , fans 
prononcer  un  feul  mot > fans  oier  revenir 
de  tout  le  jour  dans  la  maîfbn.  Les  femmes 
ont  leurs  champs  qui  leur  viennent  de  fa- 
mille , qu'elles  cultivent  elles- mêmes,  & 
du  raport  defquels  elles  vivent , demeurant 
ainfi  toujours  en  communauté  avec  leurs 
propres  parens , & le  mari  demeure  avec  les 
fiens , cultivant  aufïi  fon  domaine  , &c  tra- 
vaillant chez  lui. 

A in  fi  la  femme  ne  recueille  ni  ne  rafle  mole 
rien  où  le  mari  doive  avoir  part  , & le  mari 
ne  fait  rien  pour  la  femme.  L’un  pafie  le  jour 
dans  fon  propre  héritage , 6c  l’autre  dans  le 
lien.  Us  fe  voient  très* rarement  le  jour.  5 


, Voyage  de  Re  ch  ter  en 
& cda  n arrive  que  quand  ils  fe  font  donnes 
q elque  rendez.- vous, où  ils  fe  rendent  fecré- 

ner?rnU  ‘,S  fe  ParklJt  Pre^-]ue  jamais  en 
Çrÿnee  de  ^témoins.  Quelquefois  le  mari 
epie  quiln  y. ait  perfonne  dans  la  maifcn 
Cft  fa  ffmm,e  » & alors  il  y entre  avec 
< ucoup oe  précaution  > car  avant  que  de 
entrep,endre , il  faut  qu  il  envoyé  quei4 
qü  un  demander  à fa  femme  fi  ellele  trouve-' 

'UpnrTV5  ^ ^U*  ^lïe  C1U  ^ à la  porte  où  il 
"n  , . re ponce.  Elle  vient  où  iltft  , & fi 
e.ie  lui  en  donne  permiffion  il  entre,  fx-non 
n.  le  retire, 

Le,  enfans  demeurent  ordinairement  avec 
la  mere  ,&  quand  les  garçons  ont  3.  ou  4* 
ans  ils  s en  vontavec  leurs  peres.  D’abord 
q ue  es  cm  mes  font  mariées  elles  ne  met- 
tent point  d enfans  au  monde  : il  fuit  pour 
«e  a qu  elles  aient  au  moins  3 J . ou  3 7 . ans 
Quand  dus  font  greffes,  leurs  Prêtreffes 
vont  leur  louler.le  ventre  avec  les  pies  , s’il 
£ faut  » & les  font  avorter  avec  autant  ou 
piusde  douleur  qu  elles  nen  foufriroient  en 
accouchant. 

,Pas  qu  £H£S  foient  infenfbles  , & 
que  1 afeéhon  naturelle  ne  trouve  aucune 
place  dans  leur  cœur.  Elles  ne  commettent 
cet  excès  que  parceque  c’eft  un  point  de 
Keligion  que  leurs  Prêtreffes  veulent  qui  foit 
o.  îerve  ; li-bien  que  ce  feroit  non-feule- 
ment une  honte,  mais  même  un  gros  péché 
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de  laiffer  venir  un  enfant  avant  l’âge  piel- 
crit.  yen  ai  vu  qui  avoient  déjà  1 5/  ou 
fois  fait  périr  leur  fruit , de  qui  étoient  groG 
fes  pour  la  17.  fois , lorfqu'il  leurétoit  per- 
mis de  mettre  enfant  au  monde. 

A l'âge  de  5 o.  ans  les  hommes  vont  ha- 
biter avec  leurs  femmes  5 quittant  leurs  Pa- 
godes 1 6e fe  féparent  de  leurs  familles.  Ce- 
pendant ils  n'en  féjournent  pas  beaucoup 
jllus  dans  la  maifon  : ils  demeurent  jour  de 
nuit  dans  les  champs  , où  ils  font  de  petites 
huttes  pour  y coucher.^ 

Le  mariage  ne  fubfifte  jufqu’à  la  fin  de 
leur  vie  que  quand  ils  le  veulent  bien  > car 
lorfqu  ilsfont  dégoûtez  de  leurs  femmes  , ou 
quais  en  ont  d'autres  raifons,  ils  peuvent 
les  répudier  de  fe  marier  avec  d'autres 
femmes  : mais  > tout  ce  qu'ils  ont  donné  à 
celles  qu'ils  taillent  > leur  demeure.  5 ils  ont 
d’autres  raifons  , comme  celle  de  l'adultère, 
ou  que  la  femme  ait  battu  le  mari  5 ou  fait 
quelque  autre  choie  illicite  5 le  mari  va  re- 
prendre tout  ce  qu'il  avoit  donné. 

Les  femmes  ont  la  même  liberté  de  laif- 
fcr  leurs  maris.  Ainfi  il  arrive  quelquefois 
qu’un  homme  fait  autant  de  divorces  dans 
une  année  qu'il  y a de  mois*  Mais  ils  n'ont 
auiïi  qu'une  femme  à la  fois  : il  arrive  très- 
rarement  que  quelqu'un  en  ait  2.  &en  gé- 
néral ils  croyent  que  ce  n'eft  pas  bien  fait* 
Nonobilant  cette  facilité  qu  ils  x>nt 
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changer  de  femme  quand  il  leur  plaît,  ik 
iont  fort  adonnez  à l a paillardife  Se  à l’adul- 
tere  : mais  il  faut  qu’ils  cachent  bien  leurs 
mauvais  commerces,  Se  que  ni  leurs  pro- 
pres femmes  ni  les  maris  de  celles  qu’ils 
débauchent  n’en  fâchent  rien.  Ilsobfervent 
cxa&ement  de  ne  fe  marier  point  avec  leurs 
proches  parentes,  Sc  ils  appellent  proches 
celles  qui  font  au  quatrième  degré. 

Ils  regardent  comme  un  afront  quand 
on  leur  demande , fur  tout  en  prefence  de 
quelqu  un  , de  quelle  famille  eft  leur  fem- 
me, fi  elle  eft  belle  ou  laide,  ou  comment 
elle  fe  porte  ; & encore  plus  quand  on  leur 
dit  par  raillerie  qu’on  veut  lui  faire  l’amour  , 
ou  le  marier  avec  elle. 

Les  hommes  qui  ne  font  pas  mariez  3 
ou  qui  l’étant  ne  vont  pas  coucher  avec 
leurs  femmes  , pendant  certaines  nuits  , 
couchent  dans  d’autres  lieux  à part.  11  y a 
dans  les  bourgs  une  Pagode  pour  chaque 
nombre  de  i i.  ou  14.  maifons  , où  ils  ont 
des  lits  , pour  eux  Sc  pour  leurs  garçons 
au-deflùs  de  l’âge  de  4 ans  ; Sc  chacun 
doit  aller  coucher  dans  la  Pagode  d u quartier 
vù  eft  fa  maifon. 

Leurs  maifons  font  fpacieufes,  & plus 
belles  que  toutes  celles  que  )’ai  vues  dans 
les  autres  lieux  des  Indes.  Elles  font  pa- 
vées de  bambou  c au- lieu  de  carreaux  > 

§C  ont  4 portes  aux  4,  vents  9 quelque-. 
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fois  même  elles  en  ont  8.  de  chaque  côté. 
2.  Quand  il  les  veulent  bâtir  , ils  portent 
de  l’argile  fur  la  place  qu’ils  ont  choifie  > 
6c  y en  mettent  jufqu’à  la  hauteur  d’un 
homme  ; puis  ils  bâtilïent  fur  cette  petite 
éminence. 

Les  ornemens  du  dehors  & du  dedans 
de  leurs  édifices  , lont  des  têtes  de  cerfs  6c 
de  pourceaux.  Les  plus  communs  meubles 
ou  véten  eus  qu’ils  aient,  lont  des  mou- 
choirs 6c  des  morceaux  de  toile  que  les 
Chinois  ieur  donnent  en  troc  pouf  dti 
ris  , pour  de  la  chair  6c  pour  des  peaux 
de  cerf.  -C’eft-là  proprement  ce  qui  leur 
fèrt  d’argent  j car  ils  n’en  connoiflent  pas 
Tufage. 

Leurs  autres  meubles  font  des  houes 
pour  cultiver  les  terres  , des  alîagaies  ^ des 
boucliers  , des  fabres , des  arcs  , pour  chaf- 
fer  , 6c  pour  faire  la  guerre.  Mais  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux  font  les  têtes  , les  olTe- 
mens  , les  cheveux  de  leurs  ennemis , qu’ils 
ont  tuez. 

Les  va  idéaux  dans  ^quoi  ils  mangent  3 
font  des  morceaux  de  bois  creufèz  comme 
une  auge  à pourceaux  : ceux  dont  ils  fe 
fervent  pour  boire  font  des  pots  de  terre  , 
ou  des  bamboucs  , &:  ceux  dans  quoi  ils 
font  cuire  leurs  mets  font  auffi  de  terre.  Ils 
mangent  prefque  tout  laie  & puant  > hormis 
le  ris.  Leur  breuvage  eft  de  hoi.  goût  & fa  in: 
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mais  la  manière  dontileft  fait  cft  fi  degdJU 
tante  , qu  il  y a peu  d étrangers  qui  en  veuil- 
lent boire  3 quand  ils  peuvent  s*en  palier. 

Ils  n ont  point  de  jour  de  repos  3 ni  de 
fête  chaque  fonaine  ; mais  ils  ont  de  tems 
en  tems  certaines  fêtes  publiques  , où  ils 
e affemblent  dans  leurs  Pagodes  pour  man- 
ger 5 boire  3 fauter  ? danfer3  de  faire  mille 
étranges  poftures.  Leurs  femmes  y affiftenr 
aulli  5 & font  parées  de  leur  mieux , c'eft-à  - 
dire  3 fort  étrangement.  Je  .prendrons  plaifîr 
à les  reprefenter  h je  croiois  le  pouvoir  faire 
en  notre  langue j mais  n ayant  point  de  ter- 
mes pour  m exprimer  fur  ce  fujet  , on  com- 
prend roi  t difficilement  ce  que  je  voudrois 
dire. 

Je  dirai  feulement  que  leurs  plus  précieux 
ornemens  font  faits ék  tiflus  de  poil  de  chien  • 
car  les.  chiens  tiennerrt  parmi  eux  la  place 
des  brebis  parmi  nous.  On  les  tond  tous  les 
ans , comme  on  tond  la  laine  des  brebis.  On 
fait  des  paquets  du  poil  qu  on  a tondu  , & 
on  le  teint  en  rouge  , pour  en  faire  les 
agrémens  & les  parures  des  habits.  On 
en  fait  le  mêmeufage  que  nous  faifonsdes 
paflemens ■&  des  broderies  d or  , d’argent 
& de  foie.  * 

Ils  n enterrent  pas  leurs  morts  comme 
nous  faifons  3 &:  comme  fait  la  plupart  du 
monde.  Ils  ne  les  brûlent  pas  non  plus  > 
comme  on  fait  fur  la  cote  de  Malabar  ; 

&c  corn - 
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'éc  comme  font  les  Gentiyes  de  la  côte  de 
Coromandel. 

Le  2.  jour  que  le  mort  eft  expiré?  ils 
Fhonorent  de  beaucoup  de  cérémonies  , 
Sc  le  mettent  fur  un  échafaut  élevé  de  z. 
aunes  de  hauteur  > qu’ils  dreflent  dans  leurs 
maifons , & qui  eft  fait  de  bambou c fen- 
du : ils  lui  lient  les  piés les  mains  à bêcha- 
faut  : ils  font  un  feu  , non  fous  lui,  mais 
à côté  &c  tout  proche  , pour  le  faire  lé- 
cher , puis  ils  célèbrent  la  fête  des  funérail- 
les : ils  tuent  un  nombre  de  pourceaux  , cha- 
cun félon  fon  pouvoir  : ils  mangent  & boi- 
vent à leur  manière,  c eft-à-dire*  avec  beau- 
coup d’excès. 

Lorfque  quelqu’un  vient  d expirer  , on 
bat  devant  fa  maifon  un  tambour  > qui 
eft  fait  d un  tronc  d’arbre  creux  5 •&  le  peu- 
ple-du.  village  s’y  étant  alfemblé  , on  lui  en 
fait  favoir  la  mort.  Chacune  des  femmes  qui 
y viennent  aporte  un  pot  de  breuvage,  6c 
après  qu'on  a bien  bû,  on  danfe  devant  la 
porte  du  défunt. 

Leurs  danfes  ne  font  pas  moins  extraor- 
dinaires que  le  refte  de  leurs  manières  5 car 
elles  les  font  fur  de  grandes  auges  d’arbres 
creux , qui  réfonnent  fous  leurs  piés  Quand 
elles  font  montées  defliis , elles  le  mettent 
en  2.  rangées,  dos  àdos,  & chaque  ran- 
gée eft  de  4.  ou  5.  femmes.  Elles  ne  font 
point  defauts  nide  bonds  3 ni  de  tremoulfe- 
To  mt  IX  • L 


2 4'2  Voyage  de  Rechter en 
•mnis , ni  ne  changent  point  de  place.  Leurs 
agitations  ne  fe  font  qu’avec  les  bras,  & un 
peu  avec  les  pies  , mais  fort  doucement. 
Quand  les  unes  font  laffes  , les  autres  lesre- 
levent  Qc-  prennent  leur  place , & ce  manégç 
dure  2.  heures. 

Cependant  le  mort  , qui  le  2.  jour  eft 
mis  auprès  du  feu  , y féche  jufqu’au  9.  ce 
qui .caufe  une  puanteur  extraordinaire  dans 
la  maifon  , qu’on  lave  pourtant  bien  , & 
qu’on  parfume  tous  les  jours,  pour  en  chaf- 
fer  le  mauvais  air.  Le  9.  jour  ils  l’ôtent  de 
deiïiis  fon  échafaut  ; ils  l’enféveli  (lent  dans 
une  petite  natte  : ils  font  dans  la  maifon  un 
autre  échafaut  un  peu  plus  haut  ; ils  tendent 
des  morceaux  d’étofetout  autour,  comme 
un  pavillon  ; & aiant  mis  le  corps  fur  ce  der- 
nier échafaut , ils  recommencent  à célébrer 
la  fête  des  funérailles , comme  auparavant. 
Ce  corps  demeure-là  jufqu  a la  3.  année 
qu’ils  l’en  ôtent  ; ou  plutôt  qu’ils  en  ôtent 
le  fquélette  ; car  ii  n’y  refte  alors  que  les 
oflemens  , qu’ils  enterrent  dans  la  maifon  , 
& à cette  nouvelle  cérémonie  ils  font  en- 
core un  feftin  , mais  ils  ne  danfent  pas. 

Dans  celui  des  7.  bourgs  qu’ils  nomment 
Theofang  , quand  quelqu’un  cft  dangereu- 
fement  malade  , & qu’il  foufre  de  grandes 
Couleurs  , ils  lui  mettent  un  nœud  coulant 
autour  du  cou  ; ils  l’enlèvent  comme  s’ils 
Je  voûtaient  jettçr  pour  le  faire  étrangler  , 
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^c'Ic'laiHent  retomber,  afin  de  faire  ctiltï 
plus  promtementfa  douleur  par  une  protnte 
fin  de  fa  vie. 

Il  ny  a pas  un  homme  de -cette  natioa 
qui  fâche  lire  ni  écrire.  Je  dis  de  cette  na- 
tion , ou  plutôt  de  ces  fept  bourgs , car  pour 
les  Chinois  qui  fe  trouvent  quelquefois  par- 
mi eux  , ils  favent  fort  bien  écrire  , & ils 
-ont  un  langage  different  , suffi ■ bien  que 
î’eil  leur  Religion.  Néanmoins  ilsontauffi 
reçu  quelque  forme  de  Religion , par  tradi- 
tion de  pereen  fils.  Ils  ne  favent  pourtant 
pas  que  le  monde  a eu  un  commencement , 
3c  qu’il  aura  une  fin.  ils  croient  qu’il  a été 
de  toute  éternité  , 8c  qu’il  fubfiftera  tou- 
jours. 

Pour  l’immortalité  de  l'Ame,  ils  la  croient. 
Lorfqu’elle  fe  retire  d’une  perfonne  par  la. 
mort,  ils  lui  font  une  petite  hutte  de  plan- 
ches, qu’ils  ornent  de  verdure  tout  autour , 
avec  d’autres  embellifl'emens.  Ils  y mettent 
quatre  banderoles  fur  les  quatre  coins , 8c 
au-dedans  une  calebaffe  pleine  d eau  fraî- 
che, avec  un  petit  bambouc  tout  proche , 
pour  fervir  à prendre  l’eau  en  cas  de  befoin. 
Ils  croient  que  famé  y vient  tous  les  jours  fe 
laver  8c  fe  baigner. 

Quoi-que  cette  pratique  foit  générale- 
ment établie  parmi  eux , il  eft  pourtant  cer- 
tain qu’à  peine  de  cent  hommes  y en  a-  t’il 
un  qui  fâche  pourquoi  elle  a été  introduite# 

L Su 
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Ils  l’obferyent  parce  qu'ils  croient  que  cela 
eftctc  la  bienféance , puifquec’eft  la  coutu- 
me du  pais  , & ils  ne  penfent  prefque  pas 
que  cela  ait  aucun  raport  aux  âmes  des 
morts.  Il  n'y  a que  quelques  vieillards  cu- 
rieux qui  foient  inltruits  du  myftére , & qui 
le  révélent  à ceux  qui  s en  enquiérent  , qui 
font  enfort  petit  nombre. 

f Us  croient  qu’il  y aura  des  peines  & des 
récompenfes  pour  les  âmes  après  la  mort» 
Sc  les  vieillards  en  difcourcnt  amplement 
entre  eux.  Ils  difent  que  les  âmes  de  ceux 
qui  n’auront  pas  bien  vécu , feront  précipi- 
tées dans  une  foffe  pleine  d’ordures  où  elles 
feront  extrêmement  tourmentées  : au  lieu 
que  les  âmes  des  gens  vertueux  paflèront 
par-deffus  la  folfe  , & s’en  iront  dans  un 
lieu  agréable  mener  une  vie  douce  & g!o- 
ïieuie. 

Ils  difent  que  fur  cette  horrible  foffe , il 
y a un  pont debambouc  fort  étroit,  fur  le- 
quel les  âmes  des  morts  paflent , pour  aller 
dans  cette  elpéce  de  champs  Elifées  : que 
quand  .ceux  qui  fè  font  adonnez  au  crime 
y veulent  palier , le  pont  tourne , & ils  tom- 
bent dans  la  foffe  : mais  ce  point  de  Reli- 
gion n’eft  pas  fort  connu  entre  eux  , & ils 
ne  s’emprelTencpas  pour  l’aprendre. 

Les  péchez  qui  aquiérent  aux  hommes  la 
qualité  de  médians  , & pourlefquels  il  faut 
qu’ils  fouffrent  ces  peines , ne  font  pas  des 
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«ranfacfllons  de  quelques-uns  desdix  Corn- 
mandemens  de  la  Loi  de  Dieu  : ce  font  e 
pures  fixons  & des  chimères  qu  ils  le  iont 
forcées  C’ett  d’avoir  manque  daller  nuds 
en  de  certaines  fai  Ions  : c’eft  d avoir  porte, 
dans  les  faifons  permifes  s des  morceaux  de 
vécemensdefoye,  & non  pas  de  toile  ; da- 
voir  mis  au  monde  des  enfans  avant  1 âge 
de  3 5 , à 37.  ans  ; d’avoir  outrepaue  la  de- 
fenfe  d'aller  chercher  des  huîtres  dans  ue 
certains  tems  , celle  d’être  fortis , ou  d a- 
voir  entrepris  quelque  chofe  , fans  avoir 
obfervé  le  chant  des  oyfeaux  , & une  infi- 
nité d’autres  extravagances  , qu  il  feroit 
trop  ennuïcux  de  raporter  ici. 

Il  y a pourtant  au  incertains  péchez  qut 
font  regardez  parmi  eux  comme  des  choies 
illicites!  Tels  font  le  menfonge  > le  larcin  , 
le  meurtre.  Quoi- que  le  jurement  11’y  foit 
pas  en  ufage  , ils  ont  pourtant  une  prati- 
que qui  en  tient  lieu  , fçavoir  de  rompre  uns 
paille  entre  eux , & ce  qui  a ete  arrête  ou  fait 
avec  cette  formalite , ils  loblervent  exaéte” 


ment. 


Pour  l’yvrognerie , il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  ne  l’envifagent  comme  un  péché. C’eft 
le  plaifit  à quoi  les  hommes  & les  femmes 
s’abandonnent  de  tout  leur  cœur, ne  le  regar- 
dant que  comme  une  réjoiiilTance.  La  pail- 
la rdife  & l’adultère  ne  font  pas  non  plus 
rangez  au  nombre  des  crimes  : le  mal  qui 
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SJ  Pe«  couver  eft  de  ne  Jes  pratiquer  pas 

allez  recretementtcarr.  cen'eft  pas  un  pé- 
ché qui  fcu,|le  1 ame , c tfl  une  grofTe  ofenfe 
ontre  le  mari  ou  la  femme  , qui- ne  man- 
quent pas  de  s'en  venger.  Cependant  l'un. 
&1  autre fexe  eft  fort  luxurieux,  quoi-que 
ks  femmes  ne  veuillent  nullement  s'aban- 
donner aux  gens  de  nôtre  nation. 

Mais  bien  loin  des'àbfenir  de  ce  crime 
par  principe  de  confcience  , chacun  me  di~ 
ioit,  Jorfque  je  leur  en  reprefeutois  l'hor- 
reur , qu  ns  h en  croioient  rien , & qu'ils  fa. 
voient  meme  quec'étoit  une  chofe  agréa- 
ble a leurs  Dieux.  Cela  eft  llcertain  qu’eneo- 
re  que  les  peres  & meres  fâchent  que  leurs 
enfans  aient  ,1e  mauvais  commerces , ils  n'en 
font  que  nre  , pourvf,  qlle  la  chofe  ne  foi* 
pas  publique,  & qu'il  ne  pmlTe  leur  en  ar  * 
river  de  mal  à certains  égards  : car  , ainft 
qu  il  a ete  dit , les  jeunes  gens  ne  peuvent  fè 
marier  qu  à 21  ou  2 2.  ans  ; mais  pour 
pail.arder  , perfonne  n y prend  garde  , à 
morns  que  ce  foit  quelqu'un  qui  y ait  un  in 
teret  particulier. 

. IJs  n,°nc  Point  ouï  parler  de  la  réfurrec- 
tion  des  corps.  Ils  reconnoiffenc  plulieurs 
Divinités,  dont  il  y en  a deux  principales 
iavoir  Tamagifanhach , qu'ils  placent  ail 
oud  , & qui  rend  les  hommes  beaux  & bien 
faits.  Sa  femme  habite  à l’fcft,  &fe  nomme" 
.Taxancpada.  Lorfqu  il  tonne  vers  l'Eft , 


aux  Indes  Orientales.  ^47 
ils  difent  qu’elle  parle  à Ton  mari , & qu  elle 
le  querelle  de  ce  quil  n envoie  point  de  pluie. 
C’eft  ce  qui  fait  que  la  pluie  fuit  ordinaire- 
ment le  Tonnerre.  Les  hommes  rendent 
leur  culte  aü  Dieu , & les  femmes  à la  Dèef- 

fe.  _ . r 

Le  Dieu  qu’ils  plaçent  au  Nord  le  nom- 
me Sariafangv  II  eft  méchant.  Les  hommes 
que  T a me  gifanha  c h a fait  beaux  i il  le 
défigure  autant  qu’il  peut  > 5c  les  rends  laids 
par  la  petite  verole  qui  les  marque , & par 
d’autres  voies.  Ils  l’adorent  5c  l’invoquent  ? 
afin  qu’il  ne  leur  faffe  point  mal.  Ils  prient- 
Tamagifanhach  de  les  protéger  contre  lui  > 
de  renverfer  fes  mauvais  deffeins  > 5c  de  le 
châtier  * car  celui-cieft  fupérieur  3 & en  peut 
u fer  en  maître.  ? - 

Ils  ont  2 . autres  Dieux  qui  prefident  fur 
la  guerre  , à qui  ils  donnent  ies  noms  de 
Tàlaftila 5c  de  Tapaliapé.  Il  n>a  preique 
que  les  hommes  qui  les  invoquent.  Je  ne 
parlerai  point  en  particulier  des  autres  Divi- 
nités qu’ils  adorent  * pareeque  cette  Rela- 
tion me  paroît  affez  longue. 

Parmi  toutes  les  autres  nations  que  j ai 
vues  > ce  font  les  hommes  qui  font  le  fervi- 
cedivin&qui  inftruifentle  peuple;  mais  ici 
ce  font  les  femmes.  Celles  qui  font  cet 
office  fe  nomment  Juibs  5 oujuibus.  Leur 
culte  confille dans- f invocation, & dans  les 
facrifices  qui  fe  font  de  pourceaux  ? de  ris 
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gniie,  de  pmang,  & de  quantité  de  breuva- 
& > qu  eLes  ofrent  à leurs  Dieux  dans  les 

&de  cerfs. aVCC  P‘UilCUrS  têtes  de  Pourceaux 

Après  les  ofandes  & les  facrifices  , uns 
ou  deux  des  Prêtrdîes  fe  lèvent,  & font  de 

iongues  invocations  à haute  voix  s & com- 

®£.  l!,n  ^rmon-  Au  milieu  des  contentions, 
qu  elles  font  en  criant  fol  arrive  fouvem  que 
_es  yeux  leur  tournent  dans  la  tête  ; puis  elles. 
Je  la, lient  tomber  à terre  ; elles  font  des  hur- 
lemens  horribles  , & elles  prétendent  que 
dans  ces  con  vu  liions  leurs  Dieux  leur  apa- 

Après  cela  elles  demeurent  gifantes  à 
terre  comme  des.  corps  morts , & elles  v font  ' 
tellement  collées  que  y.  ou  6.  perfonnes  ne 
f f£uvenc  enlever.  Enfin  elles  reviennent 
de  leur  extafe f elles  fe  relèvent  * mais  elles, 
trçmb.entj  & parodient  dans  une  orande 
anxiété.  Pendant  tout  ce  manège  , les  af- 
li-.ans  pleurent  & lamentent.  J'ai  vu  plu- 
. urs  p0's  cet  étrange  fpedacle  : mais  je  n’ai 
iten  vu  de  leurs  prétendues  apparitions  , ni 
rien  remarqué  qui  pût  faire  connoître  qu’il 
s en  fît.  1 

Cette  partie  de  leurs  ailes,  de  Religion 
ayant  duré  plus  d’une  heure  ; les  Prêtrellès 
montent  fur  le  toit  de  l’Eglife  , fe  placent  fur 
ks  faices  > aux  deux  bouts  , & y font  de 
nouvelles  prières.  : puis  elles,  ôtent. ce  qu’elles 
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snt  de  vétemcns  fur  elles , & fepréfentent 
ainfi  nues  devant  leurs  Dieux , frapant  de 
leurs  mains  fur  leurs  parties  naturelles  , Sc 
lâchant  leur  eau.  Enfuite  elles  vont  fe  laver 
tout  le  corps,  & pour  cet  éfet  elles  s expolenC 
nues  aux  yeux  de  tout  le  peuple.  Il  etfc 
vrai  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvent- 
là  , ne  font  que  des  femmes  > qui  boivent  ii 

prodigieufement , qu  à peine  y en  a- fil  quel- 
qu'une qui  puiffe  fe  tenir  debout.  Toutes 
ces  .choies  fe  pratiquent  dans  les  Pagodes^ 
en  public,  ôc  j’y  fuis  allé  iouvent  > mais  je 
n’ai  vu  ni  aparitions  de  Dieux  ou  de  fantas- 
mes, ni  rien  qui  en  aprochat.  ^ 

Chaque  maifon  a auffi  un  efpece  d ora- 
toire, ôc  fon  lieu  particulier  où  la  famille 
rend  fon  culte  aux  Dieux.  Quand  lamai- 
fon  fe  trouve  en  quelque  adverfite^,  on  y 
apelle  les  Juibspour  y faire  elles-mêmes  le 
fervice,  qui  confifte  en  des  cérémonies  non. 
moins  famtafques  ni  extravagantes  quecel® 
les  qui  fe  font  en  public.  Elles  fe  meierrt 
auffi  de  prédire  la  bonne  ou  la  mauvaife  for- 
tune,la  pluie  & le  beau  tems. Elles  conjurent 
les  Diables , les  chaffent  des  lieux  impurs  oà: 
ils  féjournent 5 car  le  peuple  prétend  quif 
y ait  beaucoup  de  Diables  qui  habitent  pa&~ 
mi  eux. 

C’eft  parde  grands  cris  ôë  des  hurlemens 
éfroïables  qu  elles  les  challent , à quoi  elles 
ajoutent  dss  fabres  nuds , quelles  prennent 

^ 5; 
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, ans  les  mains  pour  les  ponrfuivre,  juf5ues> 
a ce  qu  elles  les  aient  contrains  de  fe  jette? 
dans  1 eau  , &de  fe  noïer.  Cependant  quoi- 
? es  leur  falïènt  ainfi  la  guerre  , elles 
Jeur  font  des  ofrandes  , quelles  leur  met- 
tent le  long  des  rués  , & dans  les  che- 
mins , ou  j en  ai  renverfé  moi- même  diver- 
les  fois. 

Lorfque  je  fe  arrivé  , je  m’apliquai  d’a- 
bord a l e tude  de  leur  langue  ; puis  je  com- 
mençai à en  inûruire  quelques-uns  dans  la 
Religion.  Dieu  a béni  mon  travail  julques® 
ia  que  i/.  jours  avant  Noël  , de  cette 
preieme  année  1 61 8.  il  y en  avoit  n0. 
qm  fa  voient  leurs  prières  , Sç  'pouvoient 
«pondre  fur  ies  principaux  articles  de  la  Foi 
Chrétienne^,  mais  il  y a des  raifons  qui 
m ont  empêché  de  leur  admjniftrer  le  Batê- 
me<  C eft-la  le  fruit  que  j’y  ai  fait  en  i<C 
mois  de  féjour.  Dieu  veuille  faire  fon  œu- 
vre en  eux  , & fe  former  une  Eghle  en  cette 
Me.  Fait  à Sinkam  ; dans  l’Ifle  Formofe , le 
2 7 - de  Décembre  i 6 z 8. 

Apres  avoir  donne  cette  Relation  de 
iftatde  1 Me  Formole,  & des  pratiques  8e 
manière  de  vivre  de  fes  habitans  , le  Sieur  ' 
Gouverneur  Pierre  Nuyts  m’ayant  de- 
mandé mon  fentiment  touchant  la  pro- 
pagation de  la  Religion  Chrétienne  dans 
cptte  Jilë , & far  les  progrès  qu’on  y pour- 
roit  faire  à cet  égard , voici  le  Mémoire  que 
j ai  donné  ; 
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Te  fais  perfuadé  que  , pofitis  ponen- 
ehs  'l  les  habitans  pourraient  être  amenez  à 
embraffer  la  Foi  Chrétienne , & rejetter 
abandonner  des  croïances  au  (il  extra  va - 
crantes  que  le  font  celles  qu  iis  ont . je  fuis , 
dis- je,  perfuadé  quon  peut  former  dans 
cette  Ifle  la  pins  nombreufe  Eglife  qui  foie 
dans  les  Indes.  A la  vérité  ce  n eft  pas  dire 
beaucoup'  caries  progrès  que  la  Religion 
Chrétienne  a faits  jufques  a prefent  dans  les 
Indes  ne  vont  pas  bien  loin,  de  quoi  il  nie 
fembîe  qu'on  voit  allez  les  raifons.  Mais  il 
faut  efpérer  que  Dieu  , par  fa  grâce  > fera 
changer  les  tems  ôc  illuminera  ces  milerables 
aveugles. 

IF  eft  certain  que  les  bifilaires  de  For- 
mofe  ont  de  l’intelligence  &:  de  la  mémoire. 
Ils  ont  plus  profilé  avec  moi  en  huit  jours 
que  n'ont  fait  en  quinze  tous  les  Indiens  & 
même  les  Hollandois  que  j’ai  inftruits.D  ail- 
leurs fi  les  vieillards  3c  quelques  autres  n ont 
point  encore  de  difpofition  a goûter  nos  pré- 
ceptes Sc  nôtre  cuite  , il  eft  pourtant  cer- 
tain qiv’en  générai  la  nation  y eft  moins  mal 
difpofée  que  ne  le  font  toutes  les  autres  des 
Indes  5 chez  qui  nous  avons  accès  , 3c  que 
même  il  y a déjà  quelque  penchant  pont 
nous  dans  une  bonne  partie  de  ce  peuple. 

Mais  fupofé  qu  il  y eût  encore  plus  d é- 
Ipignement  pour  nôtre  Religion  que  tous 
les  autres  peuples  Indiens,  fi  eft  pourtant 
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certain  que  ce  feroit  celui  qu'on  pourrait  te 
plus  aifement  gagner.  Car  pour  tous  les  au- 
tres avec  qui  nous  avons  commerce,  foit 
Maures  , Idolâtres  , Chinois,  ils  ont  leurs 
Rois  & Souverains  , fans  te  eonfentemenc 
de  qui  ils  n oferoient  embraffer  le  Chriftia«< 
nifme , ou  bien  il  leur  en  coûterok  la  vk* 
Au  contraire  les  habkans  de  Formofe  n'ofrt' 
m Commandant , ni  Supérieur.  Il  eft  libre 
a chaque  particulier  de  faire  ce  qu'il  lui  plak 
lur  ce  point , comme  prefque  fur  tout  autre* 
Les  autres  ont  leu  rs  Ecritures , 3c  les  pré- 
ceptes de  leurs  Religions  consignez  dans 
leurs  Livres,  ils  ont  des  Do&eurs  qui  s'adon* 
lient  à cette  etude,  3c  qui  ont  beaucoup  ds 
zete  pour  le  maintien  3c  pour  la  propagation 
de  leurs  croyances  3c  de  leurs  cérémonies* 
Ceux-ci  n ont  ni  Livres,  ni  Ecrits , ni  au- 
cuns pu  iffans^  protecteurs  de  leurs  cultes- 
Leurs  Prêt  relies  ne  font  pas  mieux inft  mites 
que  le  peuple. 

Ainfi  toute  leur  Religion  ne  confiée  que 
dans  1 accoutumance  3c  dans  une  Tradi- 
tion. Autant  que  je  le  puis  comprendre  * 
leurs  pratiques  ont  tellement  changé  depuis» 
6o-  ans  3 qu’il  faut  qu  elles  ne  foient  plus 
aojourd  hui  les  memes  qu'elles  étoient  alorsj. 

&c  je  fuis  perfuadé  que  dans  6 o*  ans  encore 
elles  feront  prefque  toutes  changées,  quand 
meme  nous  ne  converferions  point  avec  eux, 
qmlsne  verroient  point  d‘autres  Chré-- 
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tiens  5 patce  qu'ils  n’ont  rien  par  écrit,  & 
que  parmi  eux  perfonne  ne  fait  écrire.  Paî 
conséquent  leurs  fentimens ne  Te  peuvenï 
tranfmeccre  à leur  pofterite  fans  alteration. 
En  éfet,  je  me  fuis  entretenu  avec  des  gens 
extrêmement  vieux  > qui  avoient  de  tout 
autres  fentimens  que  les  jeunes , & q 
foient  que  les  prat  ques  qu  ds  avoientvue 
dans  leur  jeuneffe  écoient  differentes  de  cel- 
les qui  étoient  alors  en  ufage.  > . 

D’un  autre  côte  on  n a pas  ici  1 obitacl® 
qui  eft  en  quelques  autres  endroits  : car  , 
par  exemple  , fur  la  côte  de  Coromandel, 
ainfi  que  je  l’ai  apns  de  Martin  Yfbrantli 
qui  y commandoit  pour  les  Hollandois  1 an 
1 6 2 4.  il  a fallu  , pour  y avoir  un  libre  ac- 
cès , promettre  par  un  T raité , que  nous  n f 
attenterions  rien  en  matière  de  Religion, 
de  forte  que  s’il  ne  nous  eft  pas  permis  d a 
voir  commerce  avec  eux  fur  ce  point , il  n y 
a pas  moyen  de  les  convertir. 

Les  Traitez  des  Moluques  avec  les  Mau- 
res font  faits  fur  le  même  pié,  ainfi  que 
me  l’a  dit  le  Sieur  le  Févre  qui  etoit  Gou- 
verneur de  ces  lfles  l’an  1626.  J y avois 
ihftruitdes  femmes  Maures  & des  hommes 
aufïl,  qui  demandoient  à embratîer  le  Chri* 
ftianifme  : ils  favoierit  toutes  leurs  prières 
$c  ce  qu'ils  dévoient  fa  voir  pour  cet  erct  . 
mais  la  déclaration  que  me  fit  le  Gouverneur 
fut  un  obftâcle  à les  baptifer. 
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Mais  quand  nous  n’aurions  pas  cette 
barrière  devant  nous , leurs  Ecrits  & ce  qui 

jTfl:Ve  >°/US  Iet  j°'jrs  ne  marq«e  que  trop  la 
difficulté  qu  il  y a de  les  gagner.  U palïe 
pour  confiant  dans  le  monde  qu’on  a fait 
quelques  progrès  à Amboine.  Je  ne  m’ex- 
pliquerai pas  ici  fur  ce  point;  j’en  lailTek 
ducuillon  a ceux  qui  voudront  la  faire.  Mais 
a 'Banda,  où  font  jceux  qu’on  a convertis  l- 
% on  me  nomme  un  feuf  des  anciens  Mau- 
qui  aIC  «nbrafle  la  Foi  Chrétienne.  A la 
venté , on  y a établi  des  Ecoles  où  les  enfans 
des  Maures  font  inftruits  : mais  la  volonté 
des  enfans  ne  peut  pas  être  fléchie  par  la  for- 
ce; il  faut  quelle  le  foit  par  la  douceur. 

11 V a qu’à  confidérer  Batavia  même 
notre  capitale,  qui  étoit  une  Ville  habitée 
par  les  Maures  , où  abordent  prefentement 
tous  les  Pafteurs  & les  Confoiateurs  de  ma- 
lades , & où  ils  fe  rendent  pour  s’embar- 
quer lorfqu’ils  retournent  dans  nôtre  patrie. 
U y a trois  Pafteurs  ordinaires  Sc  trois  ou 
quatre  Confoiateurs  entretenus.  Où  font 
les  progrès  qu’on  y a faits  dans  la  conver- 
sion des  anciens  Maures  ? Pour  moi  je  n’y 
en  connois  pas  un  qui  fe  foit  converti.  Je 
fai  feulement  qu’il  y a quelques  femmes 
qui  ont  été  baptifées  : mais  quelle  en  a été  : 
la  raifon  ? C’eft  parce  qu’elles  avaient  été 
délivrées  par  les  Hollandois , ou  parce  qu  el- 
les voulaient  fe  marier. 
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SU  fe  trouve  aucune  nation  qui  veüiUe 

embraffer  nôtre  Religion  à caufed'elle-mê* 

me  , de  fa  fainteté -,  & de  fon  prix.*,  fans  au- 
cun motif  d’intérêt-  , fans  aucune  caufe  ex- 
terne, ce  fera  fans  doute  celle  qui  habite 
Hfle  Formofe*  Il  n’y  a point  de  Traite  en- 
tre elle  & nous  qui  nous  lie  les  mains.  La 
volonté  du  peuple  pou rroit  être  fléchie  par 
les  lumières  feules  de  la  vérité  , ainii  que 
répreuve  en  a été  faite , puifqu'en  1 6 . mois 
de  tems , dont  une  partie  avoit  été  emploiee 
à étudier  la  langue  , i îo.  perfonnes  jeunes 
& âgées  ont  été  inftruites,  & prêtes  à faire  - 
profeffion  de  nôtre  Foi  ^ 

La  3.  des  nations  que  j’ai  ci-deuils  maf-» 
quées  , eft  celle  des  Chinois , à l'égard  de 
laquelle  nos  gens  n'ont  encore  fait  aucu- 
ne tentative  : mais  je  fuis  perfuade  qu  011 
n'y  trouvera  pas.  plus  de  facilite  que  parmi 
les  autres. . 

Après  avoir  allégué  les  raifons  qui  me 
portent  à croire  que  les  habitans  de  1 Ifle 
Fbrmofè  fe  rangeroient  plutôt  à la  Religion 
Chrétienne  que  les  autres  Indiens  , je.  djs 
que  j'efpérerois  même  que  l'Egiife  qui  s y 
formeroit , deviendroit  aufll  floriflantepour  ■ 
le  moins  que  celles  de  nôtre  patrie.  La  rai- 
fon  en  eft  qu'en  Hollande  il  y a une  grande 
diverfîté  de  fentimens.  Il  y a un  nombre 
prodigieux  de  familles  qui  différent  les  unes 
des  autres  fur  divers  points.  Il  y a même, 
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des  familles  3 où  il  y a autant  de  dîverfcs 
croyances  que  de  perfonnes  qui  lacompo- 
lent.  Mais  files  Formofans  étoient  inftruies 
par  un  petit  nombre  de  Dcéteurs  ortho» 
doxes  , ils  fe  trouveroient  tous  en  confor- 
mité de  croyance. 

La  meme  raifon  des  Ecrits  milite  auffi 
dans  cette  ocafion.  Nos  compatriotes  en 
ont  qui  fervent  à perpétuer  leurs  erreurs  * 

qui  empechent  qu  on  ne  les  puifle  déra*» 
ciner  ; au  lieu  que  les  Formofans  n'en  ont 
point,  ainfL  qu  if  & été  déjà  dit.  Or  en 
aprenant  à lire  , ôc  écrire  , cette  nouvelle 
connoilfance  , a laquelle  ils  fe  plairoient 
fans  doute , ne  leur  prefènterok  d’objet  que 
nôtre  Religon.  Elle  leur  ferviroic  plutôt 
a leur  faire  oublier  la  leur,  qu’à  la  perpé- 
tuer , ôc  dès  leur  première  poftérité  la  mé- 
moire en  demeureroit  entièrement  étein- 
te. Ainiî  1 on  peut  dire  qu’ils  invoque» 
soient  Dieu  tous  d’un  cœur  & d’une  bouche^  - 
dans  une  entière  union  , ôc  dans  une 
parfaite  conformité,  de  croyance  & de 
culte,. 

Pour  parvenir  à un  but  fi  faint  , les  pre- 
miers foins  qu’on  doit  avoir  , font  ceux  de 
confèrver  Formofe  ôc  de  la  conferver  pré- 
férablement à tout  ce  qu’on  polléde  dans  les 
Indes  , ôc  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  la  céder  aux  Japonois.  Si  on  l’abandon- 
noit.il  ne  faut  pas  douter  que. les  Espagnols 
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n’aiîaffent  s’en  emparer  , & fi  on  la  cedoïc 
aux  Taponois , on  perderoit , humainement 
parlant , toutes  les  belles  efperances  qu  on  a 
d y établir  le  pur  Çhriftianifme. 

‘Cela  pofé  , il  eft  befoin  qu  on  y envoie 
d’abord  un  Pafteur  bien  capable  & bien  or- 
thodoxe , & qu’il  y ait  une  réfolution  pnie 
d'y  en  envoier  d’autres  fucceffivement , dans 
le  nombre  qu’il  fera  requis  , fans  que  le 
lieu  en  demeure  jamais  defiitue  ; car  il  , 
comme  il  arrive  ailleurs , il  fe  paffoit  un  an  ■> 
ou  même  6.  mois  d'interruption  dans  tes 
inftrudtions , & dans  le  fervice  divin  , il  en 
téfukoit  des  refroidilfemens  & des  change- 
mens  qui  feraient  fort  préjudiciables. 

Il  faudrait  que  le  Pafteur  qu  on  y en- 
voieroit  s’engageât  à y palier  toute  la  vie  , 
ou  fi  l'on  n’en  pouvoir  trouver  , quil  y 
patTât  au  moins  i o-  ou  H-  ans  '•  car  s il  n y 
demeuroit  que  ? . ou  4.  ans , il  ne  pourrait 
y faire  un  grand  fruit  , puis  que  tout  ce 
qu’il  pourrait  faire  à l’egard  de  la  langue, 
feroit  de  l'avoir  affez  bien  aprifeen  cetei- 
pace  de  tems  pour  pouvoir  s’en  fervir  utile- 
ment- On  peut  même  dire  qu’à  cet  egard  îi 
faut  8 . ou  10.  ans  pour  parvenir  à la  per- 
fection. , , 

Je  ne  veux  pas  dire  qu  on  n en  aprenne 
dans  un  an  , & encore  plus  dans  %.  ans  , 
jufqu’à  un  certain  point  > &C  ju.qu  a en 
■ faire  quelque  ufage , pour  dônner  déjà  que 
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que  inftrudlion.  Mais  ce  n'eft  point- là  par-^ 
1er  avec  la  facilité  qu'il  faut  pour  fe  rendre 
agréable  , & pour  perfuader.  Un  langage 
h imparfait  > un  tel  bégaiement  eft  plutôt  ca- 
pable d exciter  de  la  rifee  , ou  de  donner  du 
dégoût.  Il  faut  dix  ans  d etude  3c  de  prati- 
que pour  pouvoir  nettement  3c  parfaite* 
ment  exprimer  ce  qu  on  penfe  , 3c  pour  un 
li  g rand^ ouvrage  on  ne  faupoic  s'exprimer 
trop  parfaitement , ni  trop  nettement.  Lorf- 
qu  on  fera  parvenu  à ce  point  , on  peut , fé- 
lon les  aparences  , & moyennant  la  béné- 
diction de  Dieu,  fe  promettre  tous  les  plus 
confid érables  progrès. 

1 eu  de  tems  apres  1 etablifTement  du  pre- 
fnier  P adieu  r , il  y en  faut  néceffairemenc  en- 
voyer^ autres  , qui  ne  s'emploient  prefque 
qu  à étudier  k langue  , afin  que  quand"  le 
premier  fe  retirera  , ou  s il  vient  à mourir  , 
iisfoienc  prêts,,  3c  en  état  de  tenir  fa  place- 
De  peur  que  les  P a fleurs  ne  vinflent  à pef- 
preje  don  de  continence  ? malheur  qui  en- 
traîneroit  de  fâcheufes  fuites,  il  feroic  bon 
qu'ils  fulfent  mariez,  ou  qu'ils  fe  mariaf- 
fent  , pour  prendre  cette  vocation.  Leurs 
familles  fer  oient,  un  exemple,  &c  la  manière 
vertueufe  3c  faintedont  on  la  verroit  vivre, 
jointe  aux  inftru&ions  3c  aux  exhortations , 
acheveroit  fans  doute  de.  gagner  ces  âmes  à 
Dieu. 

Mais  s il  etoit  poffible  qu'il  fè  trouvât  *uv 
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jeune  homme  qui  pût  fe  réfoudre  à prendre 
une  femme  du  pais  , & à y exercer  toute  fa- 
vie  fon  miniftére  > il  eft  comme  indubitable 
qu’il  auroit  la  joie  de  rendre  toute  l Ifle 
Chrétienne  , pourvu  qu  il  plut  a Dieu  de  le 
conferver  en  vie  feulement  autant  qu  n au* 
roit  déjà  vécu.  Il  y a d’autres  qualités  qu  il 
faudroit  abfolument  qu’il  eut,  lesquelles  je 
marque  dans  la  lettre  que  j’ai  écrite  au  bieur 
Générait 

Outre  le  Pafteur  yil  faudroit  encore  enga- 
ger lo.  ou  i hommes  de  notre  nation  ,* 
qui  fulTent de  bonnes  mœurs , & qareulïenC 
quelque  bien  , à fe  marier  avec  des  femmes 
de  l’Ifle.  Ils  feroient  comme  l’aiman  qui  at- 
tireront toute  la  nation , &c  comme  la  le  men- 
ée qui  y produiroit-  la  moilfon  d une  Eglile 
abondante  en  bénédi&ions.  Il  faudroit  que 
les  Magiftrats  qui  y feroient  établis  , prit- 
fent  un  grand  foin  d empeener  -tousjes  fean- 
dales  , ’&  fur  tout  qu’il  n’en  fût  donne 
matière  par  nos  gens  ; de  punir  tous 
ceux  qui  en  eau  feroient , & de  féconder 
le  Confiftoirc  de  leur  autorité  pour  ce6 
éfet.  , 

Il  feroit  bon  même  3 non  feulement  d a- 
0\t  avec  beaucoup  de  douceur  , mais  de 
gratifier  les  infulaires  de  les  inviter  a boi- 
te & à manger  quand  ils  fe  trouveroienC 
dans  les  ocafions  ; de  faire  préfent  de  quel-* 
cgics  mouchoirs  > pu  de  toiles  > aux  prind*» 
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paux  quand  il  y auroit  lieu  de  le  faire  corn» 
nie  une  honnêteté  ; & ce  ne  leroit  pas  éfec- 
tivement  autre^chofe , car  la  valeur  ne  mé- 
nteroit  pas  qu  on  regardât  cela  comme  un 
don, 

^Toutes  ces  chofès  ne  fè  peuvent  faire 
quavec  le  tems;  mais  par  cette  même  rai- 
ion  il  leroit  à propos  de  commencer  de  , 
bonne  heures  &:  aulîî  parceque  i’ouvrags 
le  requiert,  Sc  que  la  confcience  y oblige  : 
outre  qu  il  pourroit  y arriver  des  change- 
mens  qui  renverferoient  ou  trouble* 
roient  ce  ddfein  , duquel  on  peut 
prefque  allurer  qu’il  auroit  un  heureux 
luccès. 

Mais  pour  en  parler  avec  une  entière 
franchife  , 3c  en  quelque  forte  pour  dé- 
charger mon  coeur , il  me  fèmble  qu’il  y au- 
roit  encore  un  meilleur  & plus  court  che- 
min. Ce  feroit  que  les  Magiftrats  s’en  me- 
lalient  qu’ils  y procédaient  avec  zélé  » 
foin  Sc  diligence  Car  comme  il  n’y  a point 
de  République  ni  d’autre  gouvernement 
politique  qui  puilTe  fubhfter  fans  loix  , 
êc  fans  Magistrats,  6c  qu’il  n’y  a ni  loix, 
ni  Chefs  ou  Commandansdans  fille  dont  Ü 
s agit  , il  faudroit  que  les  Magiftrats  que 
nous  avons  ici-  > o fri  lient  leur  iecours  ôc 
leur  protection  aux  7.  bourgs,  à condition 
qiuls  le  foumettroienc  à leurs  loix  Ô£ 
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ordonnances  & aux  maniéresde  vivre  qui 
leur  feraient  pre  faites  , & qu’ils  leur  obé'i- 
roicnt  avec  .fidélité  > parce  que  fi  1 autori— 
té  n’y  intervient  , le  chemin  fera  extrême- 
ment long  , & beaucoup  plus-difficile } au 
lieu  quelle  avancerait  l’ouvrage,  fur  tout 
à l’égard  de  l’extirpation  de  l’idolâtrie  , qui 
donnerait  un  grand  acheminement  à un  ac- 
quiefcement  volontaire  à la  vérité. 

On  me  demandera  ce  qu’il  y auroit  à fai- 
re au  cas  que  ces  gens-là  ne  voulurent  pas 
fe  foûmettre  ? Je  répons  qu’il  ferait  à pro- 
pos  d’ufer  de  menaces.  Mais  , dira- ton  p 
les  menaces  pourront  leur  faire  prendre  le 
parti  de  s’enfuir  dans  les  montagnes  Je  ré- 
ponds qu’ils  ne  le  feront  pas , & que  tous 
ne  le  pouroient  pas  faire.  Si  l’on  vouloit  en- 
treprendre de  réduire  un  de  ces  fept  bourgs 
feulement , je  demeure  d’accord  qu’une  par- 
tie des  habitans  fe  retirerait  dans  les  mon- 
tagnes , & que  l’autre  irait  en  cachette  le 
réfugier  dans  les  iix  autres  bourgs.  Mais  fi 
l’on  faifoit  des  éfortts  à l’égard  des  fept  en 
même  tems  , il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu'ils 
prilfent  le  parti  de  la  fuite.  Ils  le  foumet- 
troient,  ou  bien  ils  prendroient  les  armes, 
êc  nous  déclareroient  la  guerre. 

On  pourrait  prévenir  cette  réfolution , 
en  recherchant  i’amitié  de  deux  ou  trois 
des  principaux  de  chaque  bourg.  Ceux  ci 
retiendraient  afiurétnent  le  peuple  , ou  du 
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moins  feur  fentimcnt  feroit  fuivi  d’une  bon*» 
ne  partie.,  & jamais  ils  nes’acorderoient  tous 
fur  ce  point*  Je  ne  puis  même  croire  qu’en 
généra]  ils  en  voulufiênt  venir-là  , ou  fe  met- 
tre en  défenie.  Ils  parodient  craindre  trop 
les  Hollandois.  Il  me  {omble  que  ce  feroit 
par  cette  voie  que  la  Compagnie  pourroit  le 
mieux  faire  réuffir  tous  fes  deflêins  , tiret 
des  profits  confidérables  de  cette  Ifle  , en 
déraciner  l’idolâtrie,  8c  faire  celler  les  abo- 
minations qui  s’y  commettent. 

Au  refte , je  ne  prétens  nullement  con- 
seiller qu’on  en  vint  jufqu’à  contraindre  les 
habitans  d’embraft'er  notre  Religion.  Â 
Dieu  ne  plaife  Je  ne  prétens  pas  qu’on  ufè 
de  quelque  contrainte  , que  pour  leur  fai- 
re accepter  des  loix  politiques  , une  forme 
de  gouvernement  réglé  , 8c  des  Magiftrats  , 
qui  euflent  le  pouvoir  de  punir  le  meurtre. 
Je  vol , fadultére , 8c  les  autres  grands  cri- 
mes ; & qui  puffent  peu -à- peu  faire  cdîer 
les  ailes  d’idolâtrie  , fur- tout  les  plus  écla- 
tans  & les  plus  criminels  , laiflânt  à la  liber- 
té du  peuple  de  n’embrafiêf  la  Religion 
Chrétienne  , que  lorfque  leur  perfuafion 
les  y porteroit. 

Il  faudrait  que  ces  Magiftrats  reçurent 
leur  autorité  de  nos  Souverains  j qu’ils  les 
reconnuiïent  pour  tels  , 8c  qu’ils  leur  Jfuf- 
iènt  fournis.  Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur 
<e  fujet,  Dieu , qui  efl  le  Direéteur  des  can*» 
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feils  ainfî  que  des  évencmtns , veuille  con- 
duire toutes  chofes  pour  fa  gloire , pour  le 
fa! ut  de  ces  malheureux  aveugles  s & pour 
le  nôtre»  Or  ata  fiant  ratai 
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DISCUSSION 


DE  LA  QUESTION. 

S f avoir  > fi  les  frais  que  la  Compagnie  fera, 
pour  la  continuation  du  commerce  à la 
Chine  & au  'Japon  , pourront  être  rem — 
bomfés  par  les  profits  fui  en  viendront^ 
fi,  outre  cela,  ü y aurait  du  gain  , ou  fi 
les  forces  de  gens  & de  vaffeaux  , & 
les  fommes  quoriy  emploiera  » pourvoient 
être  plus  avant  âge  ufement  emploiées 
ailleurs* 

C’EST  de  T aïovang,que  nous  nom- 
mons Zélande  , que  les  fonds  de  la 
Compagnie,  font  envolez  auCom- 
mis  du  Comptoir  de  la  Ville  & Ifled'Aimoi, 
dans  la  rivière  deChincheo.  par  des  jonques 
Chinoifes.  On  envoie  auffi  d’autres  mar- 
chandées à des  Marchands  particuliers  Chi- 
nois 3 qui  font  un  peu  connus , & à qui 
on  croit  pouvoir  les  confier.  Pour  paiement 
ils  renvoient  à Taïovang  d’autres  marchan- 
dées qui  font  propres  pour  le  Japon  , pouf 
Ses  Indes,  & pour  la  Hollande;  ce  qui  fc 

fait 
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vfait  par  îa  connivence  du  Combon  de  l& 
Province  de  Hocheo* 

Il  y a encore  des  Marchands  Chinois  9 
qui  vont  eux-  memes -a  Taiovang  3 ë>c  y 
vendent  des  marchandais  : mais  ce  qui 
vient  par  cette  voie  neft  pas  grande  choie- 
A in  fi  quand  le  te  ms  du  départ  des  vaifleaux 
qui  vont  tous  les  ans  a Batavia  ôc  au  Ja- 
pon* aproche  & .qu'on  a peu  de  marchan* 
difes  de  la  Chine  , on  eft  obligé  d envoyer 
deux  ou  trois  yachts  à Aimoi,  ou  à la  Chi- 
ne même , où  les  Chinois  portent  a leur  bord 
des  marchandées  par  diverfes  parties.  Mais 
en  ce  qui  regarde  le  prix,  il  y a une  diffé- 
rence de  huit  à dix  taïels  ,,  ou  plus , chaque 
taïel  valant  trois  livres  , fur  un  picol  de  foie  , 
qui  péfe  uo,  livres.  De  là  les  marchan- 
difes  font  quelquefois  envoiées  en  droiture 
aux  lieux  pour  lefquels  elles  font  deftinées , 
ou  bien  , s’il  y a du  rems  allez.,  on  les  mi- 
ne à Taiovang. 

Les  Marchandifes  de  la  Chine  font  me- 
nées publiquement  dans  des  jonques  aux 
Manilles  , 8c  les  Douanes  en  font  aupara- 
vant payées  à fEmpereur.  Pour  attirer  les 
Marchands  Chinois  , êc  être  bien  alïortis 
par  eux  de  toutes  fortes  de  marchandifes  9 
les  Caftillans  leur  avanceut  de  grolfesfom- 
mes , dont  les  Chinois  oublient  quelquefois 
d’aller  faire  la  reftkution  en  valeur. 

Les  chofes  ont  été  fur  ce  pié-là  pendant 
Tome  IX*  M 
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.quelques  années.  Mais  la  celTation  de  la 
connivence  qu’on  avoit  eue  à nôtre  é^ard 
& les  courfes  des  Pirates  , aiant  empêché 
*?  navigation  , & fait  qu’il  ne  va  plus  guère 
de  batimens  de  la  Chine  à Taiwan  « , il  s y 

eft  fait  peu  de  commerce  depuis  fix  ou  fepe 
ans.  r 

Il  y a prés  de  n 5.  ans  que  les  Portugais 
de  Macao  , ou  quelques-uns  de  nos  gens 
ont  ete  retenus  prifonniers  quatre  ans  & 
lept  mas  , trafiquent  à la  Chine.  Ils  ont 
fait  des  depenfes  extraordinaires , en  pre- 
fens,  en  ambafTades  , &c.  pour  obtenir  de 
1 Empereur  la  liberté  de  réfider  à Macao  , 
ou  Macau,  & d’aller  de- là  deux  fois  l’an- 
nee  a Canton  ou  Qumtam  , où  il  fie  tient 
deux  grandes  Foires  > afin  d y employer  leurs 
ronas  ; ce  qui  fe  fait , félon  les  aparences , 
beaucoup  plus  avantageufement  pour  eux 
qu  aux  Manilles  , & plus  qUe  nous  ne  le 
pouvons  faire,  en  faifant.nos  achats  à Ta. 
yovang. 

D’ailleurs  le  long  féjour  qu’ils  ont  déjà 
rase  dans  ces  païs-là,  & l'expérience  qu’ils 
y ont  aquiie  , leur  a donné  une  Connoillan- 
ce  des  marchandas  & des  curiofitez  qui  y 
iont  , & de  leur  prix,  qu'aucune  autre  na  - 
tion n a pu  encore  acquérir  comme  eux  Ils 
peuvent  choilir  de  faire  fabriquer  les  éto- 
fe  > telles  qu'ils  favent  qu'il  les  faut.  Toit 
xu  largeur  6c  longueur , JLbic  en  figures  ou 
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«airs  ,& en  poids  . pour  lejapon  , ou  peut 
ii„  indes  , ou  pour  le  Portugal. 

1 Mais  comme  ils  ont  fait  beaucoup  de  for- 

lîifications  , les  Chinois  ont  co"^  de  ^aln" 

•vais  foupçons  contre  eux.  Us  ont  vraint 
qü’its  ne  voulüflènt  s’établir  a la  chine, 
comme  à Malacca.  Ain*  depuis  quelques, 
années  les  Gouverneurs  & les  Mandarins  le 
S attachez  à faire  des  «aûj>«  ^ 
.à  les  faite confirmer  en  frais , à les  maltrat 
ter  , à les  infulter  ; jufques-  la  qu  ils  ont 
été  obligez  de  cefler  daller  faire  leurs  acha^ 
à la  Chine  , & il  a fallu  qu  ils  aient  auffl 
pris  les  marchandifesquc  les  particuliers  ont 
bien  voulu  leur  porter  à vendre. 

Cette  fâcheufe  circonftance  a beaucoup 
contribué  à faire  diminuer  les  profits  qu  ils 
avoient  acorâtumé  de  faire  mais  ils  ont  en- 
core plus  fouffert  par  les  fortunes  de  mer  j 
par  la  guerre  que  nous  leur  avons  faite , par 
les  grandes  prifes  qui  font  tombées  entre 
nos  mains  dans  :1e  détroit  de  Malacca}  & 
par  les  autres  fuites  de  cette  guerre , qui  les 
a beaucoup  affoiblis.  Enfin  les  chofes  font 
fur  un  pié  , que  fi  nous  pouvons  parvenir 
à empêcher  leur  navigation  au  japon  , us 
feront  contraints  d’abandonner  Macao. 

A nôtre  égard  , c’eft-à-dire , par  report 
à la  Compagnie  , depuis  la  perte^qu  eue  s, 
faite  à la  nouvelle  Zélande , elle  s eft  trou- 
vée dans  un  nouvel  embarras  : l’un  came 
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ipar  nos  ennemis  qui  ont  conftruit  un  Fort 
;au  bout  Septentrional  de  rifle  Formofe j 
Tautre  de  la  part  des  Japonois  qui  pré- 
tendent avoir  la  liberté  du  commerce  dans 
Æette  même  Ifle. 

Les  remèdes  dont  elle  fera  obligée  de  fe 
fervir  dans  ces  deux  differentes  cir confian- 
ces , doivent  être  fort  differens.  Elle  fera 
obligée  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  : mais 
il  faut  qu'elle  gagne  les  Japonois  par  une 
.conduite  douce , refpeébueufe  , & foûmife 
en  éfet,  fans  prétendre  fe  couvrir  de  la  peau 
de  renard  , ni  les  amufer  j & il  eft  befoin 
de  prendre  promtement  des  mefures  à l'un 
& l'autre  égard  , de  peur  que  le  délai  ne  ren- 
de le  mal  incurable. 

Il  eft  confiant  que  le  commerce  de  la  Chi* 
ne  eft  prefentement  le  feul  apui  des  Portu- 
gais dans  les  Indes.  Les  guerres  que  nous 
leur  avons  faites  par- tout  ailleurs , & leur 
difgrace  au  Japon  les  ont  tellement  affoiblis, 
elles  ont  tellement  ruiné  leur  commerce 
dans  les  autres  païs , qu'il  n'y  a plus  qu'à 
Ja  Chine  où  ils  faffent  des  profits  confidéra- 
Mes.  Si  l'on  pouvoit  parvenir  à les  en  ex- 
clure , ou  au  moins  à leur  en  retrancher  Je 
gain,  comme  on  a fait  en  divers  lieux  , ils 
feroient  contraints  d'abandonner  la  plupart 
‘do  leurs  meilleures  places , comme  Macao, 
Manille,  Malacca,  Timor,  & leur  établif- 
/ement  aux  Moluques3ackeveroit  bien'tôt 
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St  & détruire.  C’eft  «que  ceux  de  Luco'- 
nie  voient  fort  bien  , 8c  ils  ne  connoilient 
que  trop  qu-ils  n’ont  point  d autre  moiem 
de  fe  relever  j que  celui  d ocüper  l Me  for- 

mofe,  s’il  leur  eft  poflible. 

Par  ces  confidérations  , ils  s emparerent 
l’an  i 616.  d’une  place  nommée  Kelang ,, 
ou  Kielang  > au  bout  oriental  de  1 li^>  SC 
la  fortifièrent  avec  une  diligence^  ex treme. 

Après  y avoir  ainfi  mis  le  pie , iis  firent  an 

*ée  fuivante  un  grand  armement  pour  nous 
en  chatTer.  Mais  Dieu  fit  foufler  des  vents 
êc  élever  des  tempêtes  , qui  renverferent 


leurs  projets.  . . . . 

De  leur  côté  les  Portugais  de  Macao  v 
quoi-que  leur  nation  a’ait  prefque  plus  d^ 
force  en  aucun  endroit  des  Indes  > fi  ce  n eit 
encore  un  peu  à Goa  , & dans  les  lieux  voi- 
fins  > lieux  qui  font  fort  éloignez  d eux  r* 
pour  en  attendre  des  fecours  au  befoin  , 
•ii*o ut  pas  auffî  manqué  de  faire  tous  leurs 
éforts  contre  nous.  Mais  comméra  lieu  de 
parvenir  à leur  but , ils  ont  vit  qu ils  étoient 
dans  une  grande  décadence  5 ils  ont  envoie 
faire  des  remontrances , fe  prefenter  des  re- 
quêtes à leur  Roi , fur  lefquelles  on  a fait 
de  grands  préparatifs  à Goa  , fe  ion  s eft 
vanté  de  vouloir  fortifier  Pulo  Timaon , fans ? 
ioutesfôis  qu  ils  aient  pu  en  venir  à féxs- 
eut  ion,  • 

Dans  Pétât  où  font  prefentement  les  p- 

M jï 
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fiiies  de  cette  nation  , il  eft  certain  ou  or* 
pourroit  ruiner , ou  du  moins  énerver  en- 
tièrement fon  commerce  , non  - feulement 
dans  la  Mer  du  Sud  , & à la  nouvelle  Efpa- 
gne  , mais  auffi  à Malacca , & enfuite  à 
Goa.  Alors  il  feroit  facile  à- la  Compagnie 
de  s’attirer  tout  le  commerce  de  la  Chine. 
€>n  pourroit  marquer  en  détail  quels  font 
les  moiens  qui  conduiroient  à ce  but  , fi 
l’on  étoit. alluré  que  les  choies  fu lient  fur 
un  pié  qui  permît  de  s’cn  fervir,  & que  les 
forces  de  la  Compagnie  pûlîent  aller  juf- 
ques  là. 

Car  il  ne  faut  pas  s’y  abulèr  rquand  on< 
en  feroit  venu  jufqu’au  point  d’exclure  les 
Portugais  , il  ne  feroit  pas  pollible  que  le 
.fond  de  {a  Compagnie  fuffit  feulement  pour- 
la  fixiéme  partie  de  ce  commerce.  D’un  au- 
tre côté  , quand  on  pourroit  recouvrer  des; 
fonds  fuffifans  pour  l’entreprendre,  on  le 
trouveroit  d’abord  dans  l’embarras  de  ne- 
pouvoir  confumer  toutes  les  marchandées 
qu’on  dreroit,  ni  s’en  défaire. 

Amfi  fans  former  de  fi  grands  projets,, 
il  vaut  mieux  s’en  tenir  où  l’on  en  cft.  Not  s^ 
pouvons  tirer  de  ce  païs-là  , -tous  les  ans  ,, 
autant  de  marchandiles  que  les  fonds  du 
comptoir  le  peuvent  permettre , fans  préju- 
dicier aux  autres  affaires  autant , ou  plus  a- 
vantageulèsjfi  pourtant  il  y en  aquilefoient 
|>Jus.  Jufques-à  prefent  nous  n’avons  point». 
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manqué ds  trouver  des  marchandifi  s à ven- 
dre r nous  avons  plû ’ôt  manque  d argent 
pour  les  acheter  ; fi  bien  qa  on  ne  tauroïc 
encore  déterminer  bien  precilement  quel 
fonds  il  fiudroit  avoir  pour  entreprendre 
tout  ce  commerce  , & ce  qu  il  y fnudroit 

employer  paf  an.  . 

Mais  quoi  qu  on  ne  veuille  pas  taire  cet- 
te grande  entrepr’ife  , il  eft  pourtant  de  la' 
dernière  néceffité  de  s'emparer  de  Kelang* 

& d’y  en  voier  des  forces  fuffifan tes  pour  cet 
éfet.  En  voici  les  raifons. 

Premièrement } parce  que  de  cette  plac^ 
les  ennemis  pourroient  faire  attendre  nos 
yachts- ’&  nos  autres  bâdmens  qui  iroient 
trafiquer  dans  la  rivière  de  Chincheo  > & 
il  ne  (croit  prefque  pas  poffible  qu’ils  neft1 
atra'paffcnt  fouvmt.  Or  une  feule  prife  qu  ils* 
feraient > cauferoh  autant  de  perte  à la  Com- 
pagnie > qu’une  fiote  capable  de  prendre  ce 
1 ort  , ItL  pourra  coûter  à équiper  & à en- 
tretenir ? pendant  fix  mois  que  pourra  du- 
Ter  l’expédition. 

En  fécond  lieu,  parce  que  lés  Caftillans* 
continuant  à employer  à la  Chine  le  gros» 
fonds  qu  ils  ont  , attireront  à Kelang  les  - 
Marchands  & les  marchandées  qui  vien- 
nent à Taïovan  , & nous  feront  beaucoup* 
de  préjudice  > en  faifant  eux -mêmes  les 
achats  que  nous  avions  accoutumé  de  faire» 
En  troifiéme  lieu  3 suis  demeurent  établis 

M 4 
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i^eft  a rr’  ^1  ^ ^ CmIit  s 7 accr°iffé, 
n 5 craindre  que  ce  qu  i]  y a de  Chinois 

ne  foIent  gagnez  par  eux  , & qu’ils  ne  fe 

ttzjrrPuA-  au<="d“s  fi 

* ^ erdf  ; ou  du  moins  on 

n V poiirro#  fubfifter  fans  y avoir  des  gar- 
nifons  beaucoup  plus  fortes  , tant  pour  fe 
défendre  en  cas  de  befoin  , que  pour  garder 
journellement  les  avenues  ; ce  qui  ne  fefe- 

profitf  aV£°  UnC  grande  diminution  des 

, E"  quatrième  lieu ,.  filon  peut  s’emparer 
de  Kelang,  & avoir  occafion  par-là  d'em- 
ployer un  plus  grand  fonds  dans  la 
commerce  , parce  que  les  marchandifes 
qm  S y portent  , pafferonc  entre  les 
mains  de  la  Compagnie  , il  y en  aura 
dont  on  fera  necelfairement  bailler  le  prix. 
Alors  aum  on  connoîtra  par  expérience  > 
que  pus  le  fonds  de  la  Compagnie  fera  gros, 
pms  a proportion  elle  fera  de  profits  , 
en  achetant  à meilleur  marché , quoi- qu’il 
lemble  que  ce  dut  être  le  contraire , & qu’il 
y ait  uneraifon  allez,  naturelle  pour  le  con- 
clure. 

Mais  la  Chine  eft  un  pays  fi  ahondant , 
qu’il  peut  fournir  certaines  marchandifes  à 
tout  1 Univers,  & il  en  fourniroit  encore  à 
Mil  autre  Monde  entier  , s’il  y en  avoit  un  ; 
& ce  n eft  pas  feulement  une  forte  ou  un 
petit  nombre  de  fortes  de  marchandifes  ; 
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mais  un  très-grand  nombre  Air.fi  elles  s'en- 
voient de  tous  les  endroits  du  pais , vers  les 
Places  & les  Ports  de  Mer  , ou  1 on  remar- 
que quil  y a le  plus  d’argent  » & qud  s y 
en  fait  le  plus  de  débit.  , , 

Par  exemple  , autrefois  les  Caitillans  n al- 
îoient  point  à la  Chine  , & les  Chinois  n’al- 
loient  point  à Formofe  , ni  aux  Manilles  » 
n’y  aiant  que  peu  d’armées  qui  y vont.  Ils 
envoioient  leurs  marchandifes  à Sanloan  » 
puis  à Lampac.eao,  où  les  Portugais  etoienC 
établis  deouis  8 0.  ans.  Enfin  ils  les  ont  en- 
volées du  côté  de  Macao  & de  Canton.  . 
Mais  dans  la  fuite  il  s’en  eft  trouve  une  11 
prodimeufe  quantité  aux  Foires  de  cette  Pro- 
vince , que  le  fonds  des  Portugais  n etoit 
pas  fulSfant  pour  les  acheter. 

Les  Marchands  qui  s y rendoient  du  Norct 


& du  coeur  du  pais , par  terre  , volant  que 
leurs  marchandifes  leur  demeuroient  , les 
ont  embarquées  pour  leur  compte  , &c  en- 
volées dans  leurs  propres  batimens  au  Ja- 
pon , aux  Manilles  , à Siam , a Maeallajf  » 

ëcc.  Cependant  cette  voie  ne  leurra  pas  ete 

li  avantageulè  qu’elle  auroit  dû  l être  ■>  par® 
ce  que  les  Pirates  leur  ont  caufé  beaucoup 
de  pertes;  ce  qui  les  a empêcher  de  pouf- 
fer plus  loin  leur  commerce.^ 

On  peut  donc  dire  que  des  quiis  s ap= 
percevront  qu’il  y a un  lieu  ou  ils  peuvent 
fairei  un  grand  trafic  » & où  il  y a -de-* 
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gros  fonds  pour  cet  éfet  , que  ce  lieu  fe 
srouve  tout  proche  deux,  & comme  à leur 
porte,  ils  ne  manqueront. pas  d y aller,  & 
ils  fe  contenteront  d'un  trés-médiocre  pro- 
fit.  Car  la  facilité  eft.ce  qu'ils  cherchent  le 
plus.  Leurs  bâtimens  même  ne  font  pas  ca- 
pables de  faire  des  voiages  de  long  cours, 
& ils  craignent  aiîêz  la  peine  ôc  le  rifque  , J 
pour  n aimer  pas  à s’y  expofer.  Ils  préfé- 
reront un  gain  qui  fe  trouvera  comme  fous 
leurs  mains,  quoique  moindre,  à mi:  plus 
grand  qui!  raudroic  aller  * chercher  avec 
beaucoup  de  fatigues&  de  périls.  Parcon- 
lequent  ce  que- j ai  dit  fera  véritable  , que 
plus  on  aura  de  fonds  à emploier  > moins  on- 
achètera  cher. 

En  cinquième  êc  dernier  lieu  , on  ruïne«*~ 

ra  immanquablement  le  commerce  des  Chi- 

siois  aux^  Manilles  ; Ôc  c eft-là  le  plus  grandi 
coup  quon  puilfe  faire.  Car  fi  la  choie  a*>- 
irive  il*  senfuivra  infailliblement  que  les- 
Lfpagnols  feront  contraints  d'abandonner* 
les  Moluques  | ce  qui  clt  le  plus  grand avan**- 
îage  que  la  Compagnie  puid'e  obtenir  , Sg: 
qu  il  femble  qu  elle  auroit  autrefois  obtenu  4 
aflTtz  facilement  fi elle  ne  Peut  pas  négligea. 

U y à meme  toute  apparence  qu’ils  fe- 
îoient  obligez  d abandonner  auffi  les  Ma- 
nilles j dont  la  confervation  leur  xoficeroit: 
infiniment  plus  qu  elle  ne  leur  apporterok 
de  profit»  Gai  «tant  exclus  du  Japon  * ain- 
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fi  qu’ils  le  font  prefentement , fi  nous  pou- 
vons les  exclure  du  commerce  de  la  Chine  , 
comment  foûtiendront-ils  les  grandes  de- 
pcnfes  qu’ils  f uit  chacun  en  fon  particulier, 

& celles  qu’il  faut  faire  pour  la  conféra* 
tien  de  ces  lûcs. 

Us  voient  tontes  ces  confcquences  août 
bien  que  nous  t ceft  pourquoi  il  faut  com- 
pter qu’ils  feront  tous  les  efforts  dont  ils  ie- 
ront  capables , pour  nous  chalîer  nous-me- 
mes  du  Fort  de  Zélande , & de  toute  1 Ifle 
Formofe  , puifqu’ils  fçavent  que  1 état  de 
leurs  affaires  dépend  de-ià  , tant  a l egard 
dé  la  Chine  , des  Moluques  & des  Manilles,  • 
que  du  Tapon  même  où  ils  pourroient  te  re* 
tablir;  Il  ne  faut  pas  fe  fier  fur  leur  negli- 
cFtnce  ordinaire  , ni  croire  qu’ils  demeurent 
dansl’indolence  & dans  l’ina&ion , lorlqu  il 


s’agit  de  tout  pour  eux. 

C’eft  donc  à la  Compagnie  à n y demeu- 
rer pas  auffi  , & à confidérer  bien  férieu- 
fement  qu’il  ne  s’agit  prefque  pas  de  moins 
pour  elle  que  pour  les  Espagnols  j qu  elle 
îifque  autant  qu’eux  : qu  elle*  fera  la  meme 
perte  , s’ils  chàffent  fes  gens  de  l’Ifle  For- 
mofe , qu’ils  feroient  s’ils  en  étoirnt  chafiez 
eux-mêmes.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il 
faut-  entretenir  une  bonne  gamifon  dans  le 
Fort  , & prendre  les  autres  précautions  né- 
celfaires  i rugis  pour  le  prévenir  mieux 
encore  : il  faut  furprendre  les  ennemis  -, 

M 6r> 
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faire  un  armement  , & les  aller  ch’alRf;; 

Quelques  années  avant  que  nous  euf- 
fions  occupé  le  porte  de  l’Ifle  Formofe.les 
Japonois  y avoient  commencé  un  établif- 
fement,  parle  moien duquel  ils  trafîquoient 
lecretement  avec  les  Chinois , qui  leur  four- 
nifloient  autant.de  marchandifes  qu’ils  a- 
voient  de  fonis  pour  les  paier.  Mais  depuis 
que  nos  gens  y font  , ils  ont  tâché  d’atti- 
rer tout  ce  commerce  à la  Compagnie  ; def- 
eto’c^on  cn  lui  même  > mais  qu’il 
eut  été  bon  d’éxécuter  avec  plus  de  précau- 
tion & de  prudence. 

Car  Jes  Chinois  aiant  voulu  hauflèr  les 
dr  its  qui  fe  jevoient  ,on  en  a été  fort  aigri 
au  Japon  , où  quelques- uns  des  plus  con- 
fidt'rables  Marchands  s’en  font  plaints  aux 
Conseillers  d Etat.  Geft  une  affaire  qui  n’ert 
paséteinte,  êcdonton  ne  doit  pas  préten.- 
dre  de  venir  à bout  par  la  force,  puifqu'iî 
ne  notiseft  pas  poffible  de  nous  palJer  du 
commerce  du  Japon  pour  entretenir  celui 
de  la  Chine.  Cependant  on  ne  fçait  pas 
quelle  ifliié  aura  ce  different.  C ’eft  un  point 
fur  lequel  il  faut  fe  donner  patience , en  atw 
tendant  k dénouement. 


DESCRIPTION 
DE  MACAO,  . 
MAC  AON  OU  MAC  AU- 

Faite  par  H&ayc  d'jivalo  Italien* 

A Ville  de  Macao  eflr  dans  une 
des  petites  Ifles  qui  gtfen*  le  long 
de  la  côte  du  puiiîant  Empire  de 
la  Chine , par  les  vingt  degrezSC 
demi  de  latitude  Nord;  Qiioi-que  ce  Hea 
ait  le  nom  dlfle  , il  eft  pourtant  fi  proche 
du  continent , qu’on  y peut  aller  à pie  fec  , 
fur  une  très- étroite  langue  de  terre  qui  les 
joint  l’un  à l’autre  , au  milieu  de  laquelle  , 
c efl-à-dirc , entre  YWôt  là  cote , il  y a une 
muraille  , avec  une  porte,  où  ce  qui  entre 
dans  llflc  & ce  qui  en  fort  * marchandifes  3 
vivres  9 denrées  , tout  paie  à 1 Empereur 
certain  tribut  réglé  Mais  il  n’y  a que 
Chinois  à qui  il  *foit  permis  d’y  pafler  , fok 
pour  aller  ou  pour  venir.  Les  Portugais 
n’y  paffent  jamais^ 

Les  Mandarins  de  Canton  leur  ont  ac- 
cordé la  liberté  d’y  bâtir  une  Ville.  Avant 
.cela  ils  réûdoient  dans  une  autre  lfk  nom* 
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mit  Hanpehoao  , qui  eft  à la  diftanee  de 
quelques  lieuès  de  cefe-ci , mais  eft  incom^ 
mode  pour  le  commerce;  ce  qui  les  obligea 

, !es  yeux  fur  ^fâcao  , &t  ] ayant 

obtenue  , ils  y firent  une  peuplade»  8c  y bâ- 
tirenc  une  Ville , qui  eft  entourée  d’une  for- 
te muraille  8c  de  bons  ram  parts- 

Il  y a dans  1 1-fle  3 » montagnes  qui  font 
comme  en  triangle , & un  Fort  lur  chacune. 
Le  plus  conlid érable fe  nomme  le  Fort  de  Se 
Paul,  où  réfidoit  le  Général  Antonio  de  Maf- 
carinlns,  Commandant  de  la  Ville.  U eft 
muni  de  3 4 pièces  de  canon  de  fonte,  dont 
la  moindre  eft  de  aq.  livres  de  balle. 

Le  fécond  de  ces  Forts  fé  nomme  Noftra 
Seignora  dé  la  Penna  de  Francia  , parce- 
qu  il  y a au  dedans  un  hermitage  de  ce  mê- 
me nom.  Il  eft  pourvu  de  6.  petites  pièces- 
de  canon , de  6.  à 8 . livres  de  balle»  Le  qua- 
trième porte  le  nom  de  Noftra  Seignora  de 
Guyl-s  U eft  hors  de  l’enceinte  de  la  Ville, 
qui  11’en  peut  tirer  aucun  autre  avantage, 
foce  n’eft  que  cette  montagne  , qui  la  com- 
mande , ne  puifl’e  être  ocupée  de  perfonne.  • 
Il  y a 4.  ou  5 . pièces  de  ca  ion , & auffi  un 
hermitage  dans  fon  enceinte. 

_ De  ce  dernier  Fort  la  Ville  reçoit  avis  dés  : 
bâtimens  qu’on  découvre  en  mer  ,qui  vien- 
nent du  Nord  ou  dû  Sud  , du  Japon  ou  des 
Manilles,  pour  y terrir.  Dès  qu’il  en  paroît 
on  fonne  la  cloche  fur  la  montagne , & les 
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differentes  manières  dont  on  la  fonne , mar- 
quent de  quel  côté  ils  viennent- 

La  Ville  eft  encore  fortifiée  de  4;  baitionî9 
dont  il  y en  a 3 . du  côté  de  la  mer  , & le  4* 
Eft  du  côté-  des  terres  Le  premier , qui  eft  au 
Sud  , fe  nomme  de  S.  )ago  de  la  Barra  : 
si  commande  l’entrée  du  port  , & eft  « ■ 
confidérable,  que  de  loin  on  le  prend  pouf 
une  petite  Ville  , à caufe  du  nombre  des 
bâdmens  qu’il  renft  rme , & des  ea ternes  de 
foldats  qui  y font.  Il  y aune  redoute  au- 
dtftus  , pour  favorifer  une  retraite  tur  la 
montagne, en  cas  de  befoin  II  eft  pourvu 
de  1 6 . pièces  de  gros  canon  , dont  il  y en  a 
j,  fort  larges  de  diamètre , afin  de  les  char- 
ger de  cailloux  , ëc  les  autres  font  de  24. 
livres  de  balle.  Au-dedans  du  baftion  il  y a 
encore  une  autre  redoute  fort  elevée  , avec 
6 , pièces  de  gros  canon > qui  portent  ex- 
trêmement loin. 

Tous  les  vaiffeaux  & les  jonques  qur 
viennent  à cette  barre,  doivent  neceffaire- 
iment  paffer  à la  diftance  de  3.  ou  4*  pi- 
ques du  Fort»  & s’avancer  au-délà  , parce- 
que  les  Portugais  en  ont  barre  toutes  les  aiH- 
très  avenues , afin  de  mieux  pourvoir  à leuî 
feureté* 


Le  Capitaine  , ou  Commandant  dé  ce 
Ibkfliom,  reçoit  fa  commiffion  du  Roi , ou  j 
de  fa  part,  il  n’eft  pas  permis  au  Générall 
de  le  deftituer  * & d y en  mettre  un  au* 
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tre , fi  ce  n*eft  en  cas  de  more  , qinîy 
pourvoit  par  provifion  feulement  , & par 
intérim  , jufques-à  ce  que  le  Roi  même  y 
ait  pourvu. 

Le  fécond  baftion  nommé  Noftra  Seigno- 
radel  bon  Patto  , eft  au  Sud-oüfft.  U joint 
la  montagne,  la  Penna  de  Francia,  &:  eft 
niuni  de  8.  canons  de  fonte  A une  demi- 
portée  de  moufquet  il  y a un  moulin  à pou* 
dre  Là  commence  une  demi  lune  qui  fert 
de  digue  3 au  milieu  de  laquelle , en  cas  de 
befoin , on  peut  loger  3,  pièces  de  canon. 
Elle  eft  revêtue  de  pierre  en-dehors , ôc  s’é- 
tend jufqu’à  l’autre  baftion  nommé  S.  Fran- 
eifeo.  Le  rivage  entre  ces  deux  baftions  eft 
bordé  de  beaux  bâtimens  , &-le  marché 
y tient. 

Ce  3.  baftion  de  S.  Francifco  eft  plus 
grand  que  le  r.  Il  y a 12.  pièces  de  canon  > 
êc  un  de  fes  angles  avance  dans  la  mer. 
L an  16  3 2.  on  ht  au  pié  une  plate  forme 
011  Ton  mit  une  coulevrifte  de  48.  livres  de 
balle  , qui  porte  jufqu’à  la  pointe  de  Ca- 
ckean  , qui  eft  une  autre  Iflegifant  à la  dis- 
tance d’une  lieue  ôc  demie.  La  muraille  s’é- 
tend du  baftion  vers  le  dedansde  l’îfle  , & la 
Ville  jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Le  4.  Baftion  qui  regarde  la  côte  fè  nom» 
me  de  S.  Jean.  Il  y a 3 » pièces  de  canon  des 
côté  de  la  porte  de  la  Ville , nommée  de  St 
fcaaaïc  > 6c  la  muraille  va  jufques  fhr  h 


êLüx  Indes  Orientales . 2$  & 

montagne  joindre  le  Fort  d©  S-  Paul  * purs 
elle  continue  jufqu’au  couvent  des  Je  fui- 
tes. Un  peu  plus  loin  , il  y a un  bel  édifi- 
ce , qui  confifte  en  plnfieurs  apartemens , 
dont  les  murailles  font  épaifles  & fortes  > & 
capables  d’affurer  la  Ville  du  cote  de  la 
mer ‘.  outre  qu’il  y a encore  une  pointe  de 
Fille  qui  avance  dans  Feau,  qui  n’eft  pro- 
prement qu’un  rocher  , fur  lequel  on  peut 
élever  des  batteries,  & s’y  pofteraufli  avan* 
tageufement  que  dans  un  baftton.  Mais 
c-eft'à  quoi  on  ne  fera  jamais  réduk  , car 
les  bancs  empêchent  les  vailleaux  d en  a- 
procher. 

Il  y a dans  la  Ville  5*  Couvens , quatre 
de  Moines  6c  un  de  Religeufes.  Ces  Moines- 
fbnt  Jéfuites  , Dominicains,  Au  gu  (lins  » 
■&  de  l’Ordre  de  S.  François.  Les  filles  font 
de  l’Ordre  de  Sainte  Claire.  Leur  Couvent 
fut  fondé  Fan  1641.  qu'on  y mena  dix 
Religieufes  des  Manilles  , qui  dans  1 ef- 
pace  de  deux  mors  reçurent  plus  de 
15000.  féales  de  huit  de  préfens  elles 
en  emploiércnt  1 o 0 0 o . réales  en  achats  de 
maifons. 

Il  y a ÿ.  ParoilTes  : la  première  efi  la  Ca- 
thédrale, ou  la  grande  Egiife  , la-  2 . fe  nom- 
me de  S.  Laurent , 6c  la  3.  de  S.  Antoine. 
Il  y a encore  une  Egiife  de  S.  Lazare  au- 
dehors  de  la  Ville , dont  il  fut  propofé  l’an 
%l6  3,3,,  de  faire  une  4.  Paroifle , les  zm 
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très  fe  trouvant  trop  chargées  du  grand Nom- 
bre de  peuple  qui  y.  étoit  alors  H y a une  fon- 
derie pour  le  canon  , où  il  s'en  fond  tous 
les  ans  de  métail  8c  de  fer. 

t,.„Da"s  r C,°,mmencementr  > lorfque  la 
, T,.  *at  f°B<lee  > 6>n  gouvernement  fut 
établi  en  forme  de  République.  La  Ré- 
gence étoit  compofée  de*  plus  vieux  Con- 
ieillers , 8c  il  n’y  avoir  point  de  Général , 
parceque  ce  n’étoit  pas  une  place  qui  eut 
ete  conquife  par  la  force  des  armes  > & 
cpi  on  ne  la  poflédoit  que  par  conceffion  des 
Mandarins  Chinois  C eft  par  le  moyen  dès 
trtaringes  des  Portugais  avec  des  femmes 
Ghinoifès  j qu  elle  s eft  ainlî  extraordinaire- 
ment  peuplée 

Ca  première  fois  que  les  Holland  ois  paru~ 
Ttm  à la  vue  de  cette  ïflc  , ^ pour  la  recon- 
noitre , de  voir  s’ils  ne  pourroient  point  s’en 
emparer,  elle  n’étoit  pas  encore  murée,  de 
cependant  ils  ne  purent  rien  faire.  Ce  fut  un 
bien  pour  les  Portugais  : ils  furent  profiter 
de  cette  force  dfavis  » de  craignant  que  leurs 
ennemis  ne  retournafTent  les  vifiter  avec  plus 
de  forces  , ils  en  volèrent  des  Députés  atr 
Vice- roi  de  Goa  : ils  lui  firent  demander  tm 
Gouverneur  & une  garnifon  de  3 0 o.  fol- 
dats  , qu’ils  ofrirenc  d’entretenir  à leurs 
dépens. 

Le  Vice- roi  qui  fa  voit  bien  de  quelle 
* Soui  'Mudicfian  160 7. 
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Importance  étoit  Maire  , k«t  envoja  Dom 
Francifco  da  Mafcarinhas.  A fon  arrivée  il 
ne*  fut  pas  logé  dans  une  Forterefic , ainfi 
que  l’auroit  dû  être  un  Gouverneur;  mais 
Ls  une  maifon  comme  les  autres  bout- 
geois.  Lorfqu’il  faifoit  quelque  comman- 
dement de  la  part  du  Roi , chacun  n obeif. 
tk  ««'autant  que  c étoit  fon  bon  pla.br. 
a inlf  il  y eut  une  grande  mes-intelhgene 
& des  querelles  entre  lui  & les  habitans  , 
qui  l’obligèrent  de  fe  retirer  dans  le  «cuvent 
de  S.  Auguftin  , où  les  Portugais  de  S.  Paul 
lui  tirèrent  jufqu’à  ;•  balles , par } “ 
qui  étoient  dans  les  murailles.  1.  « « 
mafler  & dorer  , & « envoia  une 
Roi , une  au  Vice-roi  de  Goa  , &.  b «tint 

raComme  il  vit  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen 
de  régir  ce  peuple  , ni  de.  le  contenir  dans  on 
S , U prît  le  parti  de  d.flimuler  il 
commença  de  le  flâter , & de  diriger  les  afat- 
res  félon  le  caprice  de  la  multitude  , qui  fut 
contente  & fe  crut  recouchée  avec  lui. 
- Mais  il  épia  fi  bien  1 ocafion , qu  il  fe  rendit 
enfin  maître  du  Fort  de  S.  Paul. 

Un  jour  qu’il  étoit  allé  vifiter  les  Je  fuites 
d'ans  leur  Collège  après  s etre  long-tems 
entretenu  avec  eux  fur  divers  fu  jets,  île 

dit  : Te  voudrois  bien  altéra  quelque  heure 
avec  vous  au  Fort  de  S.  Paul , fi  vous  le  trou- 
viez ben , pour  avoir  le  plaifir  de  contera* 
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pler  la  ficuation  de  la  Ville  , fon  étendu?  , 
& tous  les  objets  agréables  quelle  prefen- 
te.  Les  bons  Peres  lui  répondirent  que  ce' 
ieroit  quand  il  lui  plairoit  ; & en  éfet  cela 
etoit  dans  leur  feul  pouvoir , comme  l’ayant 
rait  bâtir  a leurs  dépens,  fous  prétexte  d’en 
vouloir  faire  feulement  un  lieu  de  plaifirs  fo- 
itaires  & de  retraite  ; de  forte  qu’au  lieu 
d un  te!  apartement  ils  avoient  conftruit 
une  ForterelTe  , ôc  en  étoient  demeurez  les 
maîtres. 

Quelques  jours  apurés  le  Gouverneur  leur 
fît  dire  qu'il  retourneroit  les  vifîter.  Les 
3-eres  lui  firent  préparer  un  régal  dans  ce 
lieu  de  plaifânce  qu'il  avoir  defiré  devoir* 
Mafcarinhas  avoir  donné  fes  ordres  à jo, 
loldats  5 dont  quelques-uns  dévoient  entrer 
avec  lui  ^ comme  étant  les  gens  de  fa  fuite. 
Les  autres  dévoient  fe  préfènter  par  petites 
troupes  de  z.  de  3.  ou  de  tout  au  plus5 
& marquer  de  la  curiofité  de  voir  auffi  ce 
bel  endroit.  Us  ne  manquèrent  pas  de  le  fai- 
re fort  à propos. 

Le  Gouverneur  ayant  parte- là  un  tems 
confidérable,  le  foir  aprocha.  Mais  les  gens 
qui  étoient  entrez  s'étoient  portez  de  telle 
manière  qu'ils  étoient  fufifamment  maîtres 
de  la  porte  5 fans  que  les  Peres  s'en  aperçtîf- 
f.nt  encore.  Comme  ils  virent  que  Mafca- 
rinhas  ne  parloit  point  de  fe  retirer , ils  lui 
dirent  qu'il  étoit  tar-d  & queTiieure  de  fer- 
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ïîcï  les  portes  étoit  déjà  paflee.  Le  Gouver- 
neur leur  répondit  ; Vous  pouvez  vous  reti- 
rer vous-mêmes , Peres  , car  les  portes  font 
bien  fermées,  & on  les  ouvrira  demain  au 
nom  du  Roi. 

Les  Peres  furpris  & en  grofle  colere,  fi- 
rent leurs  proteftations  que  le  Gouverneur 
reçût  ; puis  il  leur  permit  de  fe  retirer  par  un 
petit  fentier,  qui  conduisit  de  leur  Couvent 
fur  la  montagne.  Mais  dès  la  nuit  même  il 
fit  travailler  à rendre  ce  fentier  impraticable. 
Le  lendemain  matin  , il  fit  entrer  une  forte 
garnifon  dans  la  place  , & s’ylogea,  ainfi 
que  fes  fuccefleurs  ont  toujours  fait  depuis, 
ïl  y fit  bâtir  encore  des  apartemens , & des 
logemenspour  lesfbldats  : il  y fit  faire  une 
grande  citerne , & un  degré  depuis  le  bas 
de  la  Ville  jufqu’au  Fort , par  où  même  un 
cheval  peut  monter,  & tout  fléchit  enfuite 
fous  fes  ordres. 

I]  y a maintenant  auffi  dans  cette  Ville 
un  Evêque  & beaucoup  de  Noblelle , un  Ser- 
geant.  Major  , un  Capitaine  d’Artillerie, 
3.,  Capitaines  d’infanterie.  La  paie  des  fol- 
dats  eft  de  6 . riales  par  mois , & ils  en  peu- 
vent fort  bien  vivre. 

Les  habitans  , dont  il  y en  a une  grande 
partie  de  Chinois , vont  aux  Manilles  pen- 
dant que  la  mouflon  eft  favorable  , mais  il 
n’y  a queJes  Portugais  qui  vont  au  Japon, 
Ces  premiers  portent  des  étofes  de  foie , des 
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foies  blanches  crues , des  toiles  de  coton  & 
de  chanvre,  des  porcelaines  , plusieurs  rare* 
tez,  du  vermillon  , du  mercure?  du  métail 
d’alliage , de  l’alun  , & plufieurs  autres  for- 
tes de  marchandas  6c  de  minéraux.  Ils 
partent  de  Macao  au  mois  d’Avril  , avec 
3.  ou  4.  navettes  , ou  jonques  > par  la 
mouflon  du  Sud,&  ils  s’en  retournent  ordi- 
nairement au  mois  d’Oéfobre. 

Les  Portugais  partent  à la  miJuilIct,oti 
plus  tard  » pour  aller  au  Japon,  & ils  s’en 
retournent  au  mois  de  Novembre  par  la 
mouflon  du  Nord.  Ils  y mènent  d’ordinai- 
re 4.  5.  ou  6 . galiotes.  Ce  qu’ils  aportent 
pour  retour  n’eft  que  de  l’argent,  quelques 
curiofités  en  meubles  d’argent , ou  vernis* 
chacun  pour  fon  particulier  , & quelques 
autres  chofes  pour  l’ufage  de  leurs  perfon- 
nes. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  font  nommez  pat 
le  Conleil  qui  ofent  faire  ce  voioge.  On 
fait  une  lifte  de  leurs  noms  , 6c  on  la  fait 
aficher  aux  coins  des  rues  ? afin  que  tous 
ceux  qui  ont  envie  de  leur  donner  quelque 
commiflion  puiffent  le  faire , & on  leur  paie 
les  frais  de  la  commiflion  , & 5 • Pour  cent 
au  Roi.  Si  quelqu’un  demeure  au  Japon  * 
fon  falaire  eft  de  2.  pour  cent  fur  les  retours 
d’argent. 

Aucun  particulier  n’avoit  entrepris  de 
faire  ce  voiage  jufquà l’an  1630,  G etoie 
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tcûjours  le  Confeil  de  la  Ville  qui  en  or. 
Jonnoit,&  les  profits  qui  en  venoient  étoient 
employez  au  payement  des  loldats  ,à  l'en- 
tretien  des  fortifications , ou  à d'autres  fexn- 
blables  ufages. 

Mais  un  des  principaux  Calaveros , nom- 
mé Lopes  Carmiente  Carravallo  , étant  allé 
à Goa  > obtint  du  Vice-roi  pour  une  fomme 
d'argent , qu'il  feroit  le  maître  de  ces  voïa- 
ges  > durant  3.  ans  , & que  yerfonne  ne 
pourroit  aller  au  Japon  ni  aux  Manilles  , 
que  ceux  qu'il  y envoyeroit  , ou  à cjui  eu 
acorderoit  la  permiflSon.  Ce  T raité  lui  a été 
avantageux  , & il  lui  en  eft  revenu  de  grands 
profits. 

Cependant y en  général  y il  eft  certain  que 
depuis  que  c'eft  fous  l autorité  du  Roi  que 
ccs  voyages  fe  dirigent,  & que  le  droit  en 
a été  ôté  à la  Ville  , on  ne  fait  plus  de  fi 
grands  gains  qu'on  en  failoit  auparavant  , 
êc  il  s en  faut  beaucoup  q*ue  le  public  n'en 
retire  autant  d'utilité.  Car  quand  les  3 -an- 
nées , pour  lefquelles  Lopes  Caravallo  aveit 
traité  , ont  été  expirées  , le  Vice-roi  a 
envoyé  à Macao  un  Superintendant  pour 
le  Roi , qui  fe  nomme  Manuel  Ramos. 

Les  habitans  envoient  auffi.  tous  les  ans  , 
des  navettes  , des  jonques , des  frégattes  , 
& d'autres  plus  petits  bâtimens  à Tonquin 
à Quinam  , à Chiampa  , à Camboie  , à Ma*, 
caflar  ,à  Solor,  àlimor,&  dans  les  au- 
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trçs  lieux  où  il  y a du  gain  à faire , cette  na- 
vigation étant  libre  ôc  permife  à.  tout  le 
monde  : mais  ces  bâtimens  courent 
grand  rifque  d'être  enlevez  par  les  Hollan- 
dois. 

Antonio  Lobo entreprît  Pan  16  $ r.  les 
voyages  de  MacalTar,  de  Solor,  & de  Ti- 
mor, en  vertu  de  Patentes  qui  en  excluoient 
tous  les  autres  3 croyant  s'enrichir  par  cette 
voie.  Mais  il  ne  trouva  perfonne  qui  voulut 
s âüocier  aveclu^ni  lui  donner  aucune  com- 
million.  Il  Fallut  donc  qu'il  en  fît  lui  feu] 
les  avances  fur  fon  compte , de  il  s'en  trouva 
fort-mal.  Depuis  ce  tems-là  on  n'a  plus  eu 
recours  à ces  Lettres  d'O&roi.  Chacun  a eu 
la  meme  liberté  qu  auparavant  3 & pour  ce 
commerce  il  nefe  paie  au  Roi  aucun  droit 
d allée  ni  de  venue.  Le  Mandarin  Chinois 
le  fait  payer  le  droit  d'ancrage  de  chaque 

vaifleau  3 ce  qui  eft  fur  décompté  du  Capi- 
taine. Les  Marchands  n'ont  que  le  fret  à 
payer. 

Il  n'y  a aucune  fabrique  3 ni  manufaéhi- 
te  d etofes  dans  la  Ville.  On  envoyé  des 
jonguesà  Canton,  qui  en  amènent  tout  ce 
dont  les  habitant  ont  befoin  pour  Faire  leurs 
cargaifons.  ils  prennent  le  tems  de  2.  gran- 
des Foires  par  an  , où  vont  quelques  Mar- 
chands de  Macao  3 qui  achètent  pour  eux- 
mêmes,  & pour  ceux  qui  les  chargent  de 
commifEons,  Quand  ils  y font  * ils  don- 
nent 
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TCnt  leurs  mémoires  pour  la  première  foi- 
fe  qui  doit  fuivre  , & on  leur  fait  fabriquer 
les  marchandées  qu'ils  ont  marquées.  Quel- 
quesfois  même  iis  y font  un  iejour  de  4. 
ou  j.  mois  pour  le  mieux  âïlbrtir.  Mais 
il  éeft  pas  permis  indifféremment,  à,  tout 
le  monde  d y aller  , ainh  qu  il  a etc  déjà 
dit  5 il  ne  lot  qu'aux  Commis  qui  ont  été 
nommez. 

Les  marchandées  s'embarquent  dans  de 
grands  bâtimens  qu'on  nomme  Lantea.  Ils 
font  larges  ôc  creux,  & contiennent  6 . à 
800.  tonneaux  : ils  n'ont  point  de  tillac  : 
ils  ont  feulement  au  milieu  une  courlie  com- 
me les  galères,  ôc  ils  ne  naviguent  que  fur  les 
rivières.  On  y charge  les  marchandées  pour 
les  mener  à bord  , & on  les  couvre  de  nattes 
de  jonc  qui  fefont  en  ce  païs-là  $ ce  qui  fu- 
fit  pour  les  garantir  de  la  pluie  & des  humi- 
ditez/ 

Les  commis  fe  conftrmfèüt  eux-mêmes  do 
petites  huttes  fur  les  côtés  de  fes  bâtimens, où 
ils  fe  retirent  ôc  demeurent  pendant  le  tems 
de  leur  féjour.  Ils  portent  de  l'argent  ,&  ils 
ont  2.  pour  cent  de  com million  des  mar~ 
chandifes  qu'ris  amènent. 

Ils  ne  louent  ni  n'aeliétent  point  de  mai- 
fon  à Canton  5 parce  qéenccre  que  les  Chi- 
nois foient  des  gens  fâches  & de  peu  de  cou- 
rage, ils  ne  1 aillent  pas  d’être  infolens  dans 
leur  pais.  Ainfi  pour  éviter  leurs  infultes;, 
Tome  IX • N 
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Sc  n avoir  rien  à démêler  avec  eux  , les  Pof* 
tug*is  aiment  mieftx  fe  tenir  dans  leurs  bar- 
ques 8c  y réfidcr. 

Lorfqu  ils  aprochent  de  Canton  , ils  a- 
marrent  leurs  Lanteasà  une  petite  Ille  qui 
eft  au  milieu  de  la  rivière,  vis-à-vis  delà 
Ville  , & où  il  y a un  grande  Pagode  & une 
Univerfité.  Enfuite  ils  vont  faluér  le'Vice- 
roi  qu’on  nomme  Fonton , ou  en  Ton  abfcn- 
ce  le  Gouverneur  qui  cft  appelle  Haitao  , vV 
ils  lui  portent  un  prefent  qui , félon  l’an- 
cienne coutume  , n eft  pas  de  moins  de 
4000.  reaies  de  huit  , & quelquefois  il 
monte  plus  haut.  Ce  n’eft  que  par-ià  qu’ils 
obtiennent  chaque  fois  la  liberté  du  com- 
merce, & quand  elle  leur  a été  accordée  , 
üs  donnent  de  l’argent  aux  Marchands 
pour  avancer  aux  manufacturiers  , & ils 
commandent  les  marchandées  telles  qu’ils 
les  veulent.  1 

Apres  qu’ils  ont  ainfi  fait  leurs  m3  "chés  > 
ils  requierentqu  ily  ait  une  foire  publique, 
8c  pour  1 obtenir  il  faut  encore  faire  un  pa- 
reil prefent.  Cette  permiffion  fë  demande, 
non  eu  égard  aux  manufactures  qui  font  dé- 
jà commandées  , mais  afin  que  ce  que  les 
Chinois  ont  à vendre , foit  marchandées  de 
foie , ou  autres  chofes  , ils  ayent  la  liberté 
de  le  porter  dans  l’Iflc  où  les  barques  des 
Portugais  font  amarées  à quai,  & d’en  tra- 
fiquer avec  eux.  Par  ce  moûu  ceux-ci  rem- 
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pîiflent  leurs  barques , qui  font  ordinaire- 
ment au  nombre  dez.  & quand  elles  font 
pleines  > ils  ont  allez  ce  qu  il  leur  faut. 

Mais  le  plus  difficile  de  lafaire.eft  d a- 

voir  un  congé  pour  fe  retirer , car  on  n ofe- 
roit  partir  qu’on  n’ait  le  Chappe  ou  feau  da 
Vice  roi.  Cependant  quand  le  tems  au  de- 
parc  aprocbe  il  n’y  a pas  moyen  de  1 abor- 
der. Ils’excufe  & ne  peut  donner  audience 
de  congé. T antôt  ileft  incommode;tantot  il, 
e(l  à une  de  Tes  maifons  de  plai Tance.  Enfin  il 
n’y  a point  de  tour  d’adrefle  qu’il  n employé 
pour  tenir  les  gens  en  haiene > & pour  les 
obliger  à lui  faire  de  nouveaux  prefens. 

Il  faut  donc  qu  ils  fe  réfolvent  à doubler 
la  doze  , & à lui  pre Tenter  .jufqu’à  8000. 
réales  , outre  quantité  d'autres  moindres 
dons  qu'il  faut  qu  ils  faffent  encore.  Avec 
cela  , en  defeendant  la  rivière  > ils  font  o- 
bfiaez  de  payer  les  droits  de  dciiane^  à un 
bourg  nommé  An  faon  ; ils  font  toujours 
conduits  à leurs  frais  par  1 o.  ou  1 2*  Choas, 
qui  font  des  bâtimcns Chinois  à 1 os  rames* 
où  il  y a 2.  hommes  s chaque  rame  3 en* 
viron  10.  Toldats'mais  s 11  y a quelque cho- 
fe  à craindre  5 & quon  foit  menacé  de  quel- 
que nouveau  péril  > on  en  augmente  le  m m* 
bre. 

Il  y a encore  de  petits  bânmens  Chinois, 
qu’on  nomme  Bcrchasde  Rifco,  qui  vont 
tous  les  jours  à Macao  s porter  dfes  foies 

N t 
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* crue  s & de  1 or.  On  les  nomme  de  Rifco,, 
f arcequ’ils  font  naviguez  aux  rifques  de  la 
eonfifcation  fk  de  la  vie  de  ceux  qui  les 
naviguent.  Car  fi  les  autres  Chinois  les  dé- 
couvrent , il  n’y  auroit  point  de  pardon  à 
eipérer  , n’étant  permis  à perfonne  de  navi- 
guer fans  avoir  pris  un  Chap  & payé  ks 
droits. 

Il  y a dans  la  Ville  de  Macau  des  bouti- 
ques fort  bien  garnies  ; ôc  outre  cela  beau- 
coup de  Chinois  qui  portent  par  les  rues  ôc 
dans  les  maifons  des  étofes  de  foie  , ôc  des 
paquets  d’autres  marchandifes  , pour  les 
vendre.  Lorfqu’üs  favent  qu’il  eft  arrivé 
quelque  étranger  d’outre- mer  , ôc  qu’il  a de 
Fargent,  ils  courent  tous  les  jours  après  lui 
faire  quelque  vente  > ôc  ils  y courent  en  fi 
grand  nombre  & avec  tant  d’ardeur,  qu’on 
eft  quelquefois  obligé  de  les  chafier  du  lo^is , 
tant  cette  nation  eft  âpre  fur  l’or  5 fur  l’ar- 
gent, fur  le  gain.  • 

Tout  ce  que  j’ai  dit  ci-defius , ôc  la  con- 
nonTiince  que]  j’ai  de  toutes  les  places  que 
ks  Portugais  ont  aux  Indes , pour  les  avoir 
viiitées  , me  fait  conclure  que  Macau  en  eft 
la  meilleure  place  , ôc  la  plus  forte,  & que 
c’dl  celle  qui  leur  apporte  le  plus  de  profit. 
Le  trafic  qui  s’y  fait  confifte  en  or  qu’on 
éprouve  à la  touche  , en  argent  fin  ôc  é- 
puré,  en  foies  blanches  crues;  en  un  nom- 
bre infini d’étofçs,  en  étofes  d’or,  perles. 
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rubis  , mufc  , mercure  > porcelaines  fines  y 
racines  Sina  , rhubarbe , une  «rreg^fle  q 
vient  du  haut  pais  , dont  on  fa  «tir  er  es 
efprits  , ou  la  ceinture  , qui  font  fa  prn 
pile  force  , & étant  ainii  punfiee  on  la 

conferve  fort  bien-  . . 

Après  avoir  infère  ici  tout  ce  que  paj 
apris  dans  mon  voyage  » & que  j ai  cru  di- 
gne de  la  curiofné  des  Lecteurs , je  vais  re^ 
prendre  la  fuite  de  nôtre  navigation  , dont 
j’ai  interrompu  le  récit. 

Le  20  du  mois  de  Mai  163  2.  nous 
mouillâmes  l’ancre  à la  rade  de  Batavia  , ou 
j’établis  de  nouveau  mon  domicile.  1 endan.fr 
que  j’y  écois  il  y vint  des  vaiffeaux  de  bu- 
ta te,  qui  aportérent  des  nouvelles  qu  il  y 
avoir  une  fi  grande  cherté  de  vivres , que 
les  gens  y mouroient  de  faim  à milliers  d ans 
les  rues;  qu’on  y avoir  un  efcîavedeja  fait 
& en  vigueur  > pour  8>  ou  x o.  livres  as 
ris  ; qu’il  y a voit  quantité  de  gens  qui  ol- 
froient  de  Ce  vendre  eux-mêmes  pour  leur 
nourriture  , que  les  peres  vendoient  leurs 
enfans  pour  des  vivres  ; que  jamais  on  na- 
voit  oui  parler  d une  fi  grande  famine. 

Après  avoir  paffè  aux  Indes  le  tems  pour 
lequel  je  m’étois engagé  , j’obtins  mon  con- 
gé , & je  m’embarquai  avec  ma  famille  dans 
un  vailfeau  nommé  le  Nouveau  Hoorn  , 
pour  m’en  retourner  en  Hollande. 

Le  4 . de  Décembre  1652.  nous  mîmes 

N 5. 
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■a  VQ1  e * >'  vaiflcaux  de  compa- 

gnie, nommez  le  Prince  GmlUnme,  à bord 
duquel  étoit  auffi  le  Sieur  Général  Jaques 
Specx  , avec  fa  famille,  & le  Hollande 
Sous  a.  pour  la  Chambre  d’Amfterdam  : U 
f n ne ejjs  Emilie  pour  la  Chambre  de  Zé- 
lande : Rotterdam  pour  la  Chambre  de 
Rotterdam  : le  Nouveau  Hoorn , pour  la 
Chambre  de  Hoorn. 

Le  Générai  Henri  Brouwer  , qui  avoir 
pris  la  place  de  Specx  , vint  le  conduire  juf- 
cjuesdans  le  détroit  de  Suada  Calapa.  D^s 
que  ce  premier  fut  à fon  bord  , il  alla  dans 
tous  les  yaifleaux  l'un  après  l'autre  , & don- 
m aux  équipages  les  avis  fuivans  ; favoir, 
qu  dn  y a voit  point  encore  d'accommode- 
ment certam  entre  les  Anglois  & nous  : qu’il 
ïeltmt  des  afaires  à terminer  , au  fujet  de 
I execution  que  nos  gens  avaient  faite  de 
quelques^  Anglois  à Araboine  1 an  i 6 22, 
a caufe  d une  trahifon  qu’ils  y avoient  com- 
mue : que  par  ce  moiëu  les  vailTeaux  de  la 
Compagnie  , qui  retournoient  des  Indes 
itorent  expofez  à un  grand  péril,  dans  la 
Manche,  ou  les  Anglois  pouvoient  facile- 
ment les  arrêter  : que  pour  prévenir  cee  in- 
convénient , il  valoir  mieux  ne  palier  paS 
far  ce  canal  , à moins  qu’on  n’y  fût  con- 
traint par  une  nccefîïté  abfoluë:  qu’il faJ0it 
ïe  refoudre  à faire  le  tour  d’Angleterre  & 

«i  Ecoll’e , par  la  hauteur  des  6 o . degrés. 
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tPour  mieux  faire  agréer  fa  proportion  , il 
promit  que  fi  l’on  fiû&c  ce  qu  d, prefenvou , 
thacun  des  officiers , foldats  & matelots  , 
auroit  de  gratification  j.  mois  de  gges  «*- 
delfos  de  leurs  gages  ordinaires.  Tous  les 
équipages  lui  promirent  d obéir  exa&eme» 
à^eî  ordre.  Enfuite  le  Général  Brouwer  le 
tailla , pour  s’en  retourner  à Batavia. 

Le  21  • du  même  mois  de  Décembre  » 
nous  forâmes  du  détroit  de  la  Sonde  , * 
courûmes  le  plus  fou  vent  au  Sud-oueft  » 
pour  nous  rendre  au  Cap  de  Bonne-elpe- 

rance.  . . 

Le  8 • de  Février  1 6 } 3 . comme  on  tiroir 
du  fond  de  cale  un  petit  vaiffeau  de  vin 
d’Efpagne  , d’environ  4 5-  PoCs  Pour, lçS 
rations  des  Officiers  , quelques  matelots 
arrêtèrent  le  Maître-valet  , qui  le  portent 
dans  la  chambre  du  Capitaine  , & le  lui 
©térent  par  violence.  La  plus  grande  partie 
de  l’équipage  y étant  auffi  accourue  , & 
6 étant  mile  de  la  partie  , le  vailleau  fut 
vuidéfans  que  les  Officiers  puffenc  lempe- 

cber.  , 

Prefque  tous  les  matelots  s étant  enivrez  , 
ils  commencèrent  à fe  quereller , a tirer  leurs 
couteaux  > à s’arracher  les  cheveux  , à fra- 
per  à tors  & à travers  , & for  tout  à s’en 
prendre  aux  Officiers.  Enfin  le  defordre  fut 
fi  grand  que  ceux  qui  étoient  encore  d’un 
fens  raffis  crurent  que  tout  périroit.  Il  eft 

N 4 
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confiant  qu  outre  le  danger  qu’il  y awit 
a retrouver  fous  la  main  de  cigognes* 
: ■ füCr  furvcn«  ^e  tempère  , amfi'qu'iî 
!/'ïe,lt  da,ns  c«mers  , il  n’y  auroit 
fcmR1  °nnf  Cn  eC3t  d£  S°«ver„er  Je  vaif- 

comn1  !r  ,£manœUVrcr-  Il  «vigeoit  alors 
«mme  de  im-mème.  Quelques  jours  a- 

pres  , nos  Officiers  allèrent  faire  leurs 

r_/l  xù de  Mrïs; noils  cûnics  îa  Vuè'  du 

Oap  de  Bonne.  Elperance , & la  nuit  luivan- 
le  nous  fîmes  petites  voiles  en  rangeant  la 
cote.  e 2 . comme  nous  étions^  prêts  à • 
entrer  dans.  la  haïe  de  la  Table  /il  vint 
«n  vent  impétueux  de  la  montagne,  qui  dé- 
fonça notre  petit  hunier  ; & nôtre  grande 
VOl!e  qm  etoit  ferlée  , fut  jettée  hors  des 
gartetces  ; de  forte  que  le  vaiffèau  eareua 
terriblement , jufques-là  que  beau  y entroit 
quelquefois. 

Ce  vent  étoit  lî  chaud  que  je  n’en  ai  fa- 
mais  fenti  de  pareil  nulle  part.ailleurs , & U 
lemb  Oit  que  ce  fût  du  feu  qui  étcnt  lur  lie au. 
Vers  je.  loir,  quand  l’orage  fut  pâlie  , nous 
ancrâmes  dans  la  baïe  ; & k lendmam  nous 
^®«Çames  jaques  au  bon  mouillage  de  la 

^e4-  le  Général  Specx  vint  à nôtre  bord, 
pour  prendre  connoillànce  du  delbrdre  qui 
J etpit  arrivé  le  8.  de  Février  précédent. 
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Èes  matelots  s’unirent  tous  pour  fe  défen- 
dre. Le  même  jour  il  vint  un  vaifleau  An- 
elois  mouiller  à la  meme  rade.  Le  lendemain 
le  vàifleau  Hollande  , «de  le  Autfhen, 

y vinrent  auffi-  ..  r .» 

Le  même  jour  6.  de  Mars  , ii  fut  lu  un 
placard  fur  nôtre  bord  > par  lequel  on  pro- 
mntoit  10  o.  réales  de  huit  à ceux  qui  dé- 
couvriraient quel  avoir  été  le  premier  auteur 
dudefordre,  en  arrêtant  la  petite  barrique 
de  vin  , à condition  qu’ôn  tairoir  leur  nom  * 

& fi  celui  ou  ceux  qui  déceleroient  le  pre- 
mier  coupable,  avoient  eux  -memes  eu 
part  à l’afaire  , on  leur  promettait  cens 
florins  , & de  ne  les  nommer  point  aui- 
il  ‘ ' 

’ Il  eft  vrai  que  le  Maître- valet  connoiffok  ' 
fort  bien  le  coupable  qu  on  chsrcuoit' , 
.mais  il  avoit  de  grandes  mefuresà  garder , 
pour  juftifier  même  aux autres qu-i|nel  avmc 

point  révélé  5 car  iieftxonûant  qu  a quelque 

heure  que  c’eût  été  , ils  1 aufoient  jette  a ia 
mer^ils  y auroient  jette  quiconque  adroit 
ofé  fifixfc  une  telle  découverte , s ils  1 avoient 
connu*'  Ils  avoient  tous  fait  a cet  egard  une 
confpiration  enfemble , hormis  un  peric 
nombre  d’honnêtes  gens  qui  étaient  encoæ 
parmi  eux  ; & ils  s’étoient  engagez  par  Les>- 
ment  dé  faire  repentir  ceux  qui  oieroîcnt 
parler. 

Le  8 soumit  3,  matelots,auxfers  pour  du 

Hit 
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Jujet,  & ils  parlèrent  avec  beaucoup  d’in- 
lolence  contre  leurs  Officiers.  Le  13.  nôtre 
chaloupe  étant  allée  à l’Ifle  des  Chiens  ma- 
«ns,  qm  gît  droit  au  milieu  de  l'entrée  de 
la  baie , en  amena  fur  le  foir  3.  Noirs,  & 
quelques  pingmns  , oifeaux  amphibies  , 
glands  comme  de  petites  oyes , & oui  ont 
grand  goût  d’hude  deWénÏ  On  «! 
ont  les  Noirs  à terre,  après  qu’on  leur  eut 
jpâric» 

f l?'  1 7\  îe  ,ConfciI  général  s’étant  af. 
semble  a notre  bord  , les  prifonmers  forent 
anandez  dans  la  chambre  , pour  être  exa- 
mincz.  Ils  dirent  qu’ils  n’y  vouloient  pas 
alier.  Le  Commis  & le  Capitaine  même  fu- 
ient envoiez  pour  leur  en  demander  la  rai- 
ion.  Tous  les  Matelots  enièmbîe  répondi- 
rent tumultuairement  qu’ils  ne  foufriroient 
pas  qu  on  leur  enlevât  deux  ou  trois  de  leurs 
compagnons  , pour  les  traiter  à la  rkne  r. 
Si  Ion  a , s’écrièrent-ils  , quelque  choie  à 
dire , qu  on  nous  le  dife  à tous , & qu’on 
a en  prenne  à nous  tous  , car  qui  attaque 
I un  , ataque  1 antre.  D’ailleurs  nous  ne  fou- 
frirons  pas  qu’aucuns  Officiers  des  autres 
Vaifleaux  viennent  ici  faire  les  maîtres  furie 
sootretqu  ils  s en  aident  foire  cequ’iispouront 
dans  les  leurs.  Ce  n’effc  pas  pourtant  que  nos 
trois  Compagnons  qui  font  aux  fers  en 
raidlent  fortir  : nous  prétendons  qu’aupa- 
lavact  on  nous  rends  raifon  pourquoi  on 
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îes  y a mis.  Sur  cette  infolente  déclaration 
le  Confeil  fut  obligé  de  le  retirer , & d al- 
ler faire  fon  raport  au  General. 

Le  io.  les  Commiffaires  de  laflote  rç» 
vinrent  à nôtre  bord  , & y firent  levure 
d’une  Sentence  par  laquelle  tout  1 équipa- 
ge , à la  referve  des  Officiers  , «ou  con- 
damné à une  amende  de  deux  mois  de  ga- 
ge; ce  qui  caufa  une  grande  rumeur.  Les 
matelots  dkent  qu’ils  ne  prétendant 
pas  perdre  leurs  gages  , & qo  ils  \ou 
Lient  être  déchargez  de  1 amende  , ou  bjei 
qu'ils  ne  remettroient  pas  à la  voile  , qu  üs 
ameneroient  les  vergues  , & moui  ero 
la  maîtreffi  ancre  fans  la  ever  juiques^a- 
ce  que  la  Sentence  eût  été  revoquee  . car 
ils  favoient  bien  qu’il  y avoit  a bord  allez 
de  ris  & d’eau  , & iU  difoient  que  d avoir 
bû  un  baril  de  vin  , ce  nttott  pas  un  h 
grand  crimes  qu’ils  n’en  a voient  çomt  com- 

mis  te  , * q»  il  nilolt  qa  ÿ m fut- 
fent  abfous.  En  éfet , les  Commiffaires  s é» 
tant  retirez  , ils  amenèrent  la  vergue  de 

mifCC’z4.  îes  Commiflaires  revinrent  fai- 
te leéture  d’un  ordre  du  Général , qui  poas- 
toit  qu’on  remît  à la  voile  : mais  comme 
les  matelots  dirent  qu’ils  n’en  ferment  rien , 
on  leur  promit  qu  ils  auroient  leurs 
mois  de  gages.  Ce  ne  fut  pas  encore  allez  , 

ils  en  demandèrent  une  ailurance  ngnf  du 

N é 
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General  , & fans  «fe  iis  déclarèrent  qu'ife 
laiiieroient  partir  les  autres. 

Le  26.  le  Commis  & le  Capitaine  aiart 
tau  monter  tous  les  matelots  fur  le  pont, 
leur,  parlèrent  doucement  ; & leur  promi- 
rent que  fur  la  route  > avant  que  d etre  i 
ainte  Helene,  ils  feraient  modérer , ou  rér 
voquer  amende  , ce  qui  les  appaifa;  & il 
fut  refolude  remettre  à,  la  voile  le  lende- 
«îam  ; ce  qui  fut  auffi,  exécuté.  Nôtre  fl0* 
ïe  iortit  de  la.  baie  , au  nombre  de  neuf 
aifleaux^  fix  de  Hollande  & trois  d’An- 
g -erre.  Le  2 9 nous  eûmes  la  mouflon  , 
qui  lou tic  ordinairement  dans  cette  faifoa- 
de  f année  , entre  la  baie  de  la  Table  & rL 
île  de  Sainte  Héiéue  : maislcsAngloisné- 
tant  pas:  afléz  bons  voiliers,  ne  purent  al- 
ler de  copferve  avec  noos  : iis  demeurèrent 
des  ce  loir- là  fl  loin  de  l'arriére , que  nous 
îie  ies  pouvions  plus  voir. 

Le.  1 f,  d’A-yril , nous  mouillâmes  d'an- 
cre a 1 lue  de  Sainte  Hélène  , devant  la  va- 
lee  de  1 Eglife.  Une  heure  après  l'Amiral  fis 
aroorer  le  pavillon  blanc  pour  fignal  de  corw 
ieiK  Le  16,  nos  gens  allèrent  à la  chafle  & 
a la  pecbe.  Le  17.  les  trois-  Anglois  qus 
nous  avions Taiflez , mouillèrent  l’ancre  de- 
vant Ja.  valée  des  Pommes... 

Le  1 9.  le  Vaiflèaii  A nîboixe-,  qui  ve- 
nek  ,de  Perfe  & de  Suratte  , jetta  l'ancre 
auprès  de  nous.  Il  y eut  un  allez  grand  di- 
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férent  à borddu  VaifTeaa  la  Hollande  , eu 
k caifinë  & la  dépenfe  furent  fermées  pen- 
dant trois  jours.  Il  y en  eut  auffi  fur  1 Am- 
home  , où  le  Capitaine  eut  une  entaillade 
dans  la  joue.  Ce  font  des  accidens^qm  n ar 
rivent  que  trop  fouvent  dans  les  Vameaux 
qui  reviennent  des  Indes.  . . 

L’Ifle  de  Sainte  Hélène  gît  par  les  1 6^ 
devrez  5 . minutes  de  Latitude  Sud.  Elle  a 
près  de  fept  lieues  de  circuit  & eft  entou- 
rée de  rochers  qui  en  défendent  1 accès  , 
hormis  en  quelques  endroits  où  il  y a de  pe- 
tits enfoncemens , dont  ceux  de  la  vaiee  ou 
nous  étions  , & de  la  vallée  des  Pommes, 
font  les  plus  commodes.  , , 

• Cette  première  eft  nommee  la  vaiee  de 
l’Eglife  , à caufe  d une  petite  Eglife  qui  ? 
eft  , avec  quelques  maifons  que  les  Elpa 
«mois  y avoient  bâties , &<  qui  font  tombées 
en  ruine.  Car  il  y a de j a long  tems  qu*ts 
ont  retiré  les  gens  qu’ils  y avoient*,  parce 
qu’ils  voyoient  que  nous  y relâchions  fou- 
vent  , & que  nous  en  faifions  un  lieu^  de 
rendez-vous  ordinaire  , 6c  ■■  par  cette  mems 
raifon  ils  n’y  vont  pas  ordinairement.^ 

Il  y a ro.  ans  > ou  à peu  prés,  qu  une 
canaque  PortugaiCe  qui  venoit  ae  Goa^oiif 
de  Mo  fa  ni  bique  , fai  faut  eau  pat  divers  en- 
droits, fut  obligée  de  s y echoüer.  L équi- 
page l’ayant  dépecée  > en  fit  (ervir  les  meil- 
lettres  pièces  pour  conftruire  un  petit  bâti- 
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fneoc , par  le  moien  duquel  une  partie  d'en, 
treux  forcit  de  rifle.  , Mais  ils  y lardèrent 
les  erets  avec  le  reftç  de  leurs  gens  pour 
les  garder.  Us  firent  aufit  deux  ou  trois  bat- 
teries  de  leur  canon  dans  la  valée^  & em* 
péchèrent  trois  de  nos  Vaiflhux  qui  paru- 
*enc  a*ors  ^ d’en  approcher  ; fi- bien  qu’ils  y 
demeurèrent  en  fureté,  jufquesà  ce  qu’il 
rut  venu  des  Vaifleaux  pour  les  prendre. 

U z 6 » du  même  mois  d'Avril  nôtre  flo- 
te  remit  a la  voile.  Elle  étoit  alors  compo- 
Ice  d onze  Vai  fléaux  , fa  voir,  fept  Holîaiv 
dois  , trois  Anglois,  & un  François  5 mais 
s encore  fe  féparer  de  ces  derniers , 

parce  qn’iis  et  oient  trop  pefans  de  voiles. 

Le  14,  de  xVlay  1632.  nous  pallîmes 
ions  la  Ligne  , où  nous  eûmes  fucceffive- 
ment  des  calmes  ôc  des  travades  , avec  une 
extreme  chaleur  , qui  ne  permettoit  qu’a- 
vec peine  de  paraître  fur  le  pont. 

-Le  j . de  Juillet , le  Rotterdam  tira  un 
coup  de  Canon  pour  fignal  qu’il  voioit  les 
terres.  C etoit  la  petite  iflede  Barou  , pro* 
che  de  laquelle  il  y a un  rocher.  Elle  no  u$ 
demeuroit  à deux  lieues  à l’Eft  , & à l’Eft- 
quart-de  fud  eft.  Nous  rencontrâmes  au  Ht 
des  Dogbots  du  Vlie  , qui  nous  apprirent 
qu  il  y avait  4:  grands  Navires  de  guerre, 
qui  croifoient  fur  nous , proche  de  l’Ille  de 
Fareril. 

Le  z.  nous  fumes  par  les  3$.  degrés  i 8> 
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minutes  de  Latitude  Nord  » & par  les  3 1. 
degrés  5 6.  minutes  de  longitude.  Nous 
voïions  alors  toujours  le  jour  ; car  à minuit 
il  faifoit  a fiez,  clair  pour  pouvoir  lire  & e- 
crire.  Le  Soleil  ne  demeutoit  pas  plus  de 
deux  heures  fur  l’horifon.  r c a 

Le  3*  nous  nous  trouvâmes  U fort  as 
l’avant  , que  nous  ne  pouvions  plus  voir 
les  autres  Vaiffeaux.  Les  Officiers  conclu- 
rent*quil  lesfalloit  attendre  ; mais  les  mate- 
lots n’y  voulurent  pas  conféntir.  lls  dirent 
qu’il  y avoit  affiz  long-tems  qu  ils  etoient 
nourris  de  viandes  puantes  , & d eau  qui 
fourmilloit  de  vers , qu’ils  vouloient  Le  ha- 
itx  pour  en  avoir  d’autre.  Dans  le  fonds  îte 
dîfoient  la  vérité  , fur  tout  à l'égard  de  la 
viande  , puifque  quand  on  en  tiroit  pour 
la  faire  cuire , la  puanteur  en  infe&oit  tout 
le  vaiffeau  U y avoit  déjà  fix  ou  fept  mois 
qu  on  ne  mangeoit  que  du  ris  à demi  gâte  > 
& il  fclioit  filtrer  l’eau  qu  on  vouloit boire  * 
pour  la  purger  des  vers. 

Les  Officiers  aiant  amené  les  huniers  pouf 
attendre  les  autres  Yaifleaux  3 tes  Matelot* 
les  rebiffèrent  tout  auffi»tôt5  & contintië- 
îent  à dire  qu’ils  ne  prétendoient  pas  jeûner 
à caufe  des  autres.  Le  Commis  & le  Cape* 
laine  leur  firent  leélure  d ïili  placard  s qui 
ayant  été  dreffé  à Sainte  Hélène , à bord  de 
l’Amiral  , d’un  commun  eonientement  > 
perçoit  que  la  fiotc  demeu  retoit  jointe  * & 
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ils  le  firent  afficher  au  fronteau  du  de  mv 

pont. 

, ^montrèrent  auffi  verbalement  qu’or 
sexpoleroic  à un  grand  péril  s en  fe  répa- 
rant ainfi  des  autres  ; qu'on  pourroit  ren- 
contrer des  câpres  de  Dunquerque  , 8c  tom- 
ber entre  leurs  mains.  Mais  les  matelots  fe 
moquèrent  des  remontrances  , 8c  préten- 
dirent et  re  maîtres.  Ils  dirent  qu’ils  ne  fe 
mettoient  en  peine  ni  de  Général , ni  des 
placards-;  qu  ils  vculoient  prendre  terre 
promtement  ; que  déjà  il  y.  ayoitafTez.  d’hi>- 
dropiques  parmi  eux  ; que  le  nombre  en 
augmentoit  tous  1 es  jours  ; 8c  qu’ils  your 
ioiént  voir  finir  leurs  peines. 

Le  nous  dépaffâmes  Hitlnnd  ^ Faïe- 
ril  -&  Fulo  , 8ù  nous  découvrîmes  une  voi- 
le fur  laquelle  nôtre  Capitaine  voulut  por- 
ter ^ afin  de  reconnaître  fi  ce  n’étoit  point 
un  de  nos  croifeurs  , qui  nous  attend  oient?. 
Mais  les  matelots  s’y  opoférent  encore  , 8c 
dirent  qu’ils  ne  louffrîroient  pas  qu’on  fît 
aucune  fauffe  route  8c  qu'il  falloit  aller 
en  droiture  au  Texel. 

Deux  heures  après  nous  faifonnâmes  à 
une  bûche  3 aux  gens  de  laquelle  nous  de- 
mandâmes s ils  n a voient  point  découvert 
de  V aifieaux  qui  croifaffënt  • Le  Patron  nous 
dit  qu  il  n a voit  rien  vu -,  mais  qu’il  étoit 
parti  du  Texel  avec  quelques  Navires  de 
guerre  dont  il  s était  écarte  ; & après  cela 
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tous  continuâmes  nôtre  route  versle  T exel. 

Les  lfles  de  Fulo , Hitland  & Faienl  ne 
font  pas  fort  éloignées  1 une  de  1 autre.  La 
première  eft  à trois  lieues  de  Hitland  , & 
celle  -ci  à trois  lieues  de  Faienl  qui  eft  a peu 
prés  à 100.  lieues  du  Texel. 

V Le  7.  nous  découvrîmes  huft  voiles  , 
dont  il  y en  eut  cinq  qui  arrivèrent  1 lut 
nous.  Nous  craignîmes  que  ce  ne  fuüent 
des  Dunquerquois  : mais  nous  trouvâmes 
que  c’étoit  une  flote  qui  al.oit  en  o 
vie.  Nous  en  eûmes  quatre  tonneaux- de 
hiere,  un  de  viande  , & dix-huit  fromages. 
Les  matelots  achetèrent  aufll  de  leau-de 
vie  , & après  en  avoir  bû  ils  fe  qucrelle- 
rent , fe  battirent  & fe  blellerent.  e 
nous  dépafîames  le  Doggerbanc,  qui  eft  a 
io.  lieues^u  Texel. 

Le  1 r.  nous  rencontrâmes  un  l note 


îàmaneur  du  Vlie,  qui  votant  que  nous  ve- 
nions des  Indes,  s’en  alla  vite  au  Texel, 
pour  eu  donner  avis  aux  Sieurs  Directeurs. 
Le  1 i.  à deux  heures  après  midi,  nous  tû- 
mes à la  première  tonne  du  Texel  » aiant 
deux  lamaneurs  à nôtre  bord-  Cependant 
nous  ne  biffâmes  pas  de  toucher  iur  un 
banc,  où  le  Vaiffeau  ât  fa  fouille  de  de- 
mi pié  de  profondeur.  On  alla  vite  jettes 
l’ancre  en  touei , mais  la  hanfiém  rompit. 
On  en  jetta  deux  autres  au  lieu  d’une.  & 
tan.  vita  d’une  ü grande  force,  que  le  fea 
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aiam  pris  aux  hanfiéres , on  eue  affizdaf- 

faires  à 1 eteindre. 

Sur  le  loir  le  vent  aiant  commencé  ï 
forcer , le  VailTeau  Te  vit  fur  le  point  de  Pé- 

jIr‘ , 1 V1|lt  P,us  dc  lamaneurs  à fon 

m/nr  T deUX  nÔtreS*  Com" 

PoffiDle  que  VOUS  aiez  commis 
w"ye  * j'UUe  5 & 9 “5  vous  aiez  mis  un 
Vailîeau  de  cette  coufequence  en  état  de 
faire  naufrage  ? Nôtre  Capitaine  & tous 
le*  gens  de  1 équipage  reffembloient  à des 
gens  condamnez  à la  mort. 

Comme  le  ^vent  fe  renforçoit  toujours  , 
les  lamaneurs  leur  dirent  : Amis  , il  ne  faut 
pas  vous  flatf  r , vôtre  vsiflèau  va  fe  brifer, 
" Dieu  ne  le  fauve  par  un  miracle.  Ils  pri- 
rent donc  dans  leur  barque  toutes  fes  fem- 
mes , au  nombre  de  neuf,  qui  revenoient 
des  Indes  avec  nous  , & ks  menèrent  à 
terre  . il  n y eut  que  la  femme  du  premier 
Commis  qui  ne  voulut  quitter  le  bord  qse 
torique  ton  mari  le  quitieroit. 

La  tempete  aiant  encore  augmenté  pen- 
dant la  nuit , le  vailTeau  commença  de  don- 
ner de  grandes  culées.  J'entrai  'alors  dans 
la  chambre  où  je  cauchois  , qui  écoit  jufte- 
nfçht  fur  celle  du  Capitaine  , & me  jettai 
jiUr  mon  lit  , dans  une  délolation  telle  qu’on 
peut  fe  l'imaginer  , attendant  le  moment 
ou  le  Vailîeau  alloit  s entr'ouvrir.  En  cet 
état  j entendis  les  Officiers  qui  tenojent 
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ccmfeil  » & qui  concluoient  qu’il  foiloit  jet- 
ter  le  canon  & le  poivre  à la  mer,  pour  al- 
léger le  navire , & voir  fi  par  ce  moien  on 
ne  pourroit  point  le  remettre  à flot. 

Je  dcfcendis  en  ce  moment  là,  & deman- 
dai au  Commis  s’il  ne  voudroit  point  me 
permettre  d’eritrer  dans  une  d sbarquesdes 
lamaneurs  y de  de  m’en  aller  aufli  à terre. 

Il  me  répondit  : Comment  , voulez  vous 
nous  abandonner  dans  1 extrémité  où  noo£ 
femmes  , après  nous  avoir  fi  long- temps 
tenu  compagnie  en  tant  d occanons  dan- 
oereufes  Non  , il  fatit  que  nous  demeu- 
rions tous  enfemtjjle  , & que  nous  voions 
comment  la  Providence  de  Dieu  difpoie- 

ra  de  nous.  < 

Il  m’étoit  pourtant  bien  dur  de  me  voir 
féparé  de  ma  femme  & de  mon  enfant > qui 
avoientété  menez  à terre  le  foir  precedent  & 
de  me  regarder  comme  prêt  à périr  fans  au« 
cune  néceffité,  & fans  que  je  pûfle  rendre  de 
bons  fervices  à la  manœuvre  que  je  n.Cîl* 
tendois  pas.  Comme  je  faifois  ees  reflexions 
je  vis  une  barque  qui  fe  débordoit  de  no^ 
tre  Vaifleau  , pour  s’en  retourner.  Je  me 
jettai  dedans  , de  je  crus  être  hors  du  pé- 
ril où  je  m’étois  vu. 

Mais  il  n’y  en  eut  pas  moins  pour  ce  pe* 
tit  bâtiment  j car  le  vent  fe^  renforça  telle- 
ment, qu’il  ne  pouvoit  pas  être  plus  impé- 
tueux. ta  mer  s’enfla  , s’agita  , & les  va- 
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gués  s e evérent  avec  tant  de  fureur  , que 
notre  Patron  qui  étoit  un  vieillard  qui  navr- 
geon  depuis  plus  de  j o . ans  , crut  que  nous 
poiK.n,ons  gagner  le  rivage.  Lorlque  je  le 
visainiUors  d’efpérance  , je  me  repentis 
en  de  n etre  pas^deroeuré  à bord  du  navi- 
re échoué  ,où  je  m’imaginois  que  j’aurois  pu 

a,L'7r  rlt  queicll'e  Piéce  d a.  débris  d un  fi 
grand  Vanleau  ; ce  que  je  ne  pou  vois  pas  ef, 
perer  dans  celui  où  j’étois,  Cependant  il  plut 
aUieude  veiller  pour  nôtre  confervation  , 

& faufs  n°US  rfnd“1£S  enfin  à terre  &ins 

Ce  lendemain,  ma  femme  étant  allée  de 
grand  matin  au  bord  de  l’eau , voir  ce  ou’é- 
toit  devenu  le  navire  , avec  tous  les  gens 
& tout  le  bien  qui  y étoient  , & où  nous 
avions  suffi  le  notre  , s’cn  revint  toujours 
courant  à 1 hôtellerie  , & nous  cria  : Ré* 
jou;  lons  nous  mes  amis  , D,eu  a confervé 
e Yaiflèau  ; il  df  dans  le  pafle  , & il  sa* 
p oche.  Chacun  fortit  pour  voir  cette  mer- 
veiüe  , & tous  les.  Mariniers  dirent  qu’ils 
n avoient  jamais  vû  de  navire  fe  tirer  d’un 
plus  grand  péril. 

Auffi  après  un  voiage  de  4.  ans  6.  mois 
& ?•  jours,  je  me  rendis  dans  ma  patrie 
avec  ma  famille,  qui  confiftoit  en  ma  fem- 
me & une  fille.  Dieu  nous  aiant  préfervez 
dans  une  infinité  de  dangers  où  nous  avions 
eie  ex.poiez  ; de  quoi  nous  lui  devons  ren- 
dre nos  actions  de  grâce  tome  nôtre  vie» 
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VOYAGE 


D E H E N R Y 

H A G E N A A R 

AUX  I N D E S 

ORIENTALES. 

Commencé  l'an  1631.  & achevé  t an  1^3 8.  pou$ 
le  fervice  de  U compagnie  des  Indes  Omn- 
taies  des  Provinces-Vnies. 

rjivec  une  Defcription  de  l Empire  du  fa-1 
pon  •>  & une  Relation  de  ta  perfé cation 
qui  y a été  faite  , pendant  certaines  an- 
nées * aux  Chrétiens  Romains  ; azec 
quelques  autres  pièces  qui  concernent 
les  affaires  des  Hollandais  dans  ce  me- 
me Empire . 

E Commerce  des  Hollandois  aœ 
Indes  Orientales  continuant  tou- 
jours avec  beaucoup  de  fuceés, 
on  vit  au  mois  d Octobre  163 
rentrer  dans  leurs  ports  fept  VailFeaux  ties- 
richement  chargez  , qui  venoignt  de  ces 
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païs  la , fous  le  commandement  <TÂntox% 
ne  van  Diemen*  Sur  les  nouvelles  qu  ils  a» 
portèrent  , les  Sieurs  Directeurs  firent  par» 
tir  au  mois  de  Novembre  fuivant  , deux 
navires  & un  yacht,  pour  aller  à Batavia^ 

Un  des  Navires  fe  nommoit  Leyde>  dont 
le  premier  Commis  e'toit  André  Verfpreet, 
& le  Capitaine  Nicolas  Hçndrickfz  Mou* 
thaes.  L autre  fè  nommoit  Utrtgt  > dont 
le  premier  Commis  , étoit  Adrien  Paling, 
& le  Capitaine  Corneille  Simonilz.  Le  yacht 
Ce  nommoit  G rai , le  premier  Commis  Hen* 
ri  Hagenaar  » & le  Capitaine  » Theunis 
Licfhtbber  de  Rotterdam. 

Le  i o.  de  Novembre  , nous  arrivâmes 
au  Heldcr , Sc  le  3.  de  Décembre  nous  nous 
rendîmes  à bord,  nos  Vailléaux étant  au 
Balch  , tout  prêts  à faire  voiles.  Le  i o . 
un  lamaneur  étant  venu  pour  nous  piloter 
dehors  , nom»  allâmes  mouiller  au  nouveau 
Helder. 

Le  1 1 nous  reçûmes  ordre  de  prendre 
les  lettres  qui  feroient  dans  les  Yaiireaux  , 
Sc  dont  chacun  le  feroit  chargé , & de  les 
renvoier  toutes;  ce  qui  fut  éxecuté  , quoi- 
que ce  ne  fut  nullement  la  coutume.  Enfui* 
te  nous  mîmes  à la  voile  par  un  vent  de  Sud* 
eft , pour  faire  le  tour  d’Ecoffe  Sc  d’Irlande.' 
Lorfque  nous  fûmes  hors  de  la  palfe  des 
Espagnols , le  vent  s étant  rangé  au  Sud  , 
nous  prîmes  nôtre  cours  à i’üueft-  fud-ousft  ; 
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: fut  le  foir  nous  fûmes  joints  par  deux 
achts  & un  navire  de  la  Compagnie  des  In- 
ès Occidentales  , qui  avoient  mis  à la  voi- 
; le  meme  jour  que  nous. 

Le  12.  le  Lade  , aiant  tiré  un  coup  de 
anon  , & arboré  le  pavillon  de  Confeil  , 
tous  allâmes  à fou  bord , où  les  Officiers 
tous  déclarcrent  qu'ils  avoient  ordre  des 
licurs  Direélcurs  des  deux  Compagnies  » 
le  faire  con fer ve  avec  les  trois  Vailfeaux de 
a Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Il 
f en  avoit  deux  deftinez  pour  la  Guinée  , 
?eun  pourFernambuc.  Le  navire  fe nom- 
noit  H «rltm  ; le  le  Capitaine  , Corneille 
Dirrickfz.  Un  des  yachts  fe  nommeit  le 
Braque  j & le  Capitaine  , Jean  Corneiifz 
Lichtart.  L'autre  fe  nommoit  U Licorm  % 
5c  le  Capitaine  j Corneille  Janfz. 

En  exécution  de  cet  ordre  on  concerta 
[es  fignaux  > & le  Le  idc  fut  établi  Amiral  * 
l’Utngt  Vice-amiral , à condition  néan* 
moins  que  les  autres  feroknt  fanal  tour-à- 
toiu  avec  eux  > & que  l’Amiral  auroit  le 
premier  tour. 

Le  1.  de  Janvier  1 6 3 z.  on  diftribua  dâ 
▼in  aux  équipages  > pour  célébrer  le  nou* 
▼cl  An.  Après  les  réjcüifiances  > on  trou- 
va de  Tocupation  9 une  greffe  tempête  s’é- 
tant élevée  fur  le  foir  , qui  fit  beaucoup 
fouffrir  les  matelots»  parce  qu  ils  furent  o-* 
bligez  d’être  toute  la  nuit  fur  k$  ponts  ^ 
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expofez  à une  pluye  terrible , 8c  aux  autres 
fatigues  qu’il faut  effuier  en  pareille  ocafion. 

Le  î 4.  Roxent  nous  demeura  , félon 
l’eftime , à 6 2.  lieues  , à Lift-  quart- de-  fud- 
eft.  On  diftribua  un  frifon  devina  chaque 
plat  des  équipages , pour  le  batême  des  Bar- 
les  3 félon  l’ancienne  coutume. 

Le  matin  du  22.  étant  par  les  28*  de- 
grez  50,  minutes,  nous  vîmes  l’Ifle Porta- 
ventme . Sur  le  foir,  ITfle  Canarle  nous 
demeura  à i’Oueft-quart-de-fud-oueft  , 8c 
nous  partîmes  entre  ces  deux  Ifles-  Le  26. 
nous  paflâmes  fous  le  Tropique  du  Capri- 
corne. Le  29,  étant  par  les  1 8*  degrés  15. 
minutes,  nous  vîmes  quantité  de  poiffons 
volans. 

Le  3 o.  nous  découvrîmes  les  Ifles  de  St 
Nicolas,  de  Sainte  Lucie*  de  S.  Vincent, 
8c  de  S.  Antoine.  Comme  nous  avions  eu 
beaucoup  de  gros  tems , dont  nos  Vaifleaux 
étoient  demeurez  incommodez , 8c  que  nous 
avions  beaucoup  confommé  d’eau  , nous 
mîmes  le  cap  fur  S.  Vincent  pour  y relâ- 
cher, efperant  auffi  que  quelqu’uns  de  ceux 
que  l’éfort  de  la  tempête  avoit  féparez  de 
nous,  viendroient  nous  y rejoindre.  Nous 
vîmes  , en  partant  •»  le  rocher  des  Moiiettes, 
8c  nous  allâmes  mobilier  l’ancre  fur  fept 
braffes  , fond  de  fable. 

Le  3 r.  nous  toiiâmes  nos  Vaifleaux  fur 
quatre  braffes  8c  demie  d’eau  > devant  l’ai- 
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guaâe.  On  ê'nvoia  des  gens  à'téfre  , armez 
de  quatre  longs  fu (ils  , quatre  moufquets, 
fk  quatre  piques , pour  viiker  les  puits.  Ils 
y en  trouvèrent  quatre  ou  cinq  > de  1 eau. 
y étoit  aif-z  bonne.  Neanmoins  on  les  fit 
encore  creufer  plus  avant.  Ceux  qui  le  pro- 
menèrent dans  1 Ifle  virent  une  troupe  de 
boucs,  & ils  en  tuèrent  un.  Sur  le  foir  on 
pêcha  raifonnablement  > 'mais  les  poiflons 
étoient  différens  des  nôtres. 

Le  i.  de  Février  1 631.  nous  fîmes  de 
l’eau.  On  pêcha  beaucoup  à rhameçon  , èc 
Ton  prît  des  congres  de  4.  à 5 • pies  de  long. 
Le  2.  le  Braque  > qui s'étoit  écarté  de  nous, 
vint  moiiiller  à la  même  rade.  l!  nous  repor- 
ta que  dès  le  ïo  de  Janvier  , il  avoir  aufïi 
perdu  de  vue  i’LJtre-gt  , mais  qu'il  efperuit 
qü'il  viendroit  nous  rejoindre. 

L'Ifle  efl  fort  montueufe  , &:  remplie  de 
rochers,  fi  bien  qu’il  eft:  aficz  difficile  d’y 
marcher.  Elle  n’eft  pas  fertile,  liy  a beaucoup 
de  coloquintes  > &c  de  petits  arbres  , dont 
les  branches  5 quand  on  les  rompt  , rendent 
une  liqueur  blanche  comme  du  laitue  gluan- 
te. dl  y a quantité  de  faucerelles  qui  broutent 
les  herbages.  On  y voit  maintenant  beau- 
coup moins  de  boucs  qu’il  n’y  en  avoit  au- 
trefois, parceque  les  bandits  de  rifle  de  St 
Antoine  - qui  eft  par  le  travers  de  celle-ci, 
les  ont  détruits.  On  y pêche  quantité  de 
poifloii , à la  feine  & à la  ligne.  Au  mois  de 
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Juin,  les  tortues  y vont  la  nuit  à troupes 
faire  leurs  œufs3  de  Ton  y en  prend  alors  au* 
tant  qu'on  veut.  La  rade  eft  bonne  ; étant 
couverte  par  i’ifledeSt  Antoine,  de  forte 
•que  quand  on  eft  fur  5 braftesde  profon- 
deur > on  ne  voit  plus  la  pleine  mer. 

Le  6.  nous  remîmes  à la  voile  Le  même 
Jour  nôtre  Pafteur  fortit  de  la  dunette  en 
frcncfie  , & dans  une  telle  fureur  qu'on  fut 
contraint  de  le  lier.  Le  1 2.  il  y eut  &wnala- 
des  à nôtre  bord , quoique  le  vailleau  fûtlavé 
trois  fois  par  femaine  3 & parfumé  aflez  fou* 
vént. 

Le  1-3.  le  Capitaine  du  Braque  vint  à 
notre  yacht  pour  nous  dire  adieu , de  le  14. 
nous  allâmes  à nôtre  tour  à fon  bord,  de  y 
portâmes  des  lettres  , afin  qu'on  les  envolât 
par  Fernambuc  en  Hollande.  Enfuite  nous 
prîmes  congé  les  uns  des  autres  , de  nous 
nous  fé parâmes. 

le  î 7.  nous  fîmes  un  jardin  fur  nôtre 
dunette,  de  nous  y fanâmes  des  laitues? 
du  crdlon  , du  perfil , des  panais  jfauvages. 
1 e 1 8 . il  mourut  tin  homme  à nôtre  bord* 
ce  quin'étoit  point  encore  arrivé , quoiqu’il 
y tût  eu  beaucoup  de  malades.  Le  20. 
nous  prîmes  un  hydre  de  fept  pies  de  Ion,, 
gueur. 

Le  24.  étant  par  la  hauteur  des  1 4 mi- 
nutes , nous  pêchâmes  des  bonites  , des 
dorades*  & d'autres  pciflons.  Le  26.  nous 
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«aMmes  fous  la  Ligne,  & vîmes  une  mul- 
titude de  Lamies  ; « qui  nous  atant  don- 
né lieu  de  craindre  une  travade , nous  1er- 
rames  nos  huniers.  * 

Le  foir  du  5 . de  Mars  16  3 1 . nous  prî- 
mes des  mouettes  folles  , qui  venoient  le 
percher  fur  nos  vergues , & fur  le  couron- 
nement du  vaiffeau.  Le  1 8 . en  paüant  tous 
le  Tropique  du  Capricorne  * nous  cueillî- 
mes , dans  le  jardin  que  nous  avions  fait, 
la  première  falade  de  laitues  , du  crtüon  , 
de  petites  raves  > & des  feuilles  de  panais 
fauvages  pour  15*  jours  , qu  on  diftribua 
chaque  jour  à ceux  qui  étoient  malades  du 
feorbut. 

Le  3 1.  on  diftribua  du  vin  à l'équipa* 
ge , félon  la  coutume , parce  que  nous  avions 
dépaflé  les  Abrolbos.  Les  jours  fuivans  nous 
vîmes  quelquefois  des  mouettes  grifes,  aveo 
des  têtes  blanches. 

Le  1 1 . d’ A vril  1632.  qui  étoit  le  jour  de 
Pâques  , on  diftribua  du  vin  d’Efpagne  à 1 é- 
quipage.  Le  17.  comme  il  faifoit  calme 
tout  plat  > nous  vîmes  doter  quelque  chofe 
fur  feau.  On  mît  la  chaloupe  à la  mer  5 6c 
Ton  trouva  que  cctoient  deux  greffes  mouèt* 
tes  qui  ne  pouvoient  voler  .»  iaute  de  vent  , 
& à caufe  de  leur  pefanteur  : ainfi  on  les 
prît.  Elles  étoient  blanches  comme  la  nége, 
mais  les  ailes  étoient  gui  es  , &:  plus  longues 
que  toute  retendue  des  deux  bras  d'un  hom- 
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ime.  Leurs  becs  étaient  crochus  * 3c  de  h 
longueur  du  quart  d’une  aune  de  Hollande*  ! 
Elles  Lavaient  bien  s’en  fer vir  pour  mordre* 
Leurs  pies  étoient  comme  ceux  des  cignes, 

& d un  empan  de  largeur.  Le  goût  en  étoit 
p affable.  Nous  vîmes  auffi  deux  grandes 
balines , 3c  quantité  de  Corettes  3 dont  il 
en  fut  pris  une. 

Le  20.  nous  vîmes  floter  des  troupes, 

3c  nous  connûmes  par- là  que  nous  apro^ 
chions  des  terres*  Mais  comme  nous  ne 
Lavions  pas  précifément  à quelle  diftancc 
rions  étions  du  cap  de  Bonne  efpéran ce  , 

3c  que  nous  étions  continuellement  battus 
de  la  tempête  , on  ne  favoit  fi  fon  devoit 
entreprendre  d’y  aller  relâcher  > à caufe  du 
péril  qu’il  y avoit  d’être  jettes  fur  [a  côte  ; 
ou  fi  fon  devoit  toujours  tenir  la  mer  , au 
hasard  que  les  vaiflêaux  fiiffent  defemparez 
par  le  gros  temps. 

D’ailleurs  nous  craignions  de  déchoir  au- 
defious  du  cap  des  Aiguilles , où  il  n’y  auroit 
point  eu  de  rafraîchilfemens  à efpérer  ; au- 
contt aire  on  auroit  confumé  l’eau , 3c  on  au- 
roit fans  doute  été  contraint  de  larder  paf- 
fer  les  vents  favorables  qui  auroient  pure-  i 
gner.  Enfin  on  prît  le  parti  de  chercher  les 
voies  d’épargner  l’eau  , de  fèrvir  moins  de 
potages  & plus  d’autres  vivres , & de  con- 
tinuer nôtre  route  3 pour  hâter  nôtre  voia- 
le  plus  qu’il  nous  fexoit  pofiibk.  Pour 
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Le  2 3 • elle  continua  encore-  Selon  notre 
eftime  nous  avions  fait  50.  lieues  de  che- 
min à l’Eft  , vent  arriére  avec  la  feule  nule- 
ne , quoi-que  les  courans  portaUent  au  Nor& 
avec  beaucoup  de  force.  Le  lendemain  le 
gros  tems  aiantun  peu  diminue  , nous  del- 
cendîmcs  huit  pièces  de  canon  au  fond  de 
cale , afin  de  tenir  mieux  le  yaifleau  dans  ion 
aflietce  , en  cas  que  1 orage  revint?. 

Le  8.  de  Mai  1632.  étant  parles  }7- 
degrés  nous  vîmes  deux  balénes  tout  proche 
de  nôtre  navire.  Le  i o.  on  vit  quelque  cho- 
fe  floter  fur  l’eau.  La  chaloupe  trouva  que 
cétoit  un  chien  marin  endormi  Nous^  en 
vîmes  encore  deux  ou  trois  dans  lé  même 
état  ; ce  qui  nous  fit  préfumer  que  nou® 
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Le  14.  étant  par  les  40.  degrés,  Jeîoa 
leftime  , le  fcorbut  commença  de  fe  com- 
muniquer , ii  bien  qu  il  y avoit  jufqu*à  1 
tommes  couchez  dans  les  cabanes  : le  2 3 . 
il  y en  eut  21.  & le  z8.  il  y en  eut  1 5 . 

Le  h.  de  Juin  > étant  par  les  16.  de- 
grés 30.  minutes,  on  tua  un  tonin,  qu'on 
üt  bouillir  > pour  fervir  de  rafraîchidement 
aux  malades.  Le  1 3 * nous  vîmes  beaucoup 
de  poilfons  volans,  & des  herbes  qui  flo- 
toïent  Le  14.  il  y eut  cinq  perfonnes  ar- 
ïltées  au  lit. 

n Le  l é.  en  prenant  hauteur , on  décou- 
vrit deux  cimes  de  montagnes  , ou  de  co- 
teaux , toutes  embrumées.  C etoit  par  la 
hauteur  des  9.  degrés  40.  minutes..  Sur 
foir  nous  vîmes  les  terres  qui  nous  demeu- 
ïoient  au  lof. 

a Le  17.  par  un  bon  frais  de  fER  , nous* 
vîmes  des  terres  ôc  une  côte  fort  haute  , oà 
il  y avoit  plufieurs  enfoncemens , ôc  qui  cou- 
doient ER-  ôc  Oueft.  U y avoit  une  monta- 
gne ronde.  Comme  l’eau  changeoit  que 
nous  pouvions  déjà  voir  les  brifans  de  la 
côte , on  jetta  la  fonde  dont  la  ligne  etoit 
de  i 00.  brades , fans  trouver  fond  ; ôc  fon 
eôtoïa  toujours  les  terres. 

Le  1 8 . en  courantauNord-ouefl:  quart  - 
de-nord  , nous  vîmes  encore  des  côtes  7 qui 
nous  demeuroient  au  Nord  > ôc  que  nous 
prîmes  pour  de  petites  Ifles.  Sur  le  foir  nous 
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sn  fumes  fi  proche,  que  nous  pûmes  recon- 
noîcre  que  le  rivage  étoit  de  fabk.  Le _len 
demain  nous  trouvâmes  fond  fur  80.  bra 
fes , fond  de  coquillage.  „ 

Le  i 9.  par  un  vent  frais  du  Sud-fud-eft, 
nous  vîmes  un  cap  en  écorce  . avec  une 
étroite  langue  de  terre  couverte  de  cocos  . 
qui  couroit  Sud  & Nord.  Nous  mimes  alo.s 
le  cap  au  Nord- nord  oueft  , & vîmes  pa* 
proue  comme  cinq  ou  fut  differentes  ter- 
res .d’où  il  montoitde  la  fumee  en  deuxen- 

droits.  A , a.» 

Le  2 3.  à Soleil  levant,  nous  eûmes  la  vue 
d’une  haute  montagne  qui  étoit  de  la  forme 
d’une  (elle  . & une  cote  qui  paroilloit  com- 
me de  petites  Ifles  avec  plufaeurs  eminences, 
dont  la  plupart  de  celles  qui  et  oient  lur  le 
rivage  , avoient  la  forme  des  pains  de  lucre. 
Plus  avant  le  terrein  étoit  fort  haut  , tk  il 
y avoit  une  montagne  qui  perçoit  dans  les 
nues.  Après  Soleil  couche  nous  doublâmes 

deux  caps.  , „ 

Le  1 1 • par  un  vent  d’Eft-fud-eu  , nous 
dépalTàmes  un  autre  cap  en  ecorce  , & un 
grand  golfe , le  long  duquel  le  terrein  etoit 
haut  & montueux.  Nous  vîmes  auffi  une 
ouverture  entre  deux  collines,  qui  étoit  com  - 
me  une  petite  rivière.  On  jetta  le  plomb  & 
l’on  trouva  7 o.  brallès  de  profondeur  , fond 
vafard.  Nous  continuâmes  de  cotoier  ain- 
fi  un  pais  qui  nous  étoit  inconnu  j niques 

O 4 
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au  23.  que  nous  reconnûmes  les  Ifles  de* 

t^ocos. 

Le  2-4.  nous  vîmes  au  derrière  de  cects 
111e  une  montagne , d’où  nous- portâmes  le 
cap  xur  la  haute  pointe  du  détroit  de  la  Son- 
de, Je  long  duquel  le  terrein  eft  bas  & uni 
ieme  de  cocos  & de  Négreries.  Nous  prî- 
mes hauteur  fous  ce  cap  , 0Î1  nous  nous 
trouvâmes  par  les  6.  degrés  5 3.  minutes. 
Enluite  nous  enfilâmes  le  détroit  , biffant 
i Ifie  du  Prince  à bas-bord  ; puis  nousdé- 
paüames  1 Ille  de  Cracatau.  Sur  le  foir  nous 
amenâmes  les  huniers,  ne  faifânt  fervir  que 
la  mifene , parce  que  nous  n/avions  pas  ailes 
de  eonnoiffànce  de  ce  parage. 

Le  2 î*  vîmes  Hile  Pulo  Beffi  , & 

I Ifle  du  Travers  , courant  au  Nord- eft  le 
long  de  la  cote  de  Java  3 par  une  fraîcheur 
du  Nord  3 & louvoiant  entre  Java  de  Craca- 
tau , où  nous  trouvâmes  fond  fur  50 . 8c  1 /, 
brades  3 fond  de  fable  gris*  Nous  jettâmes 
1 ancre  fur  la  côte  de  Java.  A11  premier 
quart  3 il  fe  leva  un  v.ent  de  terre  qui  ve- 
noir, du  Sud  I ce  qui  nous  obligea  de  vire*' 
le  cable  j manœuvre  à quoi  Ton  emploia 
trois  heures.  Quand  on  eut-  levé  fancre  > 
on  courut  au  Nord- eft -quart- de- nord. 

Le  2 6*  nous  eûmes  une  fraîcheur  du 
Sud- eft.  Trois  pirogues  de  Java  vinrent  à 
3K>tre  bord  5 & nous  aporterent  quelques 
^afraîchifemens.  Il  y.  vint  au®  un  yacht  qyd 
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«ptftenoit  à un  bourgeois  Hollandoisnom- 

mé  Pierre  Van  de  Kamer , qui  fut  le  pre- 
mier bâtiment  Hotlandois  que  nous  vîmes; 
mais  nous  en  retirâmes  peu  d avantage. . car 
il  u aporta  prefque  rien.  Nous  eûmes  la  nuit 
une  travade  qui  nous  obligea  de  mouiller 

l’ancre  ordinaire.  v , 

Le  27.  nous  demeurâmes  a 1 ancre  s 2c 

nous  vîmes  quantité  de  pêcheurs  le  long  de 

l’Ifle  Pulo  Panian.  Nous  envolâmes  1 Aide 
du  Sous- commis  à Bàntam  , avec  une  let- 
tre pour  le  Commis  nomme  Pierre  Franlz  » 
à. qui  nous  demandions  des  ratraicKiflemens 
& des  gens  pour  nous  aider  a lever  l an- 
cre > n’en  aïant  pas  allez  pour  faire  cette 
manœuvre  , puis  qu’il  n’y  avoit  plus  qpe 
ato.  hommes  en  tout.  Officiers , matelots  . 


& moufles.  _ , « 

Le  28.  nous  ne  lailTâmes  pas  de  la  le- 
ver , quoiqu’a vec beaucoup  de  difficulté,  &C- 
ayant  remis  à la  voile , nous  vîmes  venir  a 
nôtre  bord  la  chaloupe  du  yacht  Noort- 
tvjk, , qui  étoit  devant  Bantam.  Elle  nous 
aporta  Un  fac  de  ris , & bien  peu  d autres 
rafraîchiffemens  que  nous  payâmes  , & élis 
nous  lailîa  6.  matelots.  Mais,  l'es  autres^ 
BOUS  dérobèrent  tout  ce  qu  îls  purent  a- 
traper  , & pillèrent  tout  ce  qui  ferrouva 
fous  leurs  mains,  comme  s ils  eulient  ete~ 


cn  pays  ennemi.  . 

Sur  le  midi  pendant  Iç  moït-d  eau  <X  Je- 

O’  $ î 
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calme 5.  nous  rémoüiüâmes  le  longue  Pulov 
Panian.  Vers  le  foir  Pierre  Eranfz  vint  là- 
nôtre  bord  avec  2.  pirogues,  & nous  amena 
une  petite  vache,  y.  cabris,  6,0 ...  poules  , 
des  noix  de  cocos  , & des  herbages  pour  les 
malades  qui  étoient  au  nombre  de  61.  ou- 
^3>^On  lui  paya  bien  le  tout , & félon: 
là  coutume  on  lui  fit  préfent  d’une  petite 
barrique  de  vin  , d’un  tonneau  de  beurre 
& de  quelques  autres  chofes.  Nousdépaf- 
fâmes  Bantam  : mais  le  calme  & les  coti- 
ons nous  obligèrent  bien -tôt  de  remouil- 
ler. 

te  nous  remîmes  à la  voile , & vers^ 
le  foir,  nous  remouillâmes  fur  7;  brades*, 
le  long  de  Pulo  Baoy.  Le  matin  du  30. 
snousdépaiTames  1*1  fle  des  Antropophages 
& plufieurs  autres  petites  Ifles  6e  bancs. 
Vers  le  loir  nous  mouillâmes  à la  rade  de  Ba- 
tavia , fur  7-.  brades  fond  de  bonne  tenue: , 
& ayant  fa  lu  é le  Fort  de  y,  coups  ?,ilinous 
ïépondit  d’un  coup.  Nôtre  voyage  a voit  été 
de  6.  mois  19 . jours. 

Le  Commis  Henri  Hagenaar  , s’étant 
mis  dans  un  canot,  s’en  alla  au  Fort,  de 
rendit  les  lettres  des  Sieurs  Diredeurs  au  Sr 
Général  Specx^  avec  quiilfoupa.  Enfuite 
étant  retourné  à ion  bord , il  y trouva  le  Fis- 
cal Velfing,  qui  faifoit  la  vifite  des  cofres  * 
& prenoit  les  lettres  qui  étoient  pour  les  par- 
ticuliers». Mais  il  y en  avoir  bien  peu  , 
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pour  la  raifon  qui  a été  ci- défias  meruionee. 

Il  y avoir  alors  25.  ou  26.  bâtimens  à la 
rade. 

Le  matin  du  1.  de  Juillet  s 6 3 2.  nous 
fûmes  vifitez  par  une  multitude  d Officiers 
& de  ferviteurs  de  la  Compagnie  &c  de  Boi:r- 
geois  de  Batavia  , tant  que  la  galerie  & la 
chambre  ne  les  pouvoient  contenir,  llsde- 
mandoient  des  lettres  & des  nouvelles  du 
pais  : mais  ils  cherchoient  encore  plus  a 
boire . la  coîitume  étant  qu’il  falloir  que  .a 
table  fût  couverte  pendant  tout  le  jour.  Il 
y en  avoit  qui  bu  voient  avec  excès , n épar- 
gnant pas  pins  le  vin  que  ç eut  ete^de  1 eaiT* 
G’eft-là  une  très- manvaife  & très-dange- 
reuft  pratique  qu’on  a laiiTe  établir. 

Le  z«  ce  fut  encore  la  même  choie  , u 
bien  qu’un  gros  tonneau  de  vin  d Efpagne 
fut  vuidéen  z.  jours.  Le  meme  jour  les  ma- 
lades furent  menez  'a  terre.  Le  3.  le  Maître 
d’équipage  , nommé  Sehoutens  , étant  venu 
à bord  , les  vifites  celfércnt , ôc  on  lui  re- 
mit les  provisions  entre  les  mains  Les  vins 
furent  emmenez  , les  marchandées  furent 
déchargées  , 8c  les  livres  furent  clos  &. ar- 
rêtez au  bout  de  7.  mois. 

Le  9 . on  mit  le  yacht  en  caréné  pour  le 
calfater  & le  fuifver.  Le  même  jour  le 
Commis  Hagenaar  étant  allé  à terre  , il  reçut 
* . . . . pourquoi  il  lui  fut  attribué  3 0 0 . fi- 
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wes,  & on  lui  paya  48.  fous  pour  51.  de- 
forte  que  félon  la  coutume  il  reçut  278.  liv* 
Le  i 4,  après  que  le  yacht  eut  pris  le  ra- 
doub 5 on  le  remit  en  funin  ; oivy  remit  le  ca- 
non  les  mâts  de  hune  , jesotais , ôc  les  pa- 
lans. Le  même  jour , l'Ùtregt , vaiiïeau  de 
notre  compagnie,  vint  auffi  mouiller  à la 
rade.  If -y,  en  vint  encore  d’autres  , favoir-^ 

1 Amhmne , la  Co/ir  de  Hollande  , les  Ay~ 
mes  de  Delft , le  F le  flingue  , qui  venoient 
de  Surate  , fous  le  commandement  de  Phi- 
lippe Lucaffen  , qui  avoit  été  Gouverneur 
& Confeiller  des  Indes. 

Le  1 y i le  yacht  fut  prêt  à mettre  à la  voi- 
lé* Le  même  jour  le  L eide  parut  auffi.  Onu  ' 
y vit  le  pavillon  de  poupe  en  berne , de  fan 
fut  que  c'étoit  à caufe  de  la  mort  du  Ca- 
pitaine Nicolas  Hendrickfz  qui  étoit  arri- 
vée le  jour  précédent.  Le  Commis  étoit  1 
auffi  mort  proche  de  Serra  Leonis  , & pen- 
dant le  voiage  il  étoit  mort  trente-quatre 
hommes  à fon  bord  ; de  forte  que  le  com- 
mandement étoit  alors  entre  les  mains  du 
Sous  commis  de  du  Pilote.  Le  yacht  Brou- 
Jverskaven  qui  s’é'toit  écarté  de  la  flote  ve-  ; 
nuè  de  Suratte,  fe  rendit  auffi  à bon  port. 

Lie  Capitaine  du  Leide  fut  porté  à terre  , §C/ 
enterré  honorablement. 

Le  20.  la  fine  Warmont  , équipée  par 
des  bourgeois  , fit  voiles  pour  le  Japon. 
Pierre  Nuits  Gouverneur  ;dc  Taïoyang  de. 


aux  Indes  • Orient  dis.  S 
Cbiifôllet  des  Indes,  s y embarqua  , pouf 
aller  tâcher  d’accommoder  1 affaire  que  les 
Hoiiandois  y- avoient  au?  fujet  de  certains 
•vaill'eaux  qui  y a voient  ete  lailis. 

Le  2,  $ &•  le  x 4-  fix  yachts  mirent  aulii'à 
la  voile  , pour  aller  vers  la  Chine,  fous  la  con-»- 
duitedu  Sr  Caen  , auparavant  Baillifc  _ 

Le  a8.  le  Bms-le-duc , qui  étoit  parti  de 
Hollande  le  17*  de  Décembre  précédent  , 
pour  le  compte  de  la  Chambre  de  Delft  , vint 
auffi  terrir  â Batavia  , de  même  que  le 
Vaifleau  Emilie  , qui  y mouilla  le  premier 
à’ Août , pour  la  chambre  de  Middelbourg, 
d’où  il  étoit  parti  le  3 de  Mars.  Le  3.  le 
JWoaveau  Hoorn  , équipe  par  la  Cham- 
bre Je  Hoorn  , ôc  parti  du  Texel  le  4.  de 
Janvier  , s'y  rendit  encore. 

Le  7.  du  même  mois  d Août  1-6-3  2v. 
îe  yacht  WtjJ'amen  & quelques  chaloupes 
avec  dés  pirogues  bien  armees  de  foldats^ 
prirent  leur  cours  à i Eft  > pour  aller  cher- 
cher les  Javanois. 

Le  yacht  G roi  étant  alors  en  état  denavi- 
ger  > Simon  Janfz  y fut  établi  Capitaine’  5 
parce  que  Theunis  Liefhebber  a voit  eu 
ordre  de  pafTer  fur  le  Leide . On  y mit  auui 
des  vivres  pour  un  an  > &c  ls  ï 2.  du  mois 
©n  y envoia  6*  canons  de  fer,  & cinq  coï- 
fres  pleins  d’argent. 

Le  13.;  il  fut  pourvu  de  fon  équipage  Sc,. 
de  2.ov foldats -, 6 bien  qui! étoit  monté Ae 
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o hommes,de  2 6.  pièces  de  petit  carton  de 
fer,  & des  munitions  de  guerre  qu’il  falloir. 

. m^™e.jour  le  Commis  & le  Capitaine 
aiant  ece  mandez  par  le  Général , il  leur  dé- 
clara , qu'ils  dévoient  faire  le  voiage  de  Per- 
le  avec  Y Ambome  & UJtregt.  Cependant 
iis  louperent  avec  lui , puis  ils  fe  rendirent 
a leur  bord. 

Le  j 4.  le  yacht. mît  à la  voile,  à U fa- 
veur  d un  vent  de  terre , & s étant  avan- 
ce jufqu  à Hile  des  Tonneliers  ,.il  y mouil- 
la ancre  avec  1* Amboine  , qui  étoit  mon- 
te par  le  Commis  Jean  Karftens  d’Emb- 
den  , 8c  par  le  Capitaine  Gerrit  Hcndrikfz; 
& avec  1 Utrtgc  qui  avoit  W outerde  Leeuw 
de  Bommel  pour  Commis  , & Corneille 
oimonlz  van  der  Veer  pour  Capitaine. 

Sur  le  midi , le  Sieur  vander  Burch  s'étant 
rendu  a bord  de  1 Atnboine  , nous  y fûmes 
tous  mandez  , 8c  il  nomma  Jean  Karflens 
pour  Commandant  des  trois  vaifleaux  : fur- 
quoi  1 Ambome  fit  une  lalve  de  cinq  coups  - 
de  canon  , YlJtregt  une  detrois-,  & Je  Grol  ■ 
lalua  d un  leul  coup.  Nous  reçûmes  tous 
auffi  nos  Inflructions  » & eûmes  ordre  d’al-  : 
1er  en  droiture  à Bandaargameron  en  Perlé. 

I.e  15  . a la  jointe  du  jour,  le  Coniman-  1 
dant  ayant  tire  le  coup  de  partance,  les  trois- 
vaifleaux.  firent-voiles  , 8c  dépa  Aèrent  les: 
bancs  & I Ifle  des  Antropopliages.  Le  cal- 
nae  les  ayant  obiigez'de  mouiller  par  le  tra- 
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vers*  Bantam , le  Commandant  ht  arborer 
le  pavillon  blanc  -,  furquoi  les  Officiers  fe 

rendirent  à fon  bord  , où  ils  reçurent  leurs 

Inftru&ions  , & le  mémoire  des  iignaux. 
qui  furent  concertez.  .. 

Le  1 6.  ils  remirent  a la  voue  , & ayant 
navigué  tout  le  jour*  toute  la  nuit  , ils  le 
trouvèrent  au  matin  par  le  travers  de  1 Illc 

Le  17.  nous dépaffàmes  les Ifles du  Prin- 
ce par  un  tems  à perroquet.  Enfante  le  li- 
gnai de  Confeil  aiant  ete  fait  nous, 
nous  rendîmes  à bord  du  Ltiâe  , ou  Ion 
prît  des  réfolutions  fur  le  fu  jet  de  la  route, 
& fur  l'égalité  des  rations.  Notre  vaifleau 
n’étant  pas  aflfe  lefté  , & fe  trouvant  trop 
lé^e , nous  defeendîmes  à fond  de  cale  qua- 
tre canons  qui  étoient  fur  le  pont > &c  na*’ 
limes  la  chaloupe  à bord. 

Le  i.  de  Septembre  1632*  les  Commit 
& les  Pilotes  étant  allez  porter  leurs  pointa- 
ges au  Commandant  > il  ne  s y trouva  prei- 
que  pas  de  différence,  & Ton  étoit  , félon 
Feftime  , par  les  101.  degrés  de  lôngitude* 
& par  les  1 x.  degrés  4^.  minutes  de  lati^ 
tude.  Il  fut  réfolu  qu  on  continu  croit  en 
core  le  lendemain  à faire  l’Ôueft  , préfuraanfi 
qu'au  bout  de  cette  courfe  on  .pourroit  etre 
par  les  104.  degrés , qui  eft  la  longitude  de. 
Saint  Drandoan  , & qu  alors  , fai  vaut  les 
Ihftruâtions  , pn  prendroit  fon  cours  au. 
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Nord-quart-de-nord'oueft  : que  pour  cet 
©fet  Je  G roi , qufétoit  le  plus  leger  & le  moins 
confidérable  des  trois  vaiiïeaux:,  fe  mettrait 
de  1 avant , lors  qu’on  aprocheroit  des  Ifles 
Sc  des  bancs  marquez  dans  les  cartes  > & 
qu'il  porteroit  le  feu. 

Le  2 ..on  fit  $;J-.  lieues  de  chemin,  Sc 
fuivant  la  réfolution  prife  on  mit  le  cap  au 
Mord-quart-de*  nord- oueft  , le  G.rol+g i ali- 
gnant de  Ta  vaut. 

Le  7.  on  fut  par  les  i p minutes  de  lati- 
tude Sud , & la  nuit  fuivante  nous  pafîa- 
mes  fous  la  Ligne.  Le  20.  nous  eûmes  la 
vue  des  terres  d'Arabie.  La  côte  écoit  balle, 
avec  des  dunes  de  fable,  comme  celles  de 
Hollande  ; & nous  en  étions  allez,  proche 
pour  voir  les  brifans.  Nous  y trouvâmes 
brades,  fond  de  fable.  Enfuite  étant 
par  les  2 0.  degrés  2 o.  minutes , nous  dé- 
couvrîmes le  capde  Rofalgate,  quf  parok 
comme  une  longue  digue  fort  unie  > Sc  der- 
rière lequel  on  voit  trois  ou  quatre  éminen- 
ces. Nous  courûmes  le  long.de  la  côte  au 
Nord-eft. 

Le  2 ï . on  remit  les  canons  fur  le  pont> 
on  faille  les  vergues  avec  des  chaînes , Sc  l’on-; 
fe  tint  en  état  de  combattre,  s’il  en  était 
befoin  : puis  on  vit  les  hautes  terres  du- 
rable , Sc  le  2 .2.  comme  ii  calmait , nous  , 
nous  en  aprochâmes  plus  que  nous  n’au- 
rions voulu  : mats  nous  nous  fîmes  naviget  j 
au  large  par  les  chaloupes. 
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te  23.  nous  harponnâmes  avec  la  foëne 
ane  dorade  de  quatre  piés  & demi  de  long. 

Sur  le  loir  nous  vîmes  encore  les  hautes  terres 
d’Arabie,  & en  même  tems  les  balles  ter- 
res de  Perfe.  Nous  entendîmes  alors  tiret 
deux  coups  de  gros  canon,  & remîmes  le  cap. 
à la  mer. 

Le  z le  vent  venant  au  Nord  , nous 
crouvernâmes  fur  la  cote,  & y aiant  décou- 
vert deux  grands  vaifl-eaux  > nous  nous  tîn- 
mes parezpour  le  combat,  Lorfquenous  les 
eûmes  hauflez  , nous  trouvâmes  que  c etoît 
des  vailfeaux  Anglois , 1 un  nomme  Quin- 
Merry,&:  fautre  Excens  * montez  par  les  Ca- 
pitaine Slaets  ôc  Pyng  > qui  vouloient  aulit 
entrer  dans  le  Golfe. 

Nous  mouillâmes Tancre  fur  douze  brai- 
fes , fond  de  bonne  tenue , &c  faluâmes  de 
cinq  coups  de  canon  1 Amiral  Anglois  , qui 
un  moment  après  * nous  répondit ^de  trois 
coups.  Au  fécond  quart  nous  remîmes  à-la. 
voile.  ' 

Le  z 8 . nous  fîmes  nos  bordées  le  long  dt 
là  côte  y. Sc  nôtre  Com mandant  lalca.de  trois 
coups  le  Vice-amiral  Anglois  , qui  lui  rebon- 
dit d’un  coup.  Le  vent  & la  marée  nous  é- 
tant  devenus  contraires  , nous  remouillâmes 
jufques  au  fécond  quart  3 . puis  nous  remî- 
mes à;  la  voile. 

Le  2 9-,  à neuf  heures  du  matin  , nous 
doublâmes  le  Cap  de  Jafquçs  5 que  rend  foÿk 
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«onnomable  une  colline  ronde  & efearpée 
plate  par  le  haut , qui  fe  nomme  la  Sainte 

WÎ'5"*  L.a  CÔtueft  forcbl(re’  Auvent 
ie°onae5  & 1 y a bîaucouP  de  bancs  tout 

^"e  Prcm^er  d O&obre  1632.  comme 
nous  nous  vîmes  pns  de  calme , & que  nous 
crmgmons  de  demeurer  là  long-tems  affalez, 
k Confeil  s affembla  , & au  délit  des  Inftru- 
étrons , e Commis  Wouter  de  Leernv  s'em- 
Parqua  dans  la  chaloupe  où  il  y avoir  une  pe- 
tite P«ece  de  canon  de  prince  métail  de  trois 
ivres  de  balle  , dix  foldats  & dix  matelots  . 
pour  être  en  ecat  de  défenfe.  I.a  chaloupe 
nagea  de  force  vers  Bandaar-Gameron.pour 

y donner  av;s  aux  Réfîdens  de  n&r/ve_ 

nue. 


^-c  3 . nous  eûmes  un  ventd’Oueft  fud- 
* un  tems  Serein  , qui  nous  donna  la 
vue  dOrmus.  Sur  le  midi  nous  .départîmes. 

a reca  > laiffmt  Ormus  à ftribord  , & nous 
vîmes  le  Fort  de  l’ifle  Kifmis,  puis  furie  foir 
*e  continent  de  Perfe. 

Le  4.  nous  mouillâmes  l’ancre  à Bandaar- 
Gameron  , fur  cinq  braffes , fond  de  bonne 
tenue,  à une  demie  lieuë  de  terre.  Les  marées 
y montent  fort  haut,car  pendant  les  malines 
elles  y montent  & defçendenr  d'onze  piés  , 
& de  huit  piés  quand  les  marées  font  tout 
a fait  balles.  Le  flot  y vient  du  Nord-eft  & 

1 Ebe  du  Sud-oiieft.  La  chaloupe  de  nôtre 
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Commandant  qui  n avoir  pris  terre  que  le, 
four  précédent , revint  a bord  avec  le  Com- 
mis Leeuw  & deux  Marchands  Anglois.. 

L’après  midi  il  fembla  que  ce  Commis 
voulût  chercher  querelle.  Le  Comman- 
dant oui  le  remarqua  , lui  ordonna  de  s en 
retourner  à terre  fur  l’heure , & de  partir  m- 
ceflamment  pour  aller  a Ifpahan,  félon  les 
ordres  qu  on  en  avoit.  U fut  auffi  ordonne 
au  Commis  Hagenaar  de  le  conduire  , & de 
l’exciter  à faire  fon  devoir  , finon  de  pro- 
tefter  contre  lui.  Mais  il  ne  voulut  pas  par- 
tir que  le  jour  ne  fût  venu  ,&  qu  il  ne  fe  fut 
Kpofé  autant  qu’il  lui  plût.  Dans  ce  teins - 
Iàl’hidropifie  commença  de  regner  parmi 

CSLe  leConfeil  s'étant  aflemWé  au  bord 
du  Commandant  , Hagenaar  y fit  fon  ra- 
port  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  a terre  , , & il  lut 
L ordonné  d’aller  Ajourner  dams  la  loge  , 
afin  de  pourvoir  à ce  que  les  vaiffeaux  puif- 
fent  faire  de  l’eau,  & qu  ils  eulTent  des  ra- 
fraîchiflemens.  Sur  le  midi  le  Commandant 
envoia  un  jeune  homme,  qui  étoit  Ion  beau- 
frére  & Aide  du  Sous-commis , & qui  par- 
loit  paisiblement  Portugais , porter  les  pre- 
fens  du  S.  Philippe  Lucafz  au  Sultan  du 

Le  6.  Hagenaar  & leCapitaine  du  Yacht 
étant  allez  à terre,  le  premier  demanda  les 
clefs  de  la  loge  au  Faékur  de  la  Compagnie  » 
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® il  ouvrit  en  prefènee  du  Capitaine  tin  ce$« 
tain^  retranchement  qui  fervoit  de  magafius 
où  1 on  ne  trouva  aucun  inventaire  des  é- 
fets  qui  pouvoient  y être-  II  n'étoit  demeu- 
re aucun  des  Réfidens  dans  la.  loge  5 il  n’y 
avoit  qu’une  femme  & une  efclave  qui  la 
gardaient. 

Après-midi  le  Commandant  étant  des- 
cendu a terre,  le  Sultan  & les  Angiois  lui 
envoiérenc  des  chevaux  fur  le  rivage,  & il 
alla  -fuluer  le  Sultan  , qui  luivantJa  coû- 
îüme  de  Perfe  , lui  rendit  fa  vifite  dès  le 
foir  même  : enfuice  i!  palî’a  la  nuic  dans  la 
%<?• 

Le  7*  il  . prit  de  Madou  8c  de  Rawal 
Benjanes>quietoiem  les  Interprètes  Se  Cour- 
tiers  de  la  Compagnie  , 500.  mamoudis  ,, 
a 8-  lois  le  ma  moud  i ^ pour  paier  lés  ra- 
frai  chiffe  mens  de  les  frais  de  Peau  qu’on  fai- 
loit  5 de  il  en  donna  Ton  billet. 

Le  8.  il  convint  avec  les  Patrons  des  Bar* 
ques , qui  k nomment  Cliambox , à trois 
larins  pour  chaque  tonneau  d’eau  , un  larin. 
valant  dix  fols*  Il  envoia  auffi  à bord  dix- 
fept  ^cabris  , quantité  d’herbages,,  de  raves 
& d'oignons  , qui  furent  diftribuez  dans  les 
trois  v ai  Beaux. 

Le  9.  on  eut  un  Patamarou  poftillon  d’X£-  1 
pahan  > qui  avoit  vu  le  Commis  de  Leeuw 
à Corifta,qui  eft  à quinze  lieues  deBandaat- 
fëameron.  Le  même  jour  le  Sultan. lui  fit  i 
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onncr avis  qu  il  avoit  eu  des  lettres  du  Cap 
e Jafques  > qui  portoient  <q\i  on  y avoit  vu 
inq  voiles  j ce  qui  lui  dofïha  lieu  d ordon« 
er  qu'on  tint  les  vaiffeatix  parez  , en  cas 

e combat.  . 

Le  i o.  le  Commandant  vint  dans  la  Io- 
re  pour  y faire  la  refidcnce , amenant  avec 
ui  fonbeaufrere  , KAide  du  Sous-commis  , 
jour  lui  fervir  de  Secrétaire  5 avec  quatre 
v!  ou  fq  uct  a ires  6c  un  Trompette.  Il  tint 
)onne  table  aux  dépens  de  la  Compagnie. 

Ce  il.  on  fut  qn  il  y avait  des  vaiffeaux 
fens  le  Golfe,  6c  for  cette  nouvelle  on  fit 
5orter  àterre  dix- huit  coures  pleins  d argent, 
ïfin  qu'ils  fuiTent  hors  de  rifque.  Apres  So- 
leil couché  nous  entendîmes  beaucoup  tirerf 
ce  qui  obligea  le  Commandant  de  retourner 
a bord. 

Le  12.  nous  aprîmes  que  c’étoit  qua- 
tre vaiffeaux  Anglois  qui  venoient  d’An- 
gleterre en  droiture.  Les  Officiers  s étant 
plaints  que  l’eau  étoit  fomache , en  alla 
vifiter  les  puits  & les  faire  encore  creufer. 
Ils  font  à trois  ou  quatre  cens  pas  du  riva- 
ge & n’ont  pas  plus  d’un  pié  d’eau.  On 
la  puife  en  des  pots,  & l’on  en  met  quatre 
fur  une  âne  , qui  les  porte  au  rivage,  où  on 
entonne  i’eaudans  les  futailles  qui  font  dans 
la  barque  qu’on  tient  prefque  halée  à fecy 
puis  on  remet  la  barque  à flot , & on  la 
mène  à bord.  * 
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Pendant  que  nous  étions-Ià  , nous  al- 
lâmes voir  le  fameux  arbre  de  Benjane  , de 
qui  les  branches  pouffent  des  racines  de  deux 
ou  trois  braffes  de  longueur  , qui  defcen- 
dent , & s'en  racinant  dans  la  terre , croif- 
fent  en  arbres  & multiplient  ainfi.  Cet 
Arbre  produit  un  fruit  jaune  & rond,  qui 
eft  aigre , & dont  le  dedans  eft  femblable  aux 
pépins  des  figues.  Son  circuit  eft  de  deux 
cens  quatorze  pas  Dans  cette  enceinte  il 
y a un  petit  Pagode  bâti  de  pierre , où  ion 
voit  une  petite  figure  d'un  Diable,  & une 
lampe  ardente.  Le  Prêtre  qui  fert  ce  Pa- 
gode ne  mange  que  des  fruits  des  arbres  ou 
de  la  terre  , & il  ne  boit  que  de  Peau  ou 
du  lait  de  chèvre.  L’ombrage  du  lieu  eft 
fort  agréable  , Ion  y parte  quelque  tems 
&u  frais  avec  plaiftr. 

Le  13.  les  quatre  vaîffeaux  nouvelle- 
ment venus  d'Angleterre  aïant  mouillé  l'an- 
cre à la  rade  , firent  des  fal  ves  qu'on  leur  ren- 
dit. Le  1 4 on  déchargea  des  nôtres  quelques 
caiffes  de  draps  ôc  des  tonneaux  de  clou  , 
qu  on  fit  partir  en  même  tems.On  reçut  aufli 
des  lettres  du  Commis  Leeuw  , dattéesala 
Haar  à quarante-cinq  lieues  deGameron. De- 
puis Iç  1 8.  jufqu^au  2 1 . on  continua  de  dé- 
charger du  fucre  , du  macis  * & du  bois  de 
chappan  & de  fantal. 

Le  13  l'Amiral  Anglois  & les  Capitai- 
nes furent  invitez  à manger  à bord  de  nô- 
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Te  Commandant,  llfurvint  en  cette  oca- 
ion  un  grand  différent  entre  ce  dernier  3c 
es  trois  Capitaines , ce  qui  lui  donna  lieu  de 
etourner  à terre  dès  le  même  foir. 

Le  2 4.  lui  3c  le  Commis  Hagenaar  étant 
'etourmz  à bord  de  Y slmbo me  , les  trois 
Capitaines  3c  le  Sous-commis  Adrien  Janfz 
ui  parlèrent  fort  infolemment  $ de  forte 
quil  n'y  eut  pas  moïen  de  les  mettre  d’ac- 
cord. Il  alla  trouver  les  Capitaines  Anglois 
qui  donnèrent  tout  le  tort  aux  Capitaines 
Hellandois  , 3c  il  pria  l’Amiral  Milord 
Woddel , qui  devoit  partir  bicn-tôt  pour 
Suratte  , de  vouloir  y emmener  un  Aide 
de  Sous -commis  , afin  qu’il  rendît  fes  let- 
tres au  Rélident  Haffel:  ce  que  l’Amiral  lui 
promit. 

Le  2j.il  menal*Aideau  bord  où  les  A n- 
glois  étoient  alors  affembkz.  Comme  ils 
avoient  vu  naître  le  différent  dont  il  s’agif- 
foit,  il  les  pria  de  vouloir  s’emploïer  à f ac- 
commoder. Ils  répondirent  qu’ils  y travail- 
leroient,  3c  qu’ils  y feroient  tous  leurs  éforts, 
mais  que  s’il  y avoit  une  telle  afaire  parmi 
eux , on  feroit  mettre  les  Capitaines  aux  fers, 
&c  on  les  envoïeroit  dans  cet  état  en  Angle- 
terre. 

Le  2 6 . nous  allâmes  vifiter  le  Sultan  qui 
fit  p refont  d’un  beau  cheval  au  Comman- 
dant Karftens.  Cependant  le  différent 
augmentoit , au  lieu  de  s’apaifer  , ce  qui 
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étoic  d un  très-mauvais  exemple  pour  les 

matelots. 

Le  2 7.  on  fit  les  prefens  annuels  au  Snl- 
tnn.  Us  confident  en  dix-huit  livres  de 
clou  de  girofle  , trente  livres  de  noix  muf* 
çades  , cinquante  livres  de  poivre  , cin- 
quante livres  de  fucre  candi  , cent  vingt 
livres  de  fucre  en  poudre,  & cinq  mor- 
ceaux de  draps  de  couleur  , dont  chaque 
morceau  eft  de  deux  aunes,  jaune  faifant 
cinq  grands  quarts  d’aune  de  Hollande. 

Le  28.il  fut  réfolii  qu’on  iroit  lefter  les 
vaifleaux  a Ormus  , où  l’on  trou  voit  de 
bonne  pierre  , du  Tel , & du  bois  de  chaufa- 
ge  , qui  étant  des  matériaux  de  maifons  rui- 
nées , ne  coûtent  rien  qu’à  prendre.  On 
envoia  atifti  un  prefènt  au  Sultan  de  la  For- 
tereflede  cette  Ifle  , favoir  douze  livres  de 
clou , neuf  livres  de  macis , trente  livres  de 
poivre,  quinze  livres  de  noix  mufeades  > 
Sc  quatre  morceaux  de  draps  de  couleur , 
chacun  de  deux  aunes  de  Hollande. 

Il  y a prés  de  deux  lieues  de  la  terre 
ferme  au  Chateau  d Ormus.  La  véritable  ra- 
de eft^u  ÎNord-eft.  On  y trouve  9.  10.& 
î 5.  brades  de  profondeur  à une  portée  de 
moufquet  delà  Forterefle.  O11  y eft  à l’abri 
du  ventd’Eft-quart-au-nord-oueft.  La pnlFe 
eft  à l’fcft-  quart  de-fud-  eft  ,*  de  forte  qu’on 
y eft  fufifamment  à couvert  de  tous  les 
vents. 


Le 
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Te  29.  les  vaifleaux  firent  voiles  à Or- 
mus  , pendant  que  Hagenaar  Sc  fes  Ad® 
joints  gardoient  la  loge,  veillant  toutes  les 
nuits  tour  à-tour  , parceque  les  maifoiis 
voifines  3 qui  étoient  ruinées , donnoient  de 
la  facilité  T y monter. 

Quoique  les  Pêïfàns  avec  le  fëcours  de  fix 
ou  iept  navires  Anglois , ayent  enlevé  fan 
1 6 t i.  fille  d’Ormus  au  Roi  d’Efpagne  , 8c 
qu  ils  ayent  rafé  la  Ville  jufqu  aux  fonde- 
mens  > je  ne  laifferai  pas  , pour  fatisfaire  la 
curiofitédes  Leéleurs,  de  raporter  ici  Pétât 
où  elle  fe  trouvoit  pendant  que  les  Porta** 
gais  y étoient  floriiîans  ,•&  d’inférer  une 
Relation  qui  en  fut  faite  alors- 

Ormus  eft  une  Ifle  & un  Roïaume,  que 
les  Portugais  a voient  rendu  tributaire.  Du 
côté  du  Nord  elle  regarde  le  Roïaume  de 
Perfe  , >&  de  fautre  côté  P Arabie.  Elle  a 
vingt  lieues  de  large  , & gît  à l’embou- 
chure du  golfe  Periîque  3 par  les  27.de- 
grés. 

Elle  eft  remplie  de  rochers  , 3c  entière- 
ment infertile»  On  n’y  trouve  point  d’her- 
bages. Les  roches  y (ont  couvertes  de  fel  3 
& les  maifons  bâties  de  pierres  falées*  Elle 
ne  produit  aucuns  fruits  : mais  on  y porte 
aflèzde  vivres  d’Arabie  , de  Perfe 3 éc  de  la 
Ville  de  Balfora. 

L’Hiver  y efi  comme  en  Portugal  ; mais 
l’Eté  5 qu’on  y a dans  le  même  tenis  à neu- 
2 me  IX.  p 
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prés  que  nous  1 avons , il  y fait  une  fi  gran- 
de chaleur  , que  les  hommes,  pour  pouvoir 
repofer,  font  obligez  d'aller  dans  des  bois, 
cù  il  y a des  eaux  allez  profondes , dans  lef- 
>quel!es  ils  fe  mettent  juiques  au  cou.  Les 
toits  des  maifons  lent  plats  & percez  à jour 
en  plufieurs  endroits , afin  que  la  fraîcheur 
y PuH‘e  titrer  , ainli  qu’au  Caire.  Il  y 
faut  porter  du  continent  l’eau  dont  on  a be- 
soin. 

I!  y régné  une  certaine  maladie  quiengen- 

dre  des  vers  dans  les  gras  de  jambe.  Oii  eft 
perinade  qu’elle  vient  des  eaux  qu’on  boit. 
Ces  vers  rdïèmblent  à des  cordes  de  lut.  Us 
ont  deux  ou  trois  aunes  de  long.  On  les  tire 
en  les  entortillant  doucement  autour  d’un 
des  plus  petits  tuïauxde  paille,  lorfqu’ils  fe 
lai  lient  aile'ment  tirer  : mais  lorfqu’ils  réfif- 
tent , & qu’on  craint  qu’ils  ne  fe  rompent , 
on  atache  au  tuïau  la  partie  qu’on  en  a déjà 
tirée  ; en  frote  de  beure  frais  l’enflure  qui 
qui  eft  au-  ddï’us  du  trou  par  cù  on  les  tire } 
ik  dans  dix  ou  douze  jours  on  tire  tout 
peu  a -peu,  & l’on  en  eft  guéri.  Mais  fi  en  les 
tirant  ils  viennent  à Ce  rompre,  on  foufrs 
enfuite  de  grandes  douleurs , de  forte  qu’il 
faut  bien  y prendre  garde. 

Le  naturel  des  habitans  d’Ormus  tient  j 
pin  pendes  Perfans,  & un  peu  des  Arabes.  , 
Les  pa  is  voifins  de  cette  Ifie  , lui  fourniflent 
abondamment  toutes  les  chofes  dont  die  a i 
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foefoin.  Les  Marchands  de  Perle , d’Arsbie , 
de  Turquie,  des  Indes  , & de  tous  les  païs 
voifins  y fréquentent.  Mars  la  plus  grande 
partie  vient  d’Armenie  , de  Perfe , d’Alie  , 
8c  de  Venife,  ces  derniers  étant  trés-curicux 
des  pierreries  qui  y font  portées  des  In- 
des ? Si  qu’on  porte  d’Ormusà  Venife  pat 
terre. 

On  y trouve  auffi  quantité  de  beaux  ta- 
pis & de  tapifferies  de  Perfe , de  Coraçon  ,de 
Uias , & d’ailleurs  , qu’on  nomme  Alcatif- 
fes;  quantité  de  camelots  de  Turquie  , de 
b m pies  d’Arabie,  de  drogues  médecinales» 
de  fandragon  , de  manne , de  myrrhe , d’en- 
cens , de  beaux  chevaux  de  bareu  i , de  per- 
les de  Mafcatte  , qui  eft  un  port  de  mer  en- 
tre les  caps  de  Rofalgate  & de  Moncadon  * 
fur  la  côte  d’Arabie  5 quantité  de  raiftns 
fecs , & de  dattes  de  diverfes  fortes. 

Ce  qui  attire  toutes  ces  marchandées  à 
Ormus  eft  , qu’il  y a tons  les  ans  deux 
troupes  de  Marchands , qu’on  nomme  Caf- 
files  ou  Caravanes  , qui  s’alTemblent  pour 
aller  dans  cette  Ifle  , partant  d’Alep  ville 
de  Sirie,&  partant  parTripoli , qui  eft  à trois 
journées  de  chemin  d’Ormus.  Ils  y portent 
des  marchandil.es  des  païs  d où  ils  viennent» 
Sc  en  emportent  de  celles  qui  y font  venues 
de  divers  autres  endroits  du  monde. 

Ceft  ce  qui  fait  que  tous  les  Gouver- 
neurs des  places  8c.  des  païs  que  le  Rof 


$4*-®  V ojdgt  de  ffagevhaar 

d Efpagne  poffedc  aux  Indes  , il  n’y  en  & 
Point  • après  celui  de  Mofambique  * qui 
fade  de  plus  grands  profits  que  celui  d’Or- 
nius  : car  il  envoie  lui- même  desvaifleaux 
a Goa,  à Chaul  , à Bengale  .&  à Mafcat- 
J5 3 & knt  vendre  fes  propres  marchandi-, 
ies.  Il  a même  fait  une  Ordonnance,  par 
laquelle  il  eft  défendu  à qui  que  ce  foit  d’ex- 
po* des  marchandées  en  vente » avant  que 
les  demies  foient  vendues. 

On  peut  bien  comprendre  qu’une  telle 
Ordonnance  ne  vient  pas  du  Confeil  d’Ef- 
pagne  , mais  de  celui  du  Gouverneur , qui 
n a en  vue  que  fon  propre  intéreft , Sc  qui 
difpofe  de  tout  à Ton  gré.  C eft  pourtant 
en  vertu  d'un  ordre  & d’un  privilège  qu’il 
a obtenu  du  Roi  > que  pcrfonne  ne  peut  me- 
ner ni  envoier  de  chevaux  aux  Indes  > que 
de  Ton  confentement , de  quoi  il  tire  en- 
core de  grandes  fommes  : car  les  chevaux 
font  chers  aux  Indes  ; ceux  qui  ne  font  pas 
même  des  plus  beaux  y valent  jufqu  a qua- 
tre ou  cinq  cens  paravedes , qui  font  delà 
valeur  d’autant  de  rifdales.  Le  tems  pro* 
pre  pour  aller  de  Goa  à Ormus  eft  le  mois 
de  Janvier  , & ceux  de  Février»  de  Mars  y 
de  Septembre  & d’Odobre. 

La  force  de  ce  Royaume  confifte  dang 
la  place  que  les  Portugais  y ont  fortifiée# 
Ils  ont  fait  dans  la  Forterelïè  des  citernes» 
qu  a Mofambique»  à saule  du  défaut 
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ffeau  qui  eft  dans  i’ifle.  Elle  efi .pourvût 
d’artillerie  & d’une  bonne  garmfon  , pour 
tenir  les  Mahométans  en  bride.  Les  autres 
Forts  qu’on  voit  dans  l’iflè  ne  font  que  peu 
de  chofe. 

Les  Portugais  s'y  gouvernent  à la  mode 
de  leur  pays.  Le  Gouverneur  en  ufe  com- 
me tous  les  autres  de  la  nation  , qui  font 
en  ces  quartiers-là.  U Roi  d’Ormus  ne- 
demeure  pas  dans  la  ville  des  Portugais.  Ce- 
lui qui  eft  proclamé  Roi  commence  à ufef 
defon  pouvoir  , par  faire  aveugler  fes  Le- 
res  & tous  les  mâles  de  la  race  Royale.  A- 
près  cela  ils  les  font  fortbxn  entreteniTj  ÔC* 
on  leur  donne  tout  ce  qu  ils  défirent , hor- 
mis la  vue  qu^on  ne  peut  plus  ni  qu  on  ne 
veut  leur  redonner  , quoi  que  ce  foit  la  cho- 
fc  qu'ils  defireroient  le  plus  ardemment,  Par 
là  ils  font  exclus  de  la  Royauté  , y aiant 
une  Loi  qui  défend  d y admettre  les  aveugles. 

Ce  Roi  & tous  fes  Sujets  font  Maho- 
métans  % de  la  fe£le  des  Perfans.  LesPof- 
tugats  &c  ceux  qui  en  font  HTus  , profeffent 
la  Religion  Romaine  , quoi  que  fort  abâtar- 
die. Il  y a au-fli  quelques  convertis  > qui 
ont  été  gagnez  par  les  fermons  d'un  Je- 
fuite  , nommé  le  Pere  Gafpart  Berzé  de 
Zélande. 

Le  3 o . d’O&obre  1 6 3 z . le  Commis  dè 
Siras  ou  Chiras  > nommé  Marc  Yan  Ol- 
denbu&h  * vint  à Gameron  avec  neuf  che* 
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vaux,  un  mulet  & quatre  domeftiqnts , toas 
vêtus  à la  Perfienne.  Dès  qu’il  fut  arrivé 
il  prit  une  barque  Angloife  à vingt  rames  , 
pour  le  rendre  promtement  au  bord  du 

le  p.  de  Novembre  , comme  on  vît  que 
Je  tems  paffoit  fans  qu’il  nous  vint  des  foies 
u haut  pais,  & que  les  ordres  portoient  qn* 
* s en  retourneroit  en  Hollande 

avec  une  cargaifon  de  marchandas  de  Per- 
te, il  fut  réfolu  que  le  Commandant  Kaif- 
tensN,  montoit  ce  vaiffeau  , iroit  char- 
ger  a Suratte  , ôc  que  ÏUtregr  .&  ]e  q rûi 
«emeureroient  à k rade  pour  la  fureté  d® 
m loge o 

Le  i 2.  le  Commis  deLeeuw  & Adrien 
Smidt  revinrent  d’Ifpahan  , aiant  fait  le 
chemin  en  dix-huit  jours.  Ils  a portèrent 
des  lettres  de  Hollande  venues  par  Alep  , 
Sc  d autres  du  Commandant  Delcourt , qui 
ne  donnoient  point  d’efpérance  qu’on  pût 
avoir  des  foies.  r 

Ce  i D les  marchandifcs  qu’on  a voit  fa- 
sent  menées  à bord  , & il  fut  arrêté  qu’a- 
prés  le  départ  du  Commandeur,  la  direc- 
tion du  commerce  demeureroit  entre  les 
mains  de  Marc  Older.burg  , Henri  Haae- 
naar  & Adrien  Smidt , & le  commande- 
ment des  deux  vaifleaux  à Hagenaar,  qui 
palferoit  les  nuits  à leur  bord,  & le  jous 
a terre.  J 
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Le  17.  Karftens  mit  à la  voile  , & Ha* 
eenaar  fit  arborer  le  pavillon  au  mat  de 
Yütregt.  Le  2 4-  on  reçût  des  lettres  de 
Delcourt , qui  étoit  à Ifpahan  , & qui  de - 
mandoit  tout  l’argent  comptant  3jpour  a- 
cheterdes  foies.  Leslnftrmftionsqu  on  a voit- 
faifant  trouver  de  la  dificulte  a faire  cette 
démarche , on  prit  le  parti  d’y  envoier  Smidt 
5e  Abraham  Janfz.  Ils  partirent  le  2 1>  • 
avec  vingt  - quatre  petites  cailles  d argent 
chargées  fur  douze  chameaux.  La  chaioupe 
de  YU'tregt  fut  auffi  armée , & envoiée  jul- 
qu’à  une  petite  lieue  de  Gameron  , pour  af- 
furcr  le  partage  des  chameaux,  pendant  qu’ils 
marcheroient  au  bord  de  la  mer. 

Le  premier  de  Décembre  le  Sultan  nous 
fit  fa  voir  à la  loge,  que  Don  Réferico  Gou- 
verneur de  Mufcattê , fe  tenoit  fur  la  côte 
de  l’Ifle  Lareca  avec  deux  vaïlïèaux  à voiles 
quarrées  , & treize  ou  quatorze  frégates. 
Sur  cette  nouvelle  on  ordonna  aux  Maîtres 
de  tenir  nos  vailfeaux  ferrtz  l’un  proche  de 
l’autre,  afin  que  fi  l’un  venoit  à être  abor- 
dé , l’autre  pût  le  fecourir.  Mais  au  lieu 
d’aller  exécuter  cet  ordre , les  Maîtres  de- 
meurèrent jufqu’au  foir  à terre. 

Le  Commandant  qui  étoit  malade  , & 
qui  ne  pouvoit  aller  lui- même  à bord  , fit 
fes  proteftations  , & déclara  qu’en  cas  de 
malheur , il  avoit  donné  fes  ordres > & que 
la  négligence  ne  lui  pourroic  être  imputée; 
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en  même  tems  il  fit  donner  avis  au  Gou- 
verneur de  ce  qui  fepaffoit.  Les  Maîtres, 
avertis  de  cette  derniers  démarche,  allèrent 
exécuter  leurs  ordres. 

Le  f.  on  vit  deux  vaiflèaux  Portugais- 
qui  en  le  voient,  deux-  chamboxs  de  i’Aigua- 
de.  Le  Sultan  y,  aiant  en  voié  deux  ou ‘trois 
bac, mens  armez  à la  maniéré  du  pais,  il, 
fembla  qu  ,1s  n y étoient  allez,  que  par  di- 
verenrement  5 1 un  fuioit , 1 autre  avancoit , 

1 autre  recule t:  ce  n’étoit  que  des  mou- 
vemens  embarallez  ôc  fans  conduite.  En- 
«n  , ils  le  retirèrent  fans  avoir  fait  feu  , & 

ian^quil  y,  eût  perfonne  de  blellé  de  part 
sx  d autre.  r 

Le  6,  on  découvrit  un  gros  navire  Hol- 
landois  , qui  étoit  la  Cour  de  Hollande  3 à 
bord  auquel  étoient  le  Fjfcal  Corneille  de 
Viammgh.  & le  Capitaine  Aris  Cornelifz» 
A T'  ^ r‘îea«  s^Coic  écarté  de  la  fiote 

du  heur  Phihpe  Lucafz,& avoit  perdu  qua- 
îante-fix  hommes  par  la  maladie.  Il  y en. 
a voit  encore  quatre- vingt- arrêtez  par  l’hy- 
dropifie  & par  le  feorbut  ; de  forte  qu’à 
peine  y en  avoit  - il  allez  pour  manœuvrer 
les  voiles.  Il  étoit  déchu  cinquante  lieues 
lous  leGohe  Perfique,&  avoit  été  contraint 
de  venir  relâcher  à Gameron.  On  y en- 
voia  vite  des  gens  & des  rafraîchifie- 
$ncns. 

Le  7.  le  Confcil  s’étant  aflemblé  , la 
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Rfcal  Vlamingh  , qui  étoit  Contre-amiral 
de  la  flote  du  Lucaiz  , de  en  cette  qualité 
avoit  le  pavillon  à l'artimon  , foûtint  que 
c’étoit  à lui  qu’a  part  en  oit  encore  le  droit  de 
]e  porter.  Hagenaar  s y opofa  > de  dit  que 
ji* aiant  point  de  commiflion  pour  venir  dans 
ce  port  > de  y étant  déchu  par  hazard  5 il  n’y 
avoit  ni  qualité  ni  aucune  hiperionte  > ou 
înfpeéhon  : que  d'ailleurs  fon  vaifleau  étoit 
de  la  Chambre  de  Delfc  , de  que  YUtregt 
étoit  de  la  Chambre  d'Amfterdam  , q ui  pré  - 
cédoit  en  ordre.  Néanmoins  les  Capitaines* 
par  confidération  pour  le  fieur  Lucaiz  > lui 
donnèrent  la  préminence  \ de  la-deiius  il 
y eut  bien  bu.  Ce  fut  une  diffipation  de 
vin  très  inutile  , de  que  quelques-uns  re^ 
grctérent  , en  faifant  reflexion  fur  le  bien 
que  de  h bon  vimauroit  fait  aux  malades  $ 
qui  en  avoient  un  6 grand  beloin. 

Le  il.  comme  ta  Cour  de  Hollande 
étoit  deftinée  pour  Suratte , & que  le  Goa- 
von  ur  de  voit  avoir  befoin  de  (acargaifon  » 
on  en  retint  les  malades , de  1 on  y envoia  i 
des  gens  feins  en  leur  place  de  des  rafraî-* 
c|i  ilemens  > afin  qu’il  remît  a la  voile  dan^ 
trois  jours. 

Le  i 2.  il  s’éleva  un  vent  du  Sud  qui  a- 
mena  de  la  pluie  : ce  fut  une  réjoüiüance 
pour  tout  le  païs  , où  il  y avoit  trois  ans* 
qu'il  n’avoit  plu.  La  pluie  dura  jufqu  ail  ■ 
z 4-*  & fut  acompagnés  d’éclairs  de  de  t©n^~ 
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lierres.  Ce  meme  jour  les  deux  tiers  des  ma«* 
Jades  de  lu,  Cour  de  Hollande  furent  réta- 
blis &.  en  état  dé  s'embarquer  5 pour  par- 
tir  le  lendemain.  Avec  cela  YUtregt  lui, 
aiant  fourni  quinze  hommes  & le  G y ol  dix 
51  fit  voiles  à Suratte  YUtregt  remit; 
ion  pavillon. 

le  2 ï on  fit  des  marchez  dedraps  avec; 
JesBenjanes,  à dix- fept  mamoudis  & demi', 
l’aune  de  Perfe^dont  douze  aunes  trois  quarts! 
font  vingt  aunes  de  Hollande.  On  fut  qu’il 
étoit  arrivé  trois  frégates  Portugal fes  avec; 
des  marchandiies  à Congo  > qui  eft  à qua- 
ïante-cinq  lieues  de  Gameron.  Le  22.  il; 
vint  dans  cette  derniers  Ville  un  nouveau 
Chah, and ar  -,  que  nous  allâmes  faluer  5 &, 
gui  ne  nous  régala  pas  trop  bien. 

nous  lui  rendîmes  vifîte  > & hm 
fîmes  des  prefens<  Le  jOr  on  fut  que  le 
Couvenieur  de  Mufcatte  et  oit  mon  3 8c 
gue  tous  les  bâti  mens  y a voient  été.  toiiez; 
jufques  dans  le  Fort. 

Le  $1.  comme  le  bois  eft  rare  5 8c  paî 
Æonféquent  cher  à Gameron  , n^s  deux  vaif- 
féaux  furent  envolez,  à fi  (le  de  Larçca  pour 
(en  amener.  Il  y eut  alors  tant  de  malades 
parmi  les  ÀngJois,  dont  quelques-uns  mou- 
ïurent , qu’ils  furent  fou pçonnez  de  s’etre 
ffmpoifonnez  les  uns  les  autres. 

Il  n’y  a pas  encore  long-  tems  que  Ban- 
daar  - Gameron  n étoit  qu’un  village  ? ou 
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même  que  comme  un  hameau  , habite  par 
des  pêcheurs  , qui  a voient  etc  atirezpar 

3a  commodité  du  lieu  , 6e  par  fa  ht  nation 
fur  le  Golfe  Perfique.  Depuis  la  prife  d Or- 
mus  , faite  parles  Pcrlans  fur  les  Portugais, 
les  vaiff aux  Anglois,  Holland  ois  8c  M'a  li- 
res qui  Pont  fréquenté  , lui  ont  donné  lieu 
de  devenir  un  Bourg  d’une  raifonnable  gran- 
deur,  & il  s’acroîc  encore  tous  les  jours 
Car  il  y vient  des  Marchands  8c  des  Voia- 
geurs  , tant  d’Ifpahan  , de  Siras  8c  de  la 
H are  ou  Haar  , que  des  endroits  voifins. 
Ils  s’y  allemblent  tous  les  ans  au  mois  de 
Novembre  , qui  eft  le  te.ms  où  les  chaleurs^ 
font  diminuées  , 8c  où  Ton  trouve  le  plus  * 
commodément  de  la  nourriture  pour  les  > 
chameaux,  les  mulets  & les  ânes  des  cara«- 
vanes. 

Ainfr  Ton  y voit  alors  un  grand  nombre'* 
de  Marchands  de  diférent-es  nations  , qui 
y amènent  diverfes  fortes  de  marchandifes, 
étofes  dor , velours  , armoifins  , foies  crues, 
alcatifs,  &c.  Ils  y achètent  auffi  celles  dont 
ils  ont  befoin  pour  emporter  chez  eux- 

Les  maiions  y font  allez  fpacieufes  , 8c 
bâties  à la  manière  du  pais»  Les  fondemenss 
font  enfoncez.de  trois  ou  quatre  pi és  dans 
le  terrain  , ou  plutôt  dans  lé  fable.  EileS' 
font  faites  d’une  pierre  compofée  d argtlle  , 
de  paille  hachée  8c  de  fumier  de  cheval , 
mêlez  8c  paioris  enfembk  avec  de  Peau  de 
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hkt.  ils  prennent  cette  ma  fie  par  morceau» 
qu  iis  unifient  , & ils  les  font  fécher  fur  le 
iab.e  au  Soleil  : puis  fis  prennent  des  bre  u f- 
faiüesou  de  lapaille  , le  bois  étant  trop  cher, 
Ü5  J etendent  en  rond  fur  fia  terre,  6c  ils  y 
mettent. un  rang  de  ces  pierres  ; enfin  te  uiv 
autre  rang  de  brou  (Tailles  ou  de  paille,  & 
un  autre  rang  de  pierre  ddfus  , en  conti- 
nuant de  meme  j ufcpu’à  la  hauteur  d’un 
homme  , &\  tenant  les  rangs  un  peu  plus 
étroits  à proportion  qu’ils  h au  fient  j & ils 
y mettent  le  feu,  la  filant  le  tout  couvert  , 
le  lai  fiant  brûler  jufqu’à  ce  que  les  ma- 
tées combuftibles  foient  coniommées. 

Après  cela  fis  y jettent  un  peu  de  chaux 
vive,  Sc  les  battent  enfemble  avec  des  bâ- 
tons dans  les-fondemens , les  arrofans  cle 
] eatrde  la  mer  jufqtfià  ce  que  les  pierres  en 
foient, bien  mouillées  ; ce  qui  les  lie  telle- 
ment enfemble  en  léchant , qu’il  n’y  a point3* 
de  ciment  ni  de  caillou  qui  foie  plus  dur. 
Sur  ces  fondemeiison  porte  des  morceaux 
qxiarrczd  argile,  tirez  de  grandes  ôc  profon- 
des folles  , ©ù, il  s’en  trouve  de  très- bonne/ 
quiétant  féchez  au  Soleil , font  comme  de 
grandes  .pierres  de  taille  , &-  font  des  mu- 
railles fort  bien  bâties  , pofant  chaque  gros 
morceau  fur  un  un  pein d’argile  mouillée  *., 
qui  en  fait  la  liai  (on  , au  . lieu  de  chaux. 

Mais  on  n’en  fait  pas, feulement  des  mu- 
vailles  ? on  en,  fait  des  colomnes  * des  pi- 


MX  Indes  Orientales.  34f  ' 
ladres  qui  foûtiennent  les  planchers.  Ahr* 
que  la  pluie  puifle  moins  pénétrer  au  tra- 
vers des  murailles  , on  les  enduit  d'une 
chaux  faite  de  pierres  qui  eft  extrêmement 
blanche  ; de  lorte  qu'on  prendrait  ailé- 
ment  tout  dédifice  pour  etre  de  pierre  de 
taille.  Les  voûtes  fe  font  auffi  par  le  moien 
de  la  chaux. 

Les  ma  ga  fins  -8c.  les  cuifines  font  dans 
le  bas  , fur  la  foie  , fans  pavé  , faute  de 
pierres  , & les  a patte  mens  font  dans  les 
hauts  , où  le  vent  les  peut  mieux  rafraî- 
chir. Les  rues  l'ont  fort  mal  enlignées  , ÔC 
toutes  de  travers  , mal  -propres  Ôc  fales.' 
Les  principales  maifons,  comme  celles  du 
Sultan  ôc  des  autres  K égens  , les  loges  des 
Angîois  ôc  des  Hollandais  ? font  fur  le  bord 
de  la  mer  , qui  pendant  les  maiines  va 
prefque  en  laver  les  murailles.  Elles  fouir 
fort  commodément  placées  pour  charger  ôc 
décharger  les  marchandifes.  Les  vailfeaux' 
y font  (ur  quatre  à fix  brades  d’eau>  à une 
portée  de  gros  canon  du  rivage. 

A l’Eft  , du  côté  des  terres  , il  y a une 
Forterefle  à T antique,  avec  des  tours  à demi* 
rondes,  bâties  des  mêmes  pierres  d’argille 
durcie.  A la  portée  d’un  petit  canon  Su  ri- 
vage , il  y en  a une  autre  bâtie  de  pierre  * 
entourée  d’un  folié  fec- , avec  une  faillie- 
braie , ôc  munie  de  dix  à douze  pièces  de  ca- 
non. Du  côté  de  l’Oüeft , il  y a une  redon? 
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ïe  de  pierre  Car  |e  rivage,  avee  quatre  pié- 
ces^de  canon  , qui  n'eft  capable  de  réiifter 
qti  à une  courfe  , ôu  à une  fubrre  irruption:, 
niais  pour  peu  qu  elle  fût  vivement  atiquée,, 
2 .,7,  a m’oit  a craindre  que  le  bourg  ne  fût 
piiie  > lors  que  les  Marchands  y font  allem- 
blez..  Il  j auroic  alors  un  prodigieux  , butin* 
aftaire. 

*■  a rarete  des  pierres  dures  &,cfu  bois  de 
charpente  fait  qu'on  démolit  peu- à -peu- 
toutes  les  belles  mai  (on  s qui  étoientà  Or- 
naus  , pour  en  tranfporter  les  matériaux  à 
Gameron  , qui  fervent  principalement  à 
Bâtir  les  fon  Iemens  .de  celles  qu'on  y fait.  ^ 
J- a ForterelFe  de  1 ifle  d’Ormufz  , qui  eft 
tres-conftderable  , a été  bâtie  par  un  des 
Sultans  de  Perfe.  Elle  eft  gardée  par  jpOo, 
hommes  > donc  aucun  n a la  liberté  de  for- 
tir. 

Les  montagnes  de  fei  qui  font  dans  l’Ifle , 
îâ  rendent  toute  blanche.  On  y trouve  aufîti 
une  matière  qui  eft  comme  du  métail , mais 
die  eft  de  peu  de  valeur.  Elle  gît  à trois  lieues 
& demie  de  Gameron  , à FÉft-fud-eft . La 
profondeur  de  1 eau  entre  ces  deux  places  , 
eft  de  14.  à ï8.  brades. 

L f*fle  de  Lareca  eft  fort  aride  , pleine  de 
roches,  8c  incommode  jour  marcher.  Ü 
y-a  un  Fort  ruinée  On  n’y  trouve  ni  mon- 
de 5 ni  eau  douce.  On  y voit  (euiement 
quelques  arbres  d cpmes  affez  iiiuts & 
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l%n  y prend  du  left.  H y a des  chevreuils 
& des  lièvres  d’une  raifonnable  grandeur  y 
une  terre  graiîe  ronge  , Ôc  1 autre  jaune  * 
propres  pour  faire  des  couleurs  de  peint  ur 
re  , ôc  aufîi  du  fth  Elle  gît  à quatre  lieuès 
de  Gameron  au  Sud. 

La  plus^grande  des  trois  Ifles  fe  nomme 
Kifmis*  Elle  a i4.  lieues  de  long  , ëc  gic 
à trois  lieues  au  Sud-quart  de“iud-oikft. 
La  profondeur  de  Teau  y tft  de  Ex  à feize 
Brades  fond  d'argille.'  Il  y a de  bons  fruits,  de 
l'eau  douce,  & un  allez  bon  Fort  qu  on  peut  , 
voir  de  Gameron  quand  le  te  ni  s cft  lerein* 
Il  a été  pris  par  les  Anglois,  ôc  donne  au^ 
Perfans  qui  le  gardent.  Il  y a du  bois  de 
charpente  & de  chaufage  en  pîufieurs  en- 
droits de  l’Ifle.  Elle  gît  à trois  lieues  deGa- 
sneron  à l’Oikft-fud-oikfto 

Ordinairement  les  vents  parcourent  ici  s 
en  vingt  quatre  heures  toutesdes  pointes  du 
compas.  Au  lever  du  Sok il  ils  foufienj;  de 
Ptft  5 ôc  font  frais  d’abord  : mais  fur  le 
midi  les  vents  de  mer  font  chauds.  VeYs  le  ^ 
Loir  les  vents  d’Oüeft  viennent  de  l'Arabie 
Sc  font  forts  chauds  ; Ôc  la  nuit  ils  vien- 
nent d’une  fort  haute  montagne  qui  eft  au  : 
Nord  , derrière  Gameron , ôc  ils  font  froids* 
Les  hommes  ne  dépendent  pas  beaucoup  - 
en  habits , ni  en  logement  , ni  en  nourri- 
ture : ils  font  fort  mal  à tous  ces  égards*-. 
La  plupart  .ne.  font  vêtus  que  d’une  efpéc& 
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de  j ufra  ucorps.  Au  lien  de  pain  ils  man* 
gent  des  dattes  , avec  du  poifion-  Ils  ne 
boivent  que  de  l'eau.  Ils  font  autour  du 
bourg ^ du  côté  des  terres, des  huttesd'A- 
dap,.c'eft-à-dire  , de  branches  de  palmier 
avec  tout  leur  Feuillage  ^ qui  font  les  toits 
ainfi  que  les  murailles.  Le  feu  y prend  fou- 
vent  : mais  quand  cet  accident  arrive  3 on 
retire  vite  la  hutte  d'auprès  de  celle  qui  en 
eft  la  plus  voifine  , 3c  on  [abat  aifémtnt  ; 
puis  on  en  va  faire  une  autre  ailleurs  t car 
pour  le  meuble  il  n'eft  pas  difficile  de  le  fau«^ 
ver  , 3c  quand  il  périt,  la  perte  n'eft  pas 
grande. 

Les  femmes  font  brunes  , ou  jaunes  > 
peu  agréables,  t lies  ont  le  vifage  large  , 3c 
il  y en  a beaucoup  qui  font  louches.  Elles 
ontprefque  toutes,  chacune  félon  fon  pou» 
voir,  une  épingle  d or  ou  dorée,  avec  une 
groflê  tête  paffée  an  travers  du  nez  , parle 
haut.  D'autres  ont  une  bague  pallée  dans  le 
cartilage  d'entre  les  narines.  Il  y en  a qui 
ont  une  efpéee  de  poinçon  de  la  iargeti? 
d'une  paille  , 3c  de  la  moitié  dudoigt  de  Ion* 
gueur  , où  l'on  voit  de  petits  grenats  , ou  des 
turquoifes  enchaflees dans  un  fil  d'or,  avec 
une  petite  cheville  courbée  , qui  tient  le 
poinçon  fur  le  haut;  du  nez  Le  bout  d'em- 
baseftfur  le  bout  du  nez.  Il  donne  contre 
le  front  , entre  les  deux  yeux  , ôc  elles  le 
font  tourner  comme  elles  veulent , tantôl 
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lu  côté  gauche,  tantôt  du  côté  droit.  Elles 
portent  au  lit  de  grands  pendans  d’oreilles  ôc 
des  braiTelets. 

U y a dans  le  bourg  une  grande  place  * 
nommée  le  Paffer,  toute  couverte  de  voûtes, 
avec  plusieurs  courroirs  & paiïages  allez 
étroits  , aux  deux  côtés  defquels  on  voie 
des  boutiques  remplies  de  marchandifes. 
Elles  apartiennent  , pour  la  plupart , aux 
Ben  janes , qui  ont  prefque  tout  le  commer- 
ce de  ce  lieu  entre  les  mains.  C’eft  une  nation 
rufée  5c  fourbe  , à* peu-prés  comme  les 
Juifs.  Ils  font  Pitagonftes  : ils  ne  mangent 
rien  qui  ait  eu  du  fang , 5c  ne  tuent  ni  bêtes 
ni  infectes. 

On  fabrique  quelques  toiles  hors  du 
bourg:  ils  mettent  la  chaîne  fur  la  terre  , 
êc  creufent  un  trou  défions  3 dans  lequel  ils 
ont  leurs  piés , 5c  ils  font  affis  au  côté  où 
ils  tirent.  Le  rofeau  qui  1ère  de  navette  , 
& dans  lequel  la  tréme  eft  paffée  , ell  fort 
îeger  : il  elt  attaché  à une  branche  cfarbre  , 
ou  à une  corde  tendue.  Ils  lèvent  tous  les 
foirs  leurs  ouvrages , ëc  un  jeune  garçon 
eft  capable  de  l’emporter  , a in  fi  que  de  le 
conduire  5c d’y  travailler. 

Les  habicans  du  lieu  & de  tous  les  villa- 
ges voiiîns  font  gouvernez  par  le  Sultan  , 
qui  eft  fort  lévére.  Lorfque  quelqu’un  a 
fait  un  vol  un  peu  confîdérable , on  le  bat 
à’iine  infinité  de  coups , ou-  bien  on  lui  cou- 
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pe  les  mains  , & après  cela  il  devient  ceqiul 
peut.  Ceux  qui  ont  de  l'argent  peuvent  ra- 
cheter leur  peine* 

La  volonté  du  Sultan  ferc  de  loi.  I!  a fous 
lui  un  Vifir  , 3c  un  Coiuewal  , qui  cft  com  - 
me  un  Hfcal.  Ils  pillent  3c  théfaurifant  à 
merveilles,  3c  n'ayant  que  trois  ans  à de- 
meurer en  charge , ils  le  hâtent  de  s'enrichir. 
A la  vérité  le  Roi  y envoie  un  Chabandar  5 
ou  Infpeéieur  des  ports  , qui  fait  des  enquê- 
tes touchant  ce  qui  fe  pâlie.  I!  prend  con_ 
noiflance  des  différais  des  Marchands  & les 
accommode  , ou  les  décide.  Le  Gouver- 
neur reçoit  une  moitié  3c  les  Anglois  l'autre 
moitié  du  dixiéme  denier  qui  fe  lève  pour 
1 entrée  3c  la  fortie  des  marchandifes  , de 
quoi  il  a plu  au  Roi  d’affranchir  la  Compa- 
gnie Hollandoife. 

Leur  culte  Religieux  n'eft  pas  chargé  de 
beaucoup  de  cérémonies.  Il  n'y  a ni  luper- 
bes  ftatuës  , ni  autres  ornemens , ou  Idoles ■» 
dins  leurs  Pagodes.  On  y voit  feulement 
quelques  lampes  ardentes , 3c  aux  nouvelles 
3c  pleines  Lunes  Ton  y joue  des  timbales, 
pendant  qu'un  Religieux  fait  des  prières  à, 
haute  voix  , ayant  au  matin  le  vifage  tour- 
né à l'Orient  , 3c  au  foir  à l'Occident,  & 
les  afliffanslefuivent,  en  recitant  aufïides 
prières  à balle  notte. 

Il  y des  pêcheurs  , & d'autres  Patrons  de 
bâtimens,  qui  confacrenc  dans  leurs  petits- 
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pagodes  des  papiers  figurez  en  forme  de  bar- 
ques , & diacres  pareilles  badineries-  Vers 
îe  premier  jour  de  1 an  3 il  vont  par  la  Vill© 
en  proceffion  3 de  chantent  en  mêmetems- 
Lorfque  quelqu  un  eft  mort  > ils  loiient  des? 
gens  pour  les  pleurer  deux  ou  trois  jours- 
lis  chomment  k Vendredi  comme  nous, 
chommons  le  Dimanche.  La  plupart  ne 
boivent  ni  vin  5 ni  autres  boiffbns  fortes. 

On  y trouve  allez  de  beftiaux  3 comme  des 
boeufs , des  vaches1  , dec.  mais  ils  ne  font 
pas  puiffans.  Il  y a des  brebis  qui  ont  la 
queue  large  de  qui  font  très- bonnes  3 de 
des  beliers  fort  vigoureux  dont  quelques-  uns 
ont  jufqu’à  quatre  cornes.  Il  y a aufil  de& 
cabris  qu’on  vend  depuis  quatre  jtifqu  à fix 
mamoudis  3 c’eft-à-dire  trente-deux  à qua- 
rante-huit fols.  On  y trouve  du  lait,  de 
chèvre  , des  fromages , de  du  beurre  qui 
a’eft  pas  mauvais. 

Il  y a très- peu  de  volatiles  , mais  abon- 
dance de  poiflon  , comme  des  dorades,  des 
bonites, des  capotes,  des  mulets , dec.  On 
y pêche  au  mois  de  Janvier , des  multitu- 
des de  fardines  , qui  font  bonnes , falées , ou 
fée  liées. 

Quoique  les  habitans  mangent  des  dattes 
au  lieu  de  pain  , on  y recueille  pourtant 
quantité  de  bon  froment  rouge  de  d’orge 3 
qui  s’y  donnent  à bon  marché  ; mais  peu. 
de  m,  faute  4 eau.  poux  k faire  croître  &* 
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bien  qu’il  y eft  cher.  On  l’y  porte  d’ailleufr* 
ëc  les  vaifléaux  de  la  Compagnie  y en  mè- 
nent beaucoup  , parceqtTifs  y trouvent  du 
profit.  Outre  la  paille  hachée  qu’on  don- 
ne aux  chevaux,  ils  mangent  tous  les  foirs 
chacun  neuf  livres  d’orge. 

Quoiqu'il  y fa  fié  une  extrême  chaleur  aa 
mois  de  Juin ,.  & pendant  les  mois  fuivans  * 
on  ne  laiffê  pas  d'y  voir  de  très-beaux  rai*t 
fins , des  prunes  violettes  , des  pêches  des 
mangas,  des  coins  5 des  limons , des  oranges* 
degroflés  grenades , les  unes  rouges,  les  au- 
tres blanches  , 8c  d'un  goût  trés-agréables 
On  y trouve  en  Octobre  des  melons , des  ci- 
trouilles , des  concombres  * des  raves , des 
oignons  , des  navets  * des  panais. 

Tous  les  foirs  il  faut  arrofer  les  plantes 
dans  les  jardins  , car  ie  Soleil  féche  trop  la 
terrequi  y eft  argilleufe5&  il  brûle  les  fruits.1 
On  y porte  du  haut  païs , de  beaux  raifins 
jauges  dont  le  grain  eft  fort  long  , des  rai- 
fins de  cabats  , des  prunes  , & d'autres  lèrrK 
blables  denrées  5c  fruits.  On  en  tranfporte 
en  Hollande  des  piftaclies  , des  amandes  ôc 
& des  noix 

On  envoie  à Gameron  le  vin  deSiras  dans 
des  bouteilles  de  verre.  Il  eft  fait  de  raifins  & 
de  grenades.  L'ara ck  > ou  e^u-de- vie , fe  fait 
de  dates.  L’eau-rofe  y eft  admirable  , 5c  il  y 
en  a extraordinairement. 

On  envoie  quérir  l eau  douce  plus  avant 
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laiis  les  terres  fur  des  ânes.  Le  pot  coûte  de- 
puis fix  deniers  & un  fol  jufqu'à  quatre  fols  , 
félon  qu'elle  dt  bonne  , & qu'elle  vient  de 
plus  loin  ; car  toute  l'eau  des  puits  du  lieu 

fomache  « 8e  plus  elle  vient  de  loin  , 
moins  elle  l’eft. 

Le  bois  de  chaufage  y eftfort  cher, 
& on  a de  la  peine  à en  trouver  : on  y touve 
encore  moins  deboisde  charpente ou  plu- 
tôt on  n y en  trouve  point  du  tout.  Les 
chambox  font  d'une  laide  fabrique.  Les  bor- 
dages  en  font  coufus  les  uns  aux  autres  avec 
un  efpéce  de  merlin  , fait  du  brou  de  noix 
de  cocos.  Cependant  les  coutures  en  font 
jointes  avec  tant  d'adreffe  , que  lors  qu'elles 
ont  été  frotées  d'un  peu  de  chaux , il  n'y 
paffe  point  d'eau. 

On  y pèle  avec  une  forte  de  balance,  8 € 
les  poids  font  de  fer.  Un  Man  fait  fix  livres  , 
poids  de  Hollande  : un  Man-cha,  douze 
livres  : un  Maiifurats  , trente  livres.  Le 
maître  des  poids  trouve  des  moiens  de  frau- 
der en  faveur  de  qui  il  lui  plaît. 

Au  regard  des  monnoïes,  le  Beforch  eft 
une  monnoïe  de  cuivre  , comme  font  les 
dûtes  de  Hollande  8c  îes  liards  de  France, 
Dix  beforchs  valent  un  Pays  : quatre  pays 
valent  un  Soudi  s dix  pays  valent  un  Chay5 
qui  vaut  quatre  fols  de  Hollande  $ 
vingt  pays  valent  un  Mamoudi  , qui  vaut 
imicfols  ; deux  mamoudis  vaieat  au  Aba£# 
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ii , qui  vaut  feize  fols  : vingt-cinq  paya  va* 
lent  un  Larin  , ôc  cinq  iarins  valent  une  tea- 
îe  , ou  une  rifdale  ; cent  rmmoudis  valent 
unThoman,&  ion  compte  là  par  thomans, 
tomme  l’on  fait  en  Hollande  par  Hv.  de  gros. 

Le  4*  Janvier  s 6 33.  les  deux  vaiffeaux 
qui  alloient  charger  du  bois  à Lareca  , ou 
Larica  , mouillèrent  l'ancre  fur  dix-huit 
brades , entre  cette  Ifle  3c  celle  Kifmis,  à la 
portée  d'un  petit  canon  de  la  première,  où 
l'on  alla  , mais  Ton  n’y  trouva  que  du  bois 
de  broufFailles  3c  d’épines,  dont  les  arbres 
étoient  menus  3c  bas. 

Le  ï i . on  remît  à la  voile  , 6c  apres 
Avoir  eu  le  vent  6c  les  courans  contraires, 
on  mouilla  le  1 3 . fur  quinze  bradés  , fous 
le  haut  cap  de  Kifmis.  On  envoya  des  gens 
à terre  qui  importèrent  qu’il  y avoit  beau- 
coup d'arbres  „ mais  que  c'étoit  prefque  par- 
tout des  marais  inondez.  Après-midi  on  re- 
mît à la  voile. 

Le  14.  étant  revenus  à la  rade  de  Ga- 
in tron  > nous  y reçûmes  des  lettres  de  Marc 
Oldenburgh  > qui  nous  aprirent  que  le  Roi 
de  Perfe  avoit  fait  trancher  la  tête  au  Duc 
de  Siras  6c  aux  quatre  plus  âgez  de  fes 
üls  : comme  auffi  , qu’on  ne  recevroit  plus 
de  lettres , parce  que  les  padages  étoient  gar- 
dez , & que  les  pofles  ne  palïbient  point* 
Enfuite  on  fut  que  le  Roi  avoit  faitmaffa- 
$xer  tous  les  malades  de  la  race  du  Pue  > <?» 
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)ifn  qu’il  leur  avoit  fine  tirer  les  yeux  * £c 
[u’il  avoit  donné  fes  femmes  à des  gens 
e fa  Cour. 

On  envoia  le  Commis  Oldenburg  à 
Icriftan  ? qui  efl:  à quinze  lieues  de  Game- 
on  , .pour  acheter  des  beftiaux  , afin  qu’on 
ut -en  état  de  ravitailler  prom  terne  ne  I es 
aiiîeaux  qu’on  atendoit  alors  de  Suratte. 
Cependant  on  jugea  qu’il  feroit  à propos 
e fe  meure  en  pofTtflion  de  la  nouvelle 
naifon  du  Général  Major  Aga  Eyders  ; car 
[devoir  beaucoup  à la  Compagnie  , & il  y 
voit  dans  cette  maifon  plulieurs  marchan- 
des qui  lui  apartenoient  5 de  forte  qu’en 
as  de  changement  dans  les  afaires  , ou  de 
umulte,  ou  d’autres  mauvaifs  nouvelles 
ù il  pût  avoir  part , on  voulait  être  en  état 
e ne  rien  perdre. 

Les  tirannies  Sc  les  cruautés  exercées  de* 
»uis  1 an  1 6 3 1.  par  le  Roi  de  Perfe  * nom» 
ne  Chan  Sophi  * ont  été  extraordinaires. 

1 a fait  tirer  les  yeux  & couper  le  nez  & 
es  oreilles  aux  enfans  d’Achtimal  Doulet  ; 
k.  enfuite  il  a fait  la  mêmechofeà  ceux  du 
^hadder * deux  Seigneurs  qui  étoient  fes  ou- 
ïes. 

Il  a fait  couper  la  tête  aux  jeunes  enfans 
leCorfïï  Bacha  , & au  pere  meme  quelques 
ours  après.  Chan  Achtimaî  Dculet  a été 
épouillé  de  toutes  fes  dignités  > & après 
lu  avoir  fait  défenfes  d’aller  à la  Cour  9 
m en  a revêtu  Tellechan. 
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Le  Duc  deToétacan  étoic  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  l'Empire,  & avoit  ren- 
du de  grands  ferv.ces.  Le  Roi  donna  ordre 
de  lui  cirer  les  poils  de  la  barbe  Ôc  de 
tout  le  corps  un  à un,  & de  lui  couper  le 
nez  & les  oreilles  , &:  peu  de  tems  après 
le  cou  même  ; de  il  fallut  obéir.  Le  Duc 
de  Siras  , qui  étoit  Général  d armée  , a eu 
la  tête  tranchée  > ôc  fon  corps  eft  demeu- 
Té  quatre  jours  expofé  fur  le  pavé  dans 
les  rues. 

Le  Jofopaga  qui  étoit  le  premier  Eunu- 
que , ôc  qui  avoit  toujours  gouverné  ce 
Prince , ayant  voulu  lui  faire  quelques  re* 
mont  rances , ëc  ayant  dit  : Oh  queChan 
Abner,  ( qui  étoit  le  feu  Roi , pere  de  ce- 
lui à qui  il  partait  , ) pût  voir  ce  qui  ce 
paUê  1 Le  Roy  lui  commanda  de  fortir  de 
faprefence*  L'Eunuque  s'en  alla  auprès  de 
Gharhous  , qui  font  les  quatre  étangs  3 ou 
grands  puits  3 qu'on  voit  prés  de  Lapar- 
tement  des  femmes  > pour  y atendre  le 
Roi , ôc  lui  demander  pardon. 

Mais  ce  Prince  ayant  pris  le  chemin  du 
Meidan  , qui  eft  la  place  deftinée  pour  les 
combats  ôc  les  jouftes  , tant  des  hommes 
que  des  bêtes  , pendant  qu’il  regardoit  ceux 
qui  fe  faifoient , il  manda  le  bourreau*  & 
lui  ordonna  d'aller  quérir  la  tête  du  Jofo- 
paga.  Quand  le  Bourreau  fut  parti  , le 
Roi  ordonna  aux  Seigneurs  de  fe  retirer 

tous. 
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"lôlts  3 & il  demeura  feuf  dans  le  Mcidan. 
Chacun  de  ceux  qui  fe  'retirèrent , demeu- 
Ta  fai  fi  de  ^r  aie  u r , croyant  être  en  dîfgrace, 
& que  fe  fcroit  fa  tête  que  le  bourreau  vien- 
droit  demander. 

Cependant  le  Roy  ayant  encore  fait  deux 
ou  trois  tours  à cheval  dans  le  Meidan  , on 
lui  aporta  la  tête  de  f£unuque>{ur  laquelle  il 
fit  paffer  fon  cheval  deux  ou  trois  fois , & die 
en  pa fiant  : Maintenant  tu  nous  donneras 
patience  à mon  pere  & à moi. 

Machmet  Chan  fon  frère  3 Duc  & Prin- 
ce , chéri  de  tout  le  monde  > eut  aufli  la  tête 
tranchée  ; puis  il  commanda  que  tous  les 
mâles  du  fang  Royal  , en  quelqif endroit 
q u ils  puffènf  être  3 fü  fient  mafiâcrez  3 fans 
aucun  égard  ou  diftinêtion.  Ainh  1 on  fit 
cruellement  mourir  en  peu  de  tems  loixante- 
quinze  per  humes  de  la  race  Royale. 

Douvet  Chan  frère  du  Duc  de  Siras  , 
ayant  vu  ce  qui  s’étoit  déjà  paflé  avant  la 
mort  de  fon  frère  , craignit  ce  qui  arriva 
dans  la  fuite , & ayant  fait  retraite  , il  ne 
fut  pas  envelopé  dans  fe  malheur  de  fa  fa- 
mille. 

Le  i 6.  du  même  mois  de  Janvier  1 6 3 3 . 
on  envoia  deux  de  nos  A-joints  ) pour  deman- 
der au  propriétaire  de  la  nouvelle  mailon  P 
dont  il  a été  déjà  par  lé  , la  permifficn  d*y 
coucher  5 car  on  a voit  deflèiu  d'y  établir  k 
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Le  1 4.  un  Gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roy  qui  n'a  voit  jamais  vu  de  navire, 
«vint  vifiter  les  nôtres > & y fut  régalé.  Le 
27  le  Vifir  du  nouveau  Sultan  qui  vcnoit 
réiider  à Gameron  , y arriva.  On  reçût  dans 
la  loge  les  beftiaux  qu’Oldenhurgh  avoit  a- 
chetez  : ils  étoient  petits  , maigres  ÔC 
chers. 

Le  1.  de  Février  il  nous  vint  un  grand 
nombre  de  chameaux  chargez  de  paille  ÔC 
d'orge  , qu'on  fit  mettre  dans  la  nouvelle 
loge  , afin  de  faire  voir  publiquement  qu'on 
en  prenoit  pofitilion  , & que  la  propriété 
noos  en  apartenoit. 

Le  8.  le  vaiftTeau  la  nouvelle  Zélande 
vint  moijülcr  à la  rade  ; il  étoit  monté  par 
le  Commandant  Karftens  , par  le  Commis 
Overchide  * ôc  par  le  Capitaine  Corneille 
Olie.  Il  avoit  pris  fur  la  côte  de  Malabar 
un  navire  Portugais  richement  chargé,  qui 
yen  oit  de  Bengale. 

Le  9.  leConfeil  ayant  tenu  dans  la  lo- 
ge , le  Commandant  y lut  l'inftruétion 
qu'il  avoit  reçue  du  Gouverneur  Philippe 
Lucafz  • qui  étoit  à Suratte  avec  toute  la 
Hôte,  hormis  la  Cour  de  Hollande . Cette 
InhruÆfcion  établiflToit  Overchide  Chef  du. 
Commerce  dans  tout  1 Empire  de  Perfè* 
Karftens  , Overchide  & Oldenburgh  allè- 
rent à Ifpahan  j our  relever  Delcour , Geer- 
dings  9 ôc  tous  les  autres  anciens  KéfidenS; 
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3c  les  ramener  ; Hagenaar  demeurant  pen- 
dant leur  abfence  Préfident  du  comptoir  9 
3c  Olie  Commandant  des  vaifléauX. 

Le  il.  le  nouveau  Sultan  qui  venoit 
prendre  le  gouvernement  des  Places  mari- 
times , arriva  s &c  les  habitans  de  Gameron 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  marques  de 
réjoüifiance.  Il  y a voit  quatre  ou  cinq  va- 
ches liées  pour  les  tuer  > mais  les  Benjr- 
nés  les  rachetèrent  pour  une  aflt  z grofiè 
fomme  d’argent  , qu’on  prit  volontiers. 

Le  15.  on  alla  atrfii  au  - devant  du  nou- 
veau Chabandat  Aliculibec,  qui  paroifioit 
être  un  homme  bien  raifonnable.  Il  avoir 
une  grofie  fuite  : le  mors  de  la  bride  de 
fon  cheval  étoit  doré  , 3c  tout  fon  équi- 
page étoit  plus  magnifique  que  celui  dm 
Sultan.  On  le  reçût  avec  les  mêmes  céré- 
monies, 

Le  16.  il  alla  vifiter  nos  vaifiéaux  On 
lui  fit  prefent  d’un  petit  rouleau  d’écofe  d or^ 
d un  rouleau  de  damas  , & de  fix  des  en- 
claves q u on  a voit  pris. 

Le  2 T ..  de  Février  1633.  le  Comman- 
dant Philippe  Lucaiz  vint  moiiiller  Tancre 
à la;rade  avec  trois  va  i fie  aux  ; fa  voir  3 le 
B ois  - le  . Duc  , qu'il  montait  3 la  Cour  de 
Hollande  3 3c  le  - e de.  Il  envoia  le  21. 
Un  poftidon  exprès  a Ifpahan  pour  faire 
revenir  Karftms. 

Le  27.  il Tt'ÇÛt  par  pïefent  quatre  beaux 
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chevaux  , un  de  la  part  du  Chahandar* 
un  cie  celle  du  nouveau  Sultan  , un  de  cel-c 
du  vieux  Sultan  , 6c  le  quatrième  qui  étoit 
le  plus  beau  6c  qui  a voit  un  mors  doré, 
de  fa  part  de  l’Agent  Anglois.  Sur  le  foir 
on  vie  paroître  proche  de  rifle  de  Lareça 
quatre  navires  Anglois  qui  venoient  de  Su- 
ratte,  & le  zi . ils  mouillèrent  l’ancre  à la 
rade. 

Le  3.  de  Mars  Karflens  revint  à Game*' 
ron  ? avec  tous  les  Réfïdens  qu'il  étoic  allé 
chercher.  Ils  étoient  tous  vêtus  à la  Per- 
■tienne,  6c  leur  train  confiftoit  en  cinquan- 
te-deux chevaux  , avec  une  troupe  de  do- 
meftiques. 

Le  6.  tous  les  Officiers  ayant  été  man- 
dez à bord  du  B ois- le* duc  , les  Patentes  des 
.Etats  Généraux  6c  du  Prince  y furent  lues 
devant  eux  , 6c  après  qu’on  eut  déchargé 
les  anciens  Officiers  de  leur  ferment  , le 
Gouverneur  Lucafz  reçût  celui  des  nou- 
veaux qui  prenoient  la  place  des  autres. 

Le  <?.  le  Fifcal  Vlaming  fut  mis  en  arrêt 
pour  des  fautes  confidérables.  On  enleva 
auffi  Corneille  Simonfy  Capitaine  de  Pl7- 
trtgt , au  fujet  du  diffèrent  des  troi«  Capi- 
taines avec  le  Commandant  Karftens,  fur- 
venu  le  23.  d^Octobre  16  32.  & ilfutme- 
;lié  à bord  du  B ois-le-V^c* 

L 10.  le  Commis  Hagenaar  fut  retiré 
de  la  loge,  & établi  Commis  de  W-tregt  9 
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&Overfchide  fut  mis  en  fa  place,  le  12. 
on  nomma  des  Commiffaires  pour  tenir  un 
Confeiide  Juftice  , tant  au  fujet  de  Karf- 
tens  & des  trois  Capitaines,  que  de  quelques 
autres  affaires 

Le  if.  le  Gouverneur  alla  prendre  fon 
congé  du  Sultan  & du  Chabandar.  Le  17. 
on  apareilla.  Le  Commandant  reçut  alors 
une  Inftruélion  fecréte  , avec  des  ordres 
cachetez.  Les  matelots  furent  perfuadez 
que  c'étoit  pour  aller  croifcr  devant  Mo- 
fàmbiqne  , fur  les  caraques  qui  y étoient: 
attendues. 

La  nuit  du  1*9.  à la  faveur  du  vent  dè’ 
terre  > les  vaiffeaux  levèrent  l’ancre  , pour 
faire  route  chacun  vers  le  lieu  de  fa  defti- 
nation  : favoir  le  B ois-le  Duc  monté  par 
le  Gouverneur  Lucafz  , avec  Del  Court..  A> 
Web:ys  , Gaerdings  & OldcnBurgtv  , en 
compagnie  du  yacht  G roi  qui  prirent  leur 
cours  vers  Surate  ; & l'Utregt , le  Zélan- 
de , le  Lesde  & la  Cour  de  Hollande  , al- 
lèrent en  effet  croifcr. 

Le  20.  après  avoir  doublé  le  crtp  de 
Jafques  , le  Gouverneur  aiant  fait  affem- 
Bler  le  Confeil  , Karftens  fut  nommé  pour 
Commandant  de  ces  quatre  derniers  navi- 
res ; Olie  Capitaine  du  Zélande  pour  Vi- 
ce-commandant 5 Hagenaar  pour  Contre- 
amiral  ; avec  ordre  de  croifcr  à f£ft  de 
Mofambique.  Ainfi  Karftens  paffa  fur 
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tjregt , & Hagenaar  fur  1 1 L eide. 

Le  26.  étant  par  les  20.  degrés  14.  mi-» 
mîtes , Karftrns  afl'embla  le  Confei! , où  l’on 
concertâmes  fignaux  , & il  donna  des  co- 
pies de  l’inflruâiori  lecréte. 

Le  2 6 . d’Avril  1 635.  par  le  calme» 
nous  découvrîmes  trois  frégates.  Toutes 
les  chaloupes  aiant  été  doublement  armées, 
chalTérent  de  dits , & les  haufierent  à for- 
ce de  rames  : mais  elles  fe  firent  nager  vers 
le  rivage  , & fe  portèrent  à un  jet  de  pier- 
ïe  l’une  de  l’autre  ayant  l’arriére  à la  mer  , 
d’où  elles  firent  un  fi  grand  feu  , qu’il  y 
eut  quelques  gens  de  tuez  dans  les  chalou- 
pes , & beaucoup  de  blertez. 

La  chaloupe  de  la  Cour  de  Hollande 
aiant  tiré  des  gargoufles  pleines  de  balles  de 
mcufquet , elles  firent  tant  de  defordre, 
que  l’on  n’entendoit  plus  que  des  cris  fur 
les  frégates.  L’équipage  de  celle  qui  étoit 
au  milieu  , fit  monter  un  homme  fur  la 
teugue  , pour  faire  des  fignaux  , afin  que 
les  chaloupes  cdrartent  de  tirer  : mais  com- 
me elles  11’amenérent  point  & que  les  deux 
autres  frégates  faifoient  encore  feu  , cela  ne 
fervit  qu’à  faire  renforcer  le  combat. 

Une  de  leurs  grenades  tomba  dans  la  i 
chaloupe  de  WJtregt , & une  antre  dans 
celle  du  Letde  ; ce  qui  n’empêcha  pas  1 
qu  on  n’abordât  la  frégate  du  milieu  , &c 
qu’on  n’y  jettât  le  grapin.  Les.  Noirs  Si  ; 
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les  Maures  s*étant  jettez  à la  mer  9 ceux 
qui  entrèrent  dans  le  vai  fléau , y trouvè- 
rent deux  barüs  de  poudre  entre  it (quels 
il  y en  avoit  une  traînée,  ^i  le  feu  y eut 
pris  le  vaifleau  auroit  faute  avec  nos  gens 
& les  autres  qui  y écoient  encore.  Le  Ca- 
pitaine étoit  en  chemife  fous  la  teugue  3 
couvert  du  iang  de  fis  bleflures  ,-  & il  y- 
avoit  deux  autres  Portugais  avec  lui  Dans 
la  furie  du  combat , on  jetta  plufieurs  blef- 
fez  à la  mer. 

Les  deux  autres  frégates  voiant  le  fort 
de  celle  ci  » prirent- chafle.  Les  Officiers 
Lîollandois  firent  tous  leurs  éforts  pour  fai- 
re rentrer  leurs  gens  dans  les  chaloupes  >■ 
tant  afin  de  chafler  fur  les|  ennemis  > que 
pour  empêcher  le  pillage  j mais  la  chofe 
ne  fut  pas  poffible. 

Enfin  pourtant  la  chaloupe  du  Com- 
mandant &c  un  canot  abordèrent  encore 
une  des  frégates  * & aiant  été  aflez  tôt  fé- 
condez parles  autres  chaloupes  , on  la  prit* 
auffi.  Pour  la  troifiéme  frégate  3 aiant  fait 
force  de  rames  , elle  échapa. 

Le  Maître  Aris  Groes  & le  Capitaine 
Portugais  qui  étoit  dangereufement  blefle^ 
furent  emmenez  à bord  s & Ton  fuava  toup- 
ies Maures  qu’on  vit  nager.  Cette  vi&oire 
coûta  cher.  On  perdit  fix  hommes  , &c  il 
y en  eut  5 5.  de  bleflez-,  entre  lefqueis  fui- 
rent les  Capitaines  de  ïdjtregt  éc  de  U 
Cour  de  Hollande » Q,  4 
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Les^deux  prifts  ëtoient  équipées  en  guef- 
ïe«  L une  le  nomrnoit  Saint  sf  nrowe  3c* 
3 autre  Sainte  Lucie . U y avoir,  deux  jours, 
qu  elles  avoient  fait  voiles  de  Monbafla,. 
Les^  Capitaines  étoient  Maures  3c  grands 
Maîtres  à Goa.  Celui  qui  étoit  blefTé  mou- 
rut le  fbir.  On  y trouva  quatre-vingt  qua- 
torze perfonnes  , parmi  iefquelles  il  'y  avoit 
onze  B!ancs  3c  huit  femmes.  Lerefte  étoit 
des  Caffres  & des  Maures.  U n 'étoit  péri 
que  vingt-huit  Hommes  i n'y  en  aiant  eu. 
que  foixante  fur  chaque  bâtiment. 

Leur  cargaifon  ne  conliftok  qu'en  fis  , 
Ên  millet  5 cinquante  ou  foixnnte  petites 
dents  d'éiephans  , une  partie  de  Beforch  , 
qui  eft  une  monnoye  d'étaim  > ou  de  mé- 
tal! d'alliage  , du  beurre  , des  noix  de  co-** 
cos  y & de  1 huile  y un  cerf  avec  les  cor- 
nés  , une  autruche  vivante^  une  chèvre  , 
deux  pourceaux  , des  poules  5 des  guenons, 
quelques  petits  oifeaux  En  un  mot , il  n'y 
avoit  prefqtie  rien  qui  pût  accommoder  la 
Compagnie  ni  les  Officiers  , il  n'y  avoit  que 
du  pillage  pour  les  matelots. 

ï!  eft  dangereux  d'aborder  les  frégates  par 
l’arriére  > parce*  qu’on  y peut  faire  des  re- 
tranchemens,  3c  s'y  défendre  avantageufe- 
ment  en  tirant  à couvert  il  vaut  bien  mieux 
les  aborder  par  les  cotez , où  elles  font  tour- 
tes ouvertes  3c  plus  expofées. 

Le  z 7.  du  même  mois  d'A  vril  1 6 3 j , Ü: 
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fut  réfo’u  qu'on  dépéceroit  la  plus  vieille  des 
priies  3 qui  écoit  de  la  Samtt  Lucie  , pouf 
en  faire  du  bois  de  chaufage  ; qu  on  equipe- 
roic  le  St  Antoine  dont  on  pourroic  tirer  du 
fervice  *,  de  qu’on  dïftribueroit  les  prifonniers 
fur  ta  flote.  On  écoit  alors  par  la  hauteur  des 
huit  degrés  > &.1  on  perdoit  tous  les  jours  au» 
lieu  d’avancer  à la  route. 

Le4.de  Mai , le  Commandant  fit  venir 
à fon  bord  tous  les  Pilotes  5 & leur  dit  qu  ds 
favoient  qu’ils  avoient  recule  depuis  par 
les  fix  degrés  cinquante  minutes  jufques  par 
les  douze  que  les  vents  de  Sud-oiieft  & les 
courans  avoient  commencé  de  regner  > ce 
qui  fa i foi c connoître  que  la  mouflon  du 
Nord  étoit  paflee  : que  le  retour  des  Portu- 
gais de  Monbaffa  , lefaifoit  connoître  au  (fi  % 
que  par  conféquent  il  s'agiffoit  de  chercher 
quelque  palPage*  ou  quelque  moien  pour 
continuer  nôtre  route  > & nous  rendre  à 
nôtre  rendes- vous  , qui  étoit  aux  Ifles  Pri- 
meras , au  tems  marqué  , favoir  à la  fin 
de  Juin  : que  fi  Ton  y manquoit  , la 
Gonapagnie  en  recevront  un  grand  pre* 
judice  j de  que  nôtre  propre  réputation  5 
c’efi-à-dire  de  tout  ce  que  nous  étions 
d’Officiers  dans  la  flote  3 y feroit  fort  in  ^ 
terdlée. 

À cette  remontrance  on  ajouta  encore  que 
comme  il  y avoit  déjalongtems  qu’on  étoit 
en  mer  3 on  avoit  confommé  prefque  toute 
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Feau  & le  bois  de  chaufage  ,*  que  le  te  ms  qui 
reiloit  pour  faire  un  fi  long  chemin  étoit  trop 
court  > 8c  qu’on  y fcroit  expofé  à trop  de  pé- 
îils.  Foutes  ces  confidérations  ayant  fait 
connoitre  qu  il  étoit  impofliblc  de  gagner 
jufqu  a 1 Ifle  Maiotte  , on  conclut  d’une 
commune  voix  qu’on  mettroit  le  cap  fur 
la  côte  de  celle  de  Socotora  3 pour  y faire 
en  diligence  du  bois  & de  l’jeau  ; 8c  qu'en- 
fuite  on  délibéreroit  fur  ce  qu’il  fcroit  alors  le 
plus  avantageux  de  faire  pour  l’intcrêtdek 
Compagnie,  8c  pour  conferverk  réputation 
des  Officiers. 

Le  8*  comme  on  étoit  parles  trente  mi- 
nutes , on  eut  la  vue  de  cette  dernière  Ifle» 
En  aprochantde  la  pointe  qui  gît  au  Nord- 
©iieft,nous  vîmes  un  enfoncement  auflî  grand 
qu  une  baïe , le  long  duquel  il  y avoit  quan- 
tité d’arbres,  8c  une  groife  ÏMegreric.  Mais 
la  côte  étoit  en  écorce  , 8c  l’on  jettoit  cent 
Erafles  de  ligne  fans  trouver  fond  , quoi-que 
le  calme  nous  permît  de  nousaprochcr  dou- 
cement de  terre  autant  que  nous  voulions* 
Enfin  on  trouva  un  bon  mouillage  dans 
] enfoncement  : mais  le  fond  étoit  bien  iné- 
gal car  en  trés-peu  d’efpace  on  trouva  de- 
puis foixante.  jufqu’à  dix  brafles , fond  de 
fable. 

Le  9.  on  eut  du  gros  teins,  8c  le  na- 
vire do  Commandant  ayant  chafle  fur  fès 
ancres  , il  lui  fut  impoffible  de  regagner  la 
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raie.  Les  autres  remirent  à la  voile,  & le 
fuivirent.  Nous  doublâmes  un  cap  , au- 
delà  duquel  nous  vîmes  une  grande  baïedg 
fable  , où  nous  allâmes  mouiller  fur  vingt- 
fix  brades  d’eau. 

Le  n.  on  envoia  des  gens  à terre,  qui 
revinrent  dire  qu’il  y avoit  bien  un  peu  de 
bois  , mais  point  d’eau , ni  d’hommes  , par- 
cequ’ils  avoient  tous  pris  la  fuite.  Surcera- 
port  on  arma  la  frégate  pour  aller  le  long  du 
rivage  découvrir  le  pais , &c  tâcher  de  parler 
aux  habitans. 

Cependant  quelques  Officiers  étant  re- 
tournez  à terre,  trouvèrent  des  maifons  a- 
bandonnées , qui  étoient  bâties  de  pierre , &£ 
enduites  de  chaux  , mais  très*  pauvrement 
meublées.  On  pêcha  quantité  de  poiilbn 
avec  la  feine.  Vers  le  foir-,  la  frégate  s’étant 
rendue  fous  le  pavillon  , rapporta  qu’on 
avoit  parlé  aux  habitans  du  lieu  , & qu’il  1 
y en  avoit  un  qui  fa  voit  un  peu  de  Portai  - 
gais. 

Ils  avoient  dit  qu’ils  iroient donner  avis 
de  la  venue  de  nos  vaifleaux  à leur  Sultan  * 
qui  réfidoit  à trois  ou  quatre  lieues  au  Nord» 
où  il  y avoit  une  aflez  grande  Négrerie,& 
que  le  lendemain  ils  rendroient  réponfe.  Ils 
avoient  aufli  déclaré  qu’il  y avoit- là  de  bon- 
ne eau , du  bois  à brûler , & des  rafraîchide* 
mens  : ils  avoient  même  fait  prefent  de  qua* 
très  boucs» 
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Le  U,  la  frégate  & un  canot  allèrent? 
chercher  réponfe.  Le  Sultan  leur  fit  dire 
que  les  Holland  ois  étoient  les  bien- venus,  & 
quM  les  attendroit  le  lendemain  dans  la  plus 
prochaine  baie  , Je  long  de  laquelle  il  fai  foie 
fa  rélidence.  H envoia  par  preftnt  cinq 
boucs  > une  peau  pleine  de  lait.,  & deux  eu  . 
trois  paquets  de  dates  qui  n’étoient  que  de- 
mi-meures* 

Le  14.  ils  allèrent  mouiller  à la  rade  qui\ 
leur  a voit  été  indiquées,  à une  portée  de  ca- 
non de  la  Nègre  rie , qui  leur  parut  être  un, 
endroit  afic z agréable.  Ils  jettérent  fancre 
fur  douze  bradés  fond  de  fable.  Hagenaar 
Sc  deux  autres  Officiers  étant  allez  à terre 
pour  faluer  le  Sultan , ils  le  trouvèrent  affis 
fbus  un  palmier,  à trente  pas  du  rivage., 
ïloffqtfil  les  vît  il  feleva  , êc  étant  allé  dix  r 
ou  douze  pas  au  devant  d’eux  , il  mit  fes 
mains  dans  les  leurs , & les  mena  fous  f arbre  ; 
ci&étoit  faGpur  , faifant  afiéoir  Hagenaar 
auprès  de  lui  5 fur  Talcatifté  , ou  tapis , où 
Kjétoit.  > ; 

©n  lui- déclara  3 en  langue  Portugaife 
fecaufe  de  la  venue  des  vadlèaux  , & ce  : 
cjÿàls  chèrchoient.  On  lui  dît  que  les  Ho  U j 
lladois  étoient  de  bonnes  gens  & paifibles 
amis  des  Arabes  & ennemis  des  Portugais* 
Î0n  vieillard  qui  étoit  tout  gris  , lui  inter* 
jpjré'ta  ce  qu’on  lui  difoit.  Il  fit  répondre  que 
les  vaiffeaux  étoient  les  bien*  venus , & qu  il 
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avoit  déjà  vu  fur  fa  côte  de  femblables  pavil^ 
Ions  , & des  gens  qui  ie  nommoient  auffi 
J-follandok. 

Au  regard  de  1 eau  > il  le  uttno  titra  une  ri- 
vière, qui  entroit  dans  la  mer  a douze  ou 
quinze  pas  du  lieu  ou  ils  étoient  affis.  Pour 
le  bois  il  étoit  proche  d’une  montagne  , ÔC 
Ton  avoit  bien  de  la  peine  a l aller  -quérir. 

Il  y avoit  autant  de  vaches  > de  cabris 
& de  moutons  qu'on  en  avoit  befoin  , 
des  dattes  en  abondance , mais  pen  de  pou** 
les*. 

Le  Sultan  envoïa  dans  le  meme  moment 
par  prêtent  au  Commandant  deux  petites 
vaches  , telles  qu'elles  font  en  ce  lieu-là 9 
vingt  cabris  douze  poules  3 une  peau  pleii- 
de  lait  , quatre  paquets  de  dates  y 3c  il  fit 
prefenter  aux  Officiers  du  lait  à boite  dans 
tun  pot  de  terre.  Quand  ils  en  eurent  bu 
autant  qu'ils  voulurent,  ils  prirent  conge  > 
& emmenèrent  le  prêtent  à borde 

Le  i 5 . le  Commandant  defeendit  à terre 
avec  quelques  Officiers , 3c  fit  porter  le  di~ 
lier  fous  des  palmiers , avec  des  préfens  pour 
îê  Sultanqui  étoient  delà  valeur  de  cinq  un  n® 
te*quatre  réales«  En  abordant  ont  fit  battre 
la  caillé,  & le  Sultan  vint  recevoir  la  corn*»  - 
pagnie  fur  le  rivage.  Mais  comme  il  avoit  c 
près  de  trois  cens  hommes  avec  lui , ayant 
chacun  un  long  & large  fabreà  la  main  $ 
& quelques* uns  ayant  de  petites  londachéi 


'574  T^oiagf  de  H'agêvaar 

pour  boucliers,  nos  gens  prirent  auffi  leurs 

fufils  Sc  des  charges  5 par  précaution. 

ïls  firent -là  leur  repas  en  prefencede  tout 
le  monde.  Enfuite  ils  demeurèrent  jufqu’au 
fbir  afïis  auprès  du  Sultan  , à qui  leurs  pre- 
fens  parurent  être  fort- agréables.  On  leur 
préfentoit  fans  celle  du  lait  à boire,  & Ton 
donnait  aux  Arabes  du  Kakwauva,  ou  café, 
bouilli  à leur  manière  , qu’ils  buvoient  tout- 
à fait  chaud.  On  convint  aifément.du  prix 
des  befliaux  > mais  pour  les  dates  ils  les  vou- 
lurent vendre  cher  : ils  auroient  même  vou^- 
lu  n’en  point  vendre  , parce  que  c’eft  leur 
nouriture  ordinaire  qui  leur  fert  de  pain* 
Le  Sultan  fît  prefent  d’un  quintal  d’aloe 
& d’une  vache. 

Le  18.011  troqua  du  millet  qu’on  avoir 
pris  dans  les  frégates  pour  des  beftiaux  5 mais 
pour  le  ris,  les  habitans  le  trou  voient  trop 
cher.  Une  frégate  Arabe  mit  à la  voile , 8c 
ils  dirent  quelle  allait  au  continent.  Enfuite 
on  leur  vendit  la  frégate  même  qu’on  avoir 
prife  fur  les  Portugais,  qu’on  eftima  250* 
féales.  Ils  en  paiérent  la,  moitié  en  ateéL,  à 
3 3.  réales  le  quintal,  8c  le  refte  en  cabris. 
Enfin  le  Sultan  acheta  aufli  le  ris , 8c  l’on 
continua  de  trafiquer  avec  lui  les  jours  fui- 
vans. 

Le  2 7.  du  même  mois  de  Mai , les  Ofi* 
ficiers  8c  les  Pilotes  s’étant  alïembkz,  au 
bord  du  Commandant 5 8c  aiant  tenu  Con^  - 
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IHF,  il  fat  conclu  qu'il  étoit  impofïlbled’é- 
xécuter  les  ordres  qu'on  avoit,  & que  le  plus 
avantageux  parti  qu’on  pouvoit  prendre  , 
étoit  de  retourner  en  Perfe , pour  attendre 
les  foies  qu’on  envoieroit  du  haut  pais. 

Le  z.  de  Juin  1635.  le  Commandant 
& les  hauts  Officiers  étant  allez  dîner  avec 
le  Sultan  fous  les  palmiers  , ils  prirent  en- 
fuite  congé  de  lui.  Les  ha bi taras  les  com- 
duifirent  jufqu’à  leurs  chaloupes,  en  dan- 
fant  de  en  chantant  au  fon  des  tam- 
bours. 

L’Ifle  de  Socotora  qu’on  quittoit , gk 
au  Sud-oüeft  & au  Nord-eft  du  continent 
de  Mélinde  ou  d’Egipte , & au  Nord  de  1*  As- 
table, dontelleeft  àladiftancede  16. lieues. 
Elle  a la  mer  Rouge  au  Nord-oiieft,  & gk 
par  les  n. degrés  40.  minutes  ,aiant  à peu 
prés  25*  lieues  de  longueur  ; mais  à càufe 
des  diverfes  baies  & enfoncemens  qui  y font 
©lie  n’en  a pas  plus  de  dix  de  largeur.  Il  y 
a bon  moiiillage  tout  autour  , même  tout 
proche  du  rivage.  Les  baies  > les  golfes  dt 
les  rades  y font  bonnes.  Les  valées  y font 
fertiles  , fcelle  eft  pafTablement  peuplée. 

Les  habitans  font  gouvernez  par  un  Sul- 
tan que  le  Roi  d’Arabie  y envoie , & à qui 
ils  font  fort  fournis.  Les  hommes  y font 
d’une  taille  médiocre  de  fine  , n’y  en  aiarat 
prefque  point  qui  foient  gras.  Us  font  jau- 
nâtres. Les  cheveux  leur  décendent  jufques, 
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fur  les  épaules.  Ils  paroiffent  fuporter  Ken 

le  chaud  , la  faim  3c  la  foif. 

Ils  eftiment  beaucoup  leurs  femmes  : ils 
lès  vont  acheter  au  continent  : ils  les  te - 
noient  cachées  aux  Hollandcis  , à qui  Ton 
dit  qu’elles  avoient  des  brafieîecs  Sc  d’au- 
tres femblables  ornemen  s*  Ils  s'adonnent::: 
sur  commerce  , 3c  y ufent  d’une  grande 
précaution  , quoi  - qu’ils  n’aient  pasmoien^ 
de  1 etendre  bien  loin*  Mais  ils  font  fort 
trompeurs  , 3c  par  conséquent  défians  * 
croiant  aitffi  toujours  que  les  autres  les  veu- 
lent tromper. 

9 Ils  mettent  les  dates  par  gros  paquets,âr 
s en  fervent  au  lieu  de  pain.  Ils  n’ont  que 
peu  d oranges,  3c  encore  font  * elles  fau  va- 
ges.  Ils  nefément  3c  ne  recueillent  que  du 
tabac  3c  des  citrouilles  , & es  n’eft  qu’au- 
tour  de  leurs  maifons  ; ce  qui  vient  de  ce 
que  le  fonds  eft  pierreux.  Nous  11’y  vîmes 
que  5 . ou  6.  cocos qui  avoient  des  noix». 
s Ain  fi  leur  richelfe  ne  confiite  que  dans 
1 àlcèV,  liqueur  qu’ils  rama  fient  dans  des  vef- 
fies , ou  dans  des  peaux , 3c  ils  la  font  fé- 
cher  au  Soleil,  Ils  ont  auflî  allez  de  fandra- 
gon  , & du  café  qu’ils  boivent  comme  une 
chofe  excellente.  Oh  y trouve  encore  paf* 
fablement  de  la  civette.  On  en  a pour  3» 
féales  le  poids  d’une  réale;  mais  ils  la  faîli  - I 
font  en  la  mêlant  avec  de  la  graillé  ou  du 
fait' 
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On  nous  dît  qu'il  y a voit  quelques  Cha- 
meaux , de  petits  ânes  , des  vaches  rouges 
& de  blanches  qui  ont  des  cornes  fort  ai- 
guës, des  brebis , 8c  une  grande  quantité 
de  boucs,  8c  de  chèvres,  dont  le  poil  fur 
les  quartiers  de  derrière,  eft  frife  comme  on 
peint  le  poil  des  Satires  > deforte  qu  il  y a 
du  lait  en  abondance , mais  nous  ny  avons 
point  vu  de  beurre 

Les  habit-ans  non  rifle  ntbeau  coup  de  chats 
civettes  dans  leurs  maifons  : ils  y ont  aufli 
quelques  poules  : mais  on  ne  voit  point 
d'autres  volatiles  dans  la  campagne.  Ils  ne 
boivent  point  de  fortes  boiflons 8c  ils  ne 
ît  foucient  ni  de  vin  d’£fpagne,ni  d arack. 

Le  bourg  par  le  travers  duquei  nos  vaif- 
femx  étoient  moiiiilez,  eft  la  plus  conlide* 
râble  place  de  i'Ifle.  C’eft-!à  que  le  Sultan, 
foit  fa  réfidence.  A une  portée  de  canon  du 
rivage,  on  voit  une  redoute,  qu'ils  regardent 
comme  une  Forterefle  , y aiant  4.  pièces  de 
canon  ; 8c  fur  le  rivage  il  y en  a une  autre 
revêtue  de  pierre  , avec  2.  canons  Outre 
cela  il  y avoit  au  bord  du  rivage  3.  canons 
de  fonte,  fur  de  vieux  afûts  tout  ufez  > ou 
l'on  voioit  les  armes  de  Portugal.  Ils  les  a- 
voient  pêchez  du  bris  d'une  carraque  qui 
avoir- la  fiait  naufrage.  Ils  font  ennemis  des 
Portugais. 

Leurs  armes  font  de  larges  fabres  5 dont 
la  poignée  eft  fort  longue  8c  rfa  point  de 
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garde  ; & un  couteau  qui  eft  à leur  ceinture, 
Sc  qui  aiant  $.  doigts  de  large  parle  haut, 
fe  termine  en  pointe  par  le  bout.  Les  poi- 
gnées ou  manches,  tant  des  fabres  que  des 
couteaux,  ionc  quelquefois  garnies  d'argent, 
ou  de  cuivre,  ou  artiftement  ouvragées  de 
fi!  de  T un  de  ces  métaux.  Ils  ont  aufli  de 
petites  rondaches  qui  leur  fervent  de  bou^ 
cliers.  Leurs  fufils  n'ont  rien  de  particulier* 
Iis  fçavent  fort  bien  fe  fervir  de  toutes  ces 
armes. 

L'eau  y eft  trés~aifée  à faire  Elle  coule 
dans  une  valée  entre  des  palmiers , comme 
une  petite  ri/lére,  jufqu 'au  rivage  > où  elle 
entre  dans  la  mer.  Nous  n'y  avons  point  vu 
de  petits  bâiimens , ni  n'en  avons  point  en» 
tendu  parler.  Nous  n'y  vîmes  que  quelques 
fadeaux  de  y.  ou  4.  bois  ronds  liez  enfero-# 
ble,  dont  ils  fe  iervoient  pour  aller  pêcher* 
On  y prend  beaucoup  de  poiffon  à la  ligne 
<8c  à la  fifine. 

Leur  Religion  eft  celle  des  Arabes  ? on 
d'es  Mahomécans  ; ce  qui  fit  fans  doute  que 
nous  ne  vîmes  point  de  pourceaux, & qu'on 
ne  nous  en  parla  point.  Nous  n'y  vîmes  non 
plus  , ni  Mofquées,  ni  Egliles.  Ils  fe  mettent 
à genoux  lors  que  le  Soleil  fe  leve  & lors  qu  il 
fe  couche  ; ils  joignenclcs  mains,  & ils  fe 
courbant  jufques  fur  la  terre,  puis  ils  le  tour* 
lient  vers  le  Soleil , 6c  marmotent  quelques 
prières  entre  les  dents  fils  font  la  même  cho- 
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jfe  4.  ou  5.  fois  le  jour.  Mais  comme  ils  ne 
partaient  Portugais  que  bien  peu,  nous  n’en 
pûmes  aprendre  davantage  Cependant^  ils 
paroiffoient  fort  fuperftitieux  > quoique  Ion 
ne  vît  ni  Mofquées*  ni  Deéteurs  ou  Reli- 
gieux parmi  eux. 

Ils  prièrent  le  Commandant  de  leur  laifi- 
1er  un  témoignage  par  écrit  , touchant  la 
conduite  qu’ils  a voient  tenue  à nôtre  egard, 
afin  qu’ils  le  puffent  montrer  aux  autres  Hoî- 
landois  » s’il  en  venoit  à leur  rade  ; & un 
paffeport  pour  leur  frégate,  ce  qui  ne  leur 
pou  voit  être  refufé  avec  juftice. 

Le  8.  du  même  mois  de  Janvier  163 
les  viffeaux  étant  par  les  vingt  degrés  qua* 
rante-fept  minutes , on  eut  fur  le  foir  la  vue 
des  terres  qui  étoient  balles  ôc  avec  des  du- 
nes. G et  oit  la  côte  d’Arabie;  ce  qui  fit  con- 
naître que  la  mouflon  du  Sud-oueft  , qui 
venoit  entre  les  Ifles  Maldives,  nous  avoit 
extrêmement  pouffez  à fiEft  , c’eft  à-dire  , 
quarante  lieues  plus  que  feftime.  On  prît 
alors  le  parti  de  courir  à la  vue  de  cette  côte  5 
oà  lefond  eft  de  fable  & commode  à fonder; 

Le  9.  à neuf  heures  du  matin  , nous 
vîmes  le  cap  de  Rofalgate,  Sc  on  le  doubla 
fur  le  midi.  Le  vent  & les  courans  nous 
pouflérent  alors  dans  le  golfe  Perfique.  Le 
vingt- deux  fur  les  quatre  heures  après  midi, 
nous  mouillâmes  l’ancre  à. :1a  rade  deGame~ 
rpn ’j  fur  cinq  braffeso 
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, Les  Officiers  étant  allez  à terre  ne  trou* 
verent  preique  perforine  à la  loge , qui  leur 
Put  dire  des  nouvelles  de  l’écac  des  affaires, 
chacun  étant  alors  en  campagne.  Le  Sul- 
tan leur  fit  donner  des  barques  pour  faire 
de  J eau.  Au  retour  des  abfens  on  loiia  un 
iatamar  , pour  aller  en  quatre  jours  à. 
ilpahan  , auquel  on  donna  un  Thoman, 
qui  fait  quarante  livres  nionnoïe  de  Hol- 
lande. 

Le  29.  la  chaleur  fut  fi  extraordinaire», 
que  le  poiffon  qu'on  prît  fè  corrompit  eu 
en  z.  ou  3,  heures , & il  falloir  manger  dans, 
le  jour  la  viande  qu'on  avoir  tuée  au  ma- 
tin, ou  bien  elle  fe  gâtoit  auflî. 

^Ae  3*  Juillet  1^33.  comme  on  avoir 
reçu  des  prefens  des  Sultans  de  Gnmeron  & 
d Ormus3&  qu  il  n y avoir  rien  dans  les  vaif* 
féaux  pour  leur  donner  auffi  5 il  fut  réfolu, 
qu'on  leur  pré  Tente  roh  de  l'argent , qu'ils  re- 
feulèrent  d abord  , mais  ils  le  prirent. 

Le  14.  il  vint  beaucoup  de  foie  dans  la 

loge  , 6c  le  15.  elle  fut  embarquée  fur  le 
& fur  la  Cour  de  Hollande.  Pen- 
dant les  grandes  & exceffives  chaleurs  qu'on 
eut  alors  , la  plupart  des  habitans,  3c  quel* 
ques-uns  de  nos  gens  s'en  allèrent  palier  du 
tems  vers  les  montagnes , où  ils  cfperoienr 
trouver  du  rafraichilîement.  Chacun  revint 
les  derniers  jours  du  mois  de  Juillet  que  le 
tems  commençoit  à être  un  peu  plas  frais* 


mrx  Indes  Oriental  eu  3'Sl 

Ülnterpréte  Odou  qui  jet  oit  Benjane, 
ions  aprît  que  depuis  2.  ou  3. nuits,  ilétok 
mtré  un  moudre,  ou  un  animai  inconnu, 
en  quelques  maifons  où  il  avoit  dévoré  5. 
en  fa  ns  entre  les  bras  de  leurs  meres.  On  ne 
favoit  ce  que  ce  pou  voit  être  , car  on  n’a  ja- 
mais vu  de  loups  dans  ces  quartiers-  là. 

Nous  reçûmes  des  lettres  d’ifpahan  qui 
donnoient  avis  qu*il  en  venoit  une  caravan- 
ne  de  80.  chameaux  qui  nous  aportoient 
16  o.  balles  de  foie. 

Le  2 6 . le  Confeil  s’étant  afiemblë  à terre, 
011  ouvrit  rinftruêtion  du  Sr  Lticafz  , qui 
porcoit  que  l'expédition  de  la  Mciambique 
étant  faite  1 Utrecbr&c  le  / ride  iroientfous 
lé  commandement  du  Commis  Hagenaar* 
croifer  par  les  19.  degrés  , fur  la  flote  qui 
devoit  aller  de  Batavia  à Suratte,  & que  le 
dernier  de  Septembre  ils  feretirercient  dans 
le  dbaffîn  de  Sualy. 

Quand  les  foies  furent  arrivées  on  les 
mènera  bord.  Mais  le  Vifir  étant  furvenu 
en  arrêta  une  partie,  parce  qu'il  avoit  oui 
dire  que  parmi  les  efcîaves  qu’on  avoit  trou- 
vez fur  les  prifes  , il  y en  avoit  de  Maures.En 
effepquandon  en  eut  Fait  la  perquifition , iî 
trouva  3 . qui  lui  furent  rendus. 

Le  5 . la  flote  de  Batavia  commandée  pat 
Cooren  Kray  , vint  mouiller  à la  rade  de  Ga< 
meron.  Elle  étoit  compofée  de  5 vaiflTeaux, 
& avoit  fait  voiles  le  *4.  de  Juillet.  Les 


3 8 1 Voyage  de  H âge  va ar 
marchandifès  deftinécs  pour  la  Perle  furent 
portées  dans  la  loge  , & celles  qui  étoienc 
pour  Suratte  furent  chargées  fur  le  Zeian* 
de  Si  la  Cofjr  de  tiollznie*  lis  aporterent 
nn  changement  de  l’ordre  qu’avoit  Wjtregt 
d’aller  croifer  par  les  19.  degrés.  Il  lui étoic 
ordonné  d’aller  avec  les  autres  vaifleaux  fur 
la  cote  de  Malabar  pour  le  commerce  du 
poivre. 

Le  1.  d’Oélobre  16  33.  apres  que  van 
Santen  eut  été  établi  Commandant  de  la  flo- 
te  qui  devoit  aller  fur  cette  côte  , il  partie 
avec  le  F UJfingue  qu’il  montoit  en  qualité 
d Amiral , la  Lionne , Grolf  Bommel , & la 
frégate , U Caméléon . 

Le  23.  nous  eûmes  la  vue  des  terres  , Sc , 
il  fut  rélolu  qu’on iroit  vifiterGoaen  partant. 
Le  24  .nous  vîmes  diftinélement  la  côte  qui 
étoit  fort  agréable.  On  fit  ôter  tous  les  en- 
combremens  des  vaifleaux  s afin  qu’ils  fuf* 
fent  parc  z , en  cas  qu’il  fallût  combattre. 

Le  25  .le  Commandant  étant  de  l’avant 
découvrit  2 bââmens  qui  échnperent,  puis 
une  carraque  qui  étoit  proche  de  terre  , qui 
a voit  les  mâts  de  hune  bas.  Si  la  fivadiére  Sc 
Fartimon  bordez.  Cinq  frégates  allèrent  la  , 
remarquer  prefque  fur  le  rivage.  A 4 heu-  , 
resaprés  midi  nous  fûmes  droit  par  le  travers  , 
delà  barre,  où  nous  vîmes  2.  ou  carraqnes 
ï .ou  i 4.  frégates  Si  f. autres  bâtimens. On 
ne  jugea  pas  àpropos d’attaquer  tant  de  yaif-  , 


atix  Indes  Orientales . 3 8 J 

lèaux  fous  leurs  Forts,  n’aiant  meme  point 
de  com million  pour  faire  des  entn priies  fi 
hafardeufes.  Ainli  l’on  réfo! ut  de  continuer 
à faire  route  vers  la  côte  de  Malabar. 

Le  4.  de  Novembre  , nous  eûmes  la  vue 
de  Cananor  , où  il  y aune  co  onie  de  Portu- 
gais* Nous  mouillâmes  l’ancre  hors  de  la  por- 
tée du  canon  du  Fort.  Là  un  vieillard  qui 
l’année  précédente  a voit  fervi  d’inter  prête 
ï van  Santen,  étant  venu  à bord  , on  lui 
donna  des  lettres  , félon  la  coutume  , pouf 
porter  à Ariaïa  Roi  de  Cananor,  par  les- 
quelles on  lui  demandoit  la  liberté  de  trafi- 
quer avec  les  fujets.  On  lui  mit  auffi  cent 
ré? les  entre  les  mains  , pour  acheter  des 
rafraîchifiemens , avec  ordre  de  revenir  le 
îendemainfaire  le  raportdece  quis’étoit  pâlie. 

Il  dit  qu’il  y avoir- là  quantité  de  poivre, 
& de  rafraîchiflémens  qui  h’étoient  pas 
trop  chers  ; de  force  que  les  équipages  qui  en 
avoient  befoin,  en  attendaient  avec  impa- 
tience. On  efpéroit  aulïi  qu’en  y feroit  de 
l’eau  , mais  on  n’obtint  rien  de  tout  ce 
qu’on  s’étoit  promis.  Pendant  la  nuit  les 
Portugais  firent  de  grands  bruits , & tirèrent 
beaucoup  , comme  s'ils  eulïènt  voulu  célé- 
brer quelque  réjoüiflance  ; ce  qui  fut  un 
avis  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , de  peur  des 
brûlots, qu’on  craignoit  d’autant  plus,  que  la 
mer  étant  dfàute  , on  n’auroit  pû  le  fçrvit; 
contre  eux  des  bordées  d'embu 
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Le  J.  l'Interprète  vint  déclarer  que  pout 
cette  fois  le  Roi  n’accordetoit  pas  la  liberté 
du  commerce  , pareequ’d  craignoit  une 
armadededix-fept  frégates  Portugaifes  3 qui 
nous  avoient  luivi , & qui  et  oient  fur  cette 
côte , pour  s’opofer  à cequ'on  trafiquât  avec 
nous.  Il  fut  même  fait  défenfes  qu'aucun 
bâtimen  t ne  vint  nous  a par  ter  des  rafraîchif- 
femens  5 ni  aucune  nouvelle. 

Pour  apuïcr  cette  défenfe  quatre  de  ces 
frégates  étant  allés  fe  porter  au  Nord  * 
'lions  armâmes  les  chaloupes  5 afin  daller 
les  infulter  & de  tâcher  de  les  attirer  vers 
iios  vaifleaux.  En  éfet , il  y en  eut  une 
qui  fe  trouva  fi  incommodée  du  combat 
qu  elle  foudnt , qiiÛI fallut  qu'elle  fe  retirât, 
-&  qu’elle  allât  fe  mettre  à couvert  fous  le 
Fort.  On  eut  alors  avis  qu'il  y avoit  abon- 
dance de  poivre  à vendre  à Monte  Deli* 
êc  il  fut  arrêté  qu  on  y ferait  voiles. 

Le  6.  nonsy  moüiliâmes  l’ancre  fur  qua- 
tre brades  demie.  Les  frégates  Port ugaifes 
ayant  vu  qu'il  n'y  avoit  point  d'avantage 
•-à  efpérer  pour  elles  fur  nos  vaifleaux  , les  a- 
feandonnérent.  Nous  eûmes  à Monte  Deli  des 
îafraîchdïemens  , une  vache  ne  coûtant 
-qu'une  réale5mais  aufli  ny  en  avoit -il  point 
de  grofles*  On  avoit  120.  noix  de  co- 
cos pour  le  même  prix  , ou  bien  quatorze 
ou  quinze  poules  Ce  jour -là  il  fut  chargé 
I300©.  liiypes de poivre  fur ULrome. 
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Le  matin  du  7.  les  chaloupes  étant  allées 
i l’aiguade  , fous  l'efccrte  de  la  frégate  , lorf- 
que  le  tems  eut  commencé  d'affiner  5 on  vit 
à la  pointe  de  Monte-Deli  trois  vaiffeaux  à 
voiles  quarrées  > & quinze  frégates.  Dés 
qu'on  eut  découvert  cette  armade  > les  cha- 
loupes revirérent  pour  gagner  le  large  > &c 
firent  des  fignaux  qui  obligèrent  nos  vaif- 
féaux  à fe  mettre  fous  voiles  , hormis  l'Um 
tregt  Sc  la  Lionne  , qui  continuèrent  à tra- 
fiquer. Mais  avant  qu'ils  fuflxnt  parez  > les 
Portugais  avoient  monté  au  vent,  & s’é- 
toient  retirez  fous  leur  Fort. 

Les  chaloupes  étant  retournées  à l'aigua* 
de  , on  ne  voulut  pas  leur  1 aider  n ire  leur 
eau  , fi  elfes  ne  paioient  chacune  une  réale. 
Pendant  la  nuit  un  des  vailfeux  qui  char- 
geoitdu  poivre,donnafuriin  rocher  qui  étoit 
fous  l’eau  3 à un  portée  de  canon  du  rivage  5 
mais  il  n'en  arriva  point  d'accident-  Le  9. 
on  convint  à vingt  cinq  réales  peur  toute 
îa  flote  , afin  d'avoir  la  liberté  de  faire  de 
l'eau. 

Comme  on  ne  voulut  plus  nous  troquer 
de  poivre  pour  nos  marchandées , qu'on 
vouloir  que  nous  païaffions  en  argent , nous 
remîmes  à la  voile  pour  aller  à la  rivière  de 
Ballapacan  , où  nôtre  Interprète  nous  fai- 
foit  eipérer d en  trouver.  Mais  n'y  ayant  pas 
là  non  plus  beaucoup  de  négoce  à faire , i!  fut 
réiôlu  qu’on  irok  à Panani  & à Calicut  * 
lome  IX . K, 
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pour  ofnr  au  Samorin  les  prélens  qu'on  a voit 
à lui  faire , Se  lui  demander'  permiffion  de 
trafiquer  avec  fes  fujets  , Se  d'acheter  du  poi- 
vre Sc  du  cardamome, 

Oii  remit doncà  la  voilele  i 4.  & le  1 p, 
on  vît  par  le  travers  de  Cananor  trente  fré- 
gates qui  ccuroient  fur  la  côte.  Le  1 8 . nous 
mouillâmes  fancre  à l'embouchure  de  la 
rivière  dePanani,  fur  cinq  bradés  Sc  de- 
mie ? fond  de  bonne  tenue,  loin  du  riva- 
ge. 

Deux  Commis  qui  furent  envoyez  à terre, 
raportérent  le  lendemain  que  le  Samorin 
écoit  alors  a fiez  avant  dans  le  païs  ; qu'on  y 
avoit  de  greffes  parties  de  poivre  dans  les 
magalins,  qui  étoient  réfervez  pour  les  vat£ 
féaux  de  la  Mocha  > qu'on  offroic  de  traiter 
pour  le  poivre  de  la  prochaine  récolté.  Mais 
comme  les  vaifieaux  ne  pouvoient  pas  fé- 
Journer-là  fi  long-tems  , ils  remirent  à la 
voile. 

Après  avoir  relâché  en  plufieurs  endroits 
de  la  côte,  fans  faire  de  négoce  confidéra- 
;ble  3 nous  nous  trouvâmes  le  8.  de  Décem- 
bre 1633,  par  le  travers  de  Goa , où  nous 
vîmes  deux  carraques  à la  rade  , Se  une  na- 
vette Portugaifè  audcça  delà  barre,  qu'on 
tâchoit  de  remarquer  au-delà.  Le  Flejfin - 
gne  , de  le  Camé  lé oh  s'en  étant  approchez  * ( 
on  fit  grand  feu  de  part  de  d autre.  Pendant 
cç  teins- là  trpis  pu  quatre  petits  bâtiment 
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ttumœvroient  fans  celle  pouf  la  toüer. 
Mais  enfin  ils  furent  écartez  par  lé  feu 
du  Flejfmguc  & contraint  de  l’abandonner. 

Elle  fut  don  c abordée  . & en  même  tems 
on  coupa  la  banlicre  de  1 ancre  de  toiiei  % 
puis  on  en  deferla  la  mile  ne  , Si  ’on  la  re- 
mort]  u a j u (ou  à nos  vailieaux.  Il  y a voit 
quatre  femmes  Benjanes , huit  Metifs  Sc  un 
Portugais  malade.  Il  y avoit  trois  jours 
qu’elle  étoit  partie  4e  Ghaoul.  Le  Ca- 
pitaine Sc  deux  autres  Portugais  avoient 
été  tuez  , & jette®  à la  mer.  Elle  étoit  du, 
port  de  zoo.  ; tonneaux  -,  Sc  montée  de 
douze  petites  pièces  de  canon,  ae  celles 
qu’on  nomme  fauconneaux.  Autant  qu  on 
Je  peut  remarquer , la  cargaifon  en  avoit  été 
enlevée. 

Cette  prife  fut  confervée.  On  la  monta 
de  3 o.  hommes,  Sc  on  la  pourvut  de  mu- 
nitions de  guerre  & d?Officiers.  LeContre- 
maître  qui' étoit  allé  couper  la  hanfiére  avec 
quoi  les  ennemis  la  toüoientsfut  fait  Capitai- 
ne du  Caméléon  , dont  le  Capitaine  parTa 
fur  la  navette. 

Le  7.  du  mois  de  Janvier  i 6 34.  nous 
en  prîmes  une  autre  dont  prefque  tout  1 é- 
quipage  s etoit  fauvé  à terre.  Elle  étoit  neu- 
ve > 3c  portoit  foixante  3c  dix  hommes*  troig 
petits  canons  de  fer  *un  fauconneau  defojpte^ 
3c  trois  pierriers  de  fer.  On  y trouva  encore 
quatre  PortugaisjçinqMétifs^&dix'kuitp^ 
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ionnes , femmes,  jeunes  garçons  & enfans. 
Le  Capitaine  s étoit  fauve.  Elle  venoit  de 
Cochin  , £c  étoit  chargée  de  canelle , de  bois 
de  charpente , & decofres  vuides.  On  en  ti- 
ra quarante- quatre  groiTes  balles  de  canellc* 
& on  y mît  leize  hommes  pour  lanaviger, 
& fuivre  la  flote  jufqu'à  nouvel  ordre.  Peu 
de  jours  après  on  en  ôta  une  partie  du  bois 
de  charpente,  enfin  de  l'alléger,  Sc  qu'elle 
pût  mieux  nous  fuivre j ôc  Ton  y fit  palPer 
encore  vingt  hommes , avec  deux  petits  ca- 
nons de  fer,  & des  munitions  de  bouches 
& de  guerre. 

Le  ii.  nous  rencontrâmes  en  merle 
Btiurtn , dont  le  Commis  nommé  van  der 
Tril , qui  rJIoit  en  Perfè , nous  fit  voir  une 
certaine  Inftruétion , fur  laquelle  le  Confeil 
aiant  été  afiemblé , il  fut  réfolu  qu'on  tranf- 
porteroit  la  cargaifon  de  la  patache  qu'on 
a voit  prife , fur  le  Leide  & la  L ionne , ôC 
Sc  qu'on  les  envoieroit  à Batavia  : que  le  Zé- 
lande , U Cheval  marin  Sc  le  yacht  , de- 
meureroicut  pour  croi/er  fur  la  côte  des  In- 
des > fous  le  commandement  de  Hage- 
naar  : que  pour  cet  éfet  le  B miren  lui  laif- 
feroit  vingt  loldats  , deux  canons  pour  fa 
patache , & i oo.  rifdalespour  fes  belbins. 

Le  i 7 • on  fit  voiles,  chacun  pour  le  lien 
de  (a  deftinatioti.  Le  30.  fur  le  loir  nous 
sûmes  le  fort  d'Onor  , qui  apartknc  aux 
Portugais  Mais  comme  nous  nous  apro- 
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thâmcs  trop  du  rivage  , il  fallut  revitef  pour 
dler  mouiller  fur  douze  brafles , favoir  les 
trois  vaiflèaux  quicroifoient  fur  la  côte  des 
Indes-  Dans  ce  parage , pendant  le  croiflant, 
les  vents  fouflent  du  Sud,  &c  les  courans  por- 
tent au  Nord  : mais  pendant  le  déclin  de  la 
Lune , les  vents  viennent  du  Nord  , &c  les 
courans  portent  au  Sud. 

Le  J . de  Février  1634  nous  nous  trou- 
vâmes proche  de  la  barre  deGoa,  où  nous 
vîmes  deux  carraques  à l’ancre  fous  le  Fort, 
&c  deux  frégates  au  Nord  , & en  fuite  fept , 
qui  écoient  au  fil  à l’ancre  , avec  un  gros  bâu- 
liment  qui  étoit  une  galère , ainfi  que  nous 
le  raporta  le  yacht , qui  avoir  chaffé  deflus* 
& tâché  de  les  couper.  Les-  frégates  , qui 
si  voient  remarqué  fa  manoeuvre , aïarit  mis 
à la  voile , &:  couru  au  plus  prés  du  vent  > 
s’étoient  fauvées. 

Le  6.  étant  proches  des  Ifles  Quemados,, 
nous  vîmes  deux  grands  poifions  , à peu- 
prés  de  vingt-cinq  piés  de  long,dont  la  peau 
étoit  jaunâtre , & marquetée  comme  celle 
d’un  léopard  ; ils  avoient  la  tête  plate  ôc  le 
xnufeau  fendu  jufqu’au  cou,  & tout  leur 
corps,  depuis  le  cou  jufqua  la  queuë  alloit 
en  diminuant  comme  une  pointe  , y ayant 
line  grande  nageoire  fur  leur  dos. 

Le  8 . nous  mouillâmes  l’ancre  à l'embou- 
chure de  la  rivière  Achera-achera  , fur 
neuf  brafles  de  profondeur.  Le  io.  flous* 

R 5 
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découvrîmes  une  voile  fur  laquelle  nous 
chaflames.  Elle  courut  au  Sud , où  ayant; 
vu  fept  frégates  qui  arrivoient  fur  elle,  elle 
xevira  & porta  droit  fur  nos  vailleaux  , qui 
y envoyèrent  une  chaloupe.  Le  Comman- 
dant étant  venu  à bord  déclara  qu'il  venoit 
du  port  de  Syndy  , qu’il  alloit  à Rio  Ma- 
îondy,  gui  eft  au  Nord  des  Ifles  Que m ados 
que  fa  cargaifon  con  lift  oit  en  4.  chevaux 
entiers  & quatre  jumens  pour  le  Roi,  qua- 
tre ou  cinq  balles  d'étcfes  de  poil  de  cha- 
meau , & quatre  ou  cinq  balles  d'amfion  , 
toutes  marchandifes  des  Maures  & de  peu 
de  valeur-  Il  dît  que  les  frégates  étoient 
Malabres,  & qifils  avoient  mieux  aimé  tom- 
ber entre  les  mains  des  Hollandais  , qu'au 
pouvoir  de  ces  gens*  là.  Enfin  il  requit  d'être 
relâché  ; far  quoi  l'on  ne  prit  point  encore 
de  réfolution  ce  jour-là 

Le  12.  le  Bommel  & le  Caméléon  vin- 
rent nous  renfoncer.  Le  1 3 . un  des  Com* 
mis  nommé  Jaques  Fers  rendit  des  lettres  ait 
Commandant  Hagenaar,de  la  part  du  Com- 
mandant deGraaf  qui  étoit  à Surate  , qui 
lui  envoyait  400.  réales  en  efpéce,  pour 
pouvoir  tenir  la  mer  jufqu'à  la  mi*Avril  ^ 
parcequeles  vailfeaux  n'a  voient  été  viduaiR  ! 
iez  que  pour  deux  mois- 

Ils  étoient  partis  de  Sualii  le  7.  du  mê- 
me mois  de  Février  , où  le  Commandant  ; 
Karfteus  avgit  meué  qncj  frégates,  Portv^  1 


aux  Indes  Orientales»  f 9 ‘t 

gaifes  quf  venoient  de  Camboïe.  Mais  le 
Gouverneur  de  Suratte  , nommé  Mirmo- 
fà  , les  avoir  fait  relâcher  , & leur  avoit  fait 
donner  des  dédomagemens  , prétendant* 
quoique  ce  fût  contre  îa  vérité , que  ces  pri~ 
fes  avoient  été  faites  dans  fes  eaux.  Mais  fa' 
volonté  fut  une  loi  qu’il  impofa  , & qu’il  fal- 
lut fubir.  ' 

L’affaire  du  bâtiment  Maure  ayant  été 
examiné  , il  fut  relâché.  Les  Maures  firent 
un  allez  beau  prefent  de  rafraîchilîemens 
qu’on  voulut  leur  paier  ; mais  ils  n en  pri* 
rent  point  d’argent  : ils  prièrent  feulement 
qu’on  leur  accordât  un  paffeport  , & ils 
l’obtinrent. 

Le  18.  le  Confeil  s’étant  aiïemblé  , il 
fut  réfolu  qu’on  iroit  auffi  croifier  au  Sud  , 
pour  les  raifons  qui  en  furent  alléguées  5 
entre  autres , parce  qu’on  ne  pouvoir  avoir 
de  rafraîchiiremens  autour  de  Goa  , qu’on 
avoit  jufqu’alors  croifé  au  Nord  fins  rien 
découvrir  , & que  les  maladies  commen- 
çoient  à regner  parmi  les  équipages. 

Le  i 9.  on  découvrit  un  vaiileau  Portu- 
gais qui  alla  s’échoiier  fur  le  rivage.  Il  vint 
plufieurs  petits  bâtimens  3c  beaucoup  d@ 
gens  fur  le  bord  de  la  mer  pour  le  défen- 
dre ; mais  enfin  on  les  écarta  , 3c  nous  de- 
meurâmes maîtres  du  vaiffeau.  Il  y avoit 
dedans  vingt  beaux  chevaux  , quantité  de 
balles  ) & des  pots  pleins  de  dattes.  les 
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Commis  allèrent  le  faire  décharger  , pu!* 
on  lé  brûla.  r 

Le  2 .6  en  courant  au  Sud  , on  jstta  Tan- 
créa  Monte  Delli.  Le  5.  de  Mars  1634J 

°n  vo^e»  & le  2i.  après  avoir 

tnowlx  1 ancre  à !a  rade  de  Lifle  Anchadi- 
vis , les  gens  qui  furent  envoiezà  terre,  ra* 
portèrent  qu  ils  avoient  trouvé  un  grand 
étang  d eau  douce,  & un  puits  au-deilous,  j 
avec  du  bois  de  chaufage  qui- rend  oit  un 
certain  fuc  aprochant  du  lait  i qudly  avoir 
auffi  des  arbres  de  pi  fan  g 5 de  que  les  fruits 
y etoient  tout  ha  vis  & brûlez  : de  forte  qu'en 
cas  de  befom  , on  y pouvoir  aller  faire  de  1 
îeati  , fans  y trouver  aucun  obftacle. 

Le  1 , à Avril  1 6 $ 4.  on  découvrit  tren- 
te-un frégates , & 1 011  en  prit  quelques-unes 
dont  la  cargaifon  confiftoit  en  foixante-dix 
a quatre-vingt  balles  de  dates  ? de  douze 
chevaux.  On  y trouva  deux  Religieux,  qui 
aiant  ete  examinez  , déclarèrent  qu’ils  é» 
toient  partis  depuis  douze  jours  de  Baffini  K 
avec  une  armade  de  vingt-quatre  frégates» 
qui  avoient  été  rapellées  à Goa.  Il  y eut 
une  autre  de  ces  frégates  qui  fut  renverfée  i 
fens-delîusdeflbus  , dont  le  Capitaine  de 
huit  foldats  furent  faits  prifonniers.  Ce  qui 
demeura  entre  nos  mains  fut  deux  fréga- 
tes prifes  » deux  Religieux  , deux  jeunes  ar- 
çons Japonois  , feize  Portugais  , deux 
Mètifs y quarante- trois  efclavcs  > & 
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Maures  qui  gouvernoient  les  chevaux. 

Le  matin"  du  5.  nous  vîmes  un  canot' 
avec  une  bannière  de  paix  qui  amenoit^un 
Trêforier  du  Vice- roi  de  Goa,  à qui  Ton 
avoit  accordé  un  pafieport  pour  venir  trai- 
ter de  la  rançon  des  prisonniers.  Il  fe  nom* 
moit  Antonio  Ventura  > de  parloit  bon  Bra- 
bançon. Il  étoit  accompagné  d’un  des  Pè- 
res delà  Merci.  Gn  convint  avec  eux  da 
la  rançon  de  quinze  Portugais  , deux  Re- 
ligieux , de  deux  garçons  Japonois , à $jaa 
ducats  de...  . & pour  les  frégates  de  les 
douze  chevaux  à 2000.  ducats  5 de  enfui- 
te  ils  envoiérent  quelques-uns  de  leurs  gens 
à terre  pour  quérir  l’argent  > qui  fut  apor- 
té  en  efpécesd’or;  On  les  fit  tous  convoie*: 
jûfques  fous  le  Fort  d’ Agoado , pour  les 
mettre  en  fureté  contre  les  Malabres. 

Le  27.  on  alla  encore  mouiller  à la  ra- 
de de  Monte  Delii , oîi  Ton  fit  de  Peau  pour 
le  Buuren  &..le  V'eenhuifin  qui  nous  a voient 
Joints  5 & qu’il  fai loît  faire  partir  3le  refte  de 
la  flote  devant  attendre  la  venue  du  Com- 
mandant Karftens.  Le  30.  ces  deux  vaîf- 
féaux  prirent  leur  cours  vers  Batavia* 

Le  6.  de  Mai , 16$^  ce  Commandant; 
kifla  tomber  l’ancre  à la  même  rade  , étant 
parti  le  25  . d’Avril  de  Sualih  II  raporta 
que  la.  caravane  de  la  Compagnie  qui  al~ 
loit  à Amadabar  avoit  été  pillée  3 &.qiub 
avoit  été  tué  deux  Adjoints  de  Sous- com- 
mis avec  trois  foldâts.  R % 
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Le  8.  comme  on  a voit  fait  de  Beau  , prîf 
des  rafraîchiflemcns  , & acheté  une  aiïczn 
eonfidérahje  partie  de  poivre  , on  leva  Ta n- 
cre.  Le  Commis  Hagenaar  quitta  le  bord; 
du  ZèUndé  & aiant  repafl'é  fur  ie  Grol  „ 
toute  la  flbte  courut  au  Sud  > le  long  de  la., 
côte  5 par  un  vent  d'Oüeft. 

Le.:  de  Juin  3 après  avoir  enfilé  le 

détroit  de  la  Sonde  , nous  traversâmes  entre 
les  îfles  de  Scbdîï  de  de  Cracatau  , où  nous 
laifoni  âmes  au  yacht  Zetbmgh  > qui  nous  . 
avertit  de  nous  garder  des  Javanois,  de  fut  ' 
tout  de  ceux  de  Bantam  qui  étoient  alorssi 
en  guerre  avec  nous. 

Le  2j,  nous  mouillâmes  fan  cre  à la  ra- 
de de  Batavia  5 où  nous  allâmes  faluer  le  : 
Sieur  Général  Brouwer , & le  Sieur  van  Die® 
men. 

Le  4.  de  Juillet  16  5 4.  Hagenaar  fut 
mandé  par  le  Générai  3 qui  lui  donna  fut  r 
le  champ  une  commiffion  & une  .Infime-, 
tion  5 pour  commander  les  yachts  G roi  de 
Zeebnrg  ï & aller  à Taïovan  5 avec  le  pa« 
Villon  3 de  le  pouvoir  de  préfider  au  Con~ 
feil.  Le  G roi  étoit  monté  cle  foixante  &. 
dix-fept  hommes  * favoir  foixante  & deux), 
hommes  d3équipage  * & quinze  foldats  ÿ 
le  Commandant  étant  à fon  bord.  Le 
nous  mîmes  I la  voile  5 & courûmes  au- 
Nord. 

Le  1 4.  après  que  nous  eûmes  fait  de  ieata 
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& du  bois  à Pulo  Paniang  , nous  vîmes  un 
bâtiment  d’où  quatre  Malais  vinrent  nous 
offrir  du  poiffon  , & deux  des  plus  gros 
Palancias  ? dont  la  tête  etoit  comme  celle 
d’un  renard  , & les  pies  comme  ceux  d'un 
chevreuil  5 ou  d’un  petit  cabri. 

.Le  27.  étant  par  les  15.  degrez  18* 
minutes  5 nous  vîmes  1 Ifle  de  Cataon  qui 
demeuroît  Sud  & ‘Nord  avec  nous  , a une 
lieue  & demie.  Elle  eft  pofée  dans  les  car- 
tes par  les  15*  degrés  40*  minutes  ? ÔC 
félon  nôtre  eftime  elle  devoit  être  par  les 
15.  degrés  14.  minutes.  Le  50.  nous  eu?- 
mes  la  vue  de  la  grande  Ifle  d Ainam. 

Le  4.  d’Aouc  1634.  nous  dépaffâmes  • 
l’ifle  des  Larrons  3 au  Nord  de  Macau  3 
& le  J.  nous  découvrîmes  les  terres  de  la 
Chine.  Sur  les  neuf  heures  du  matin  a nous 
dépaflàmes  l’Ifle  de  Pedro  Blanco.  Le  so.  . 
nous  nous  rendîmes  fur  la-:  cote  de  Tlfle 
Formofe  , où  nous  ne  trouvâmes  point  de 
fond.  Quelque  temps  après  > aiant  vû  de 
la  famée  qui  montoit , nous  courûmes  au  * 
Nord~eft  , &c  vîmes  le  Fort  de  Taiovan* 
Nous  mouillâmes  l’ancre  fur  5 • brafles  9 , 
fond  va  fard  , & faluâmes  de  trois  coups  * 
a. quoi  le  Fort  répondit. 

Le  12.  pendant  qu’on  étoit  occupé  à -• 
décharger  3 ôc  à recharger  en  même  tems 
d’autres  marcha ndifes  ? la  mer  commença 
fur  le  midi  à s’élever  5 & fair  à le  broiiiK 

Il  <L 
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1er  ; ce  qui  obligea  tous  les  petits  bâtlmerrs 
à fe  retirer  promtement  , parce  que  c’é- 
toit-  là  des  avant*  coureurs  d'une  groilè tem- 
pête. Le  Gouverneur  nommé  Putmans  en- 
voia  anfli  en  diligence  nous  en  donner  avis, 
fur  quoi  nous  prîmes  nos  précautions. 

Vers  le  foirle  Fort  nous  aiant  fait  un  li- 
gnai de  mettre  à la  voile  , le  vent  força  tel- 
lement , ôc  agita  la  mer  avec  tant  dè_yiolence 
qu'il  ne  nous  fut  pas  poflïble  de  virer  un 
pli  de  cable  , & nous  fûmes  réduits  à le 
couper  , 6z  à laiffer  nôtre  ancre.  Comme 
l orage  augmentait  toujours  nous  courûmes 
au  Sud-oüeft  , au  large  , avec  encore  une 
flûte  7 ôc  le  Vf  nnngtn . 

Le  ij*  Forage  continuant  par  un  vent 
de  Sud-Sud- oüeft , nous  eûmes  la  vûé  des 
Mes  Pifcadores.  Enfuite  le  vent  aiant  dimi- 
nué , nous  traverfâmes  entre  les  Mes  > & 
allâmes  après- midi  ancrer  dans  la  baie  de 
f Eglife  i à une  portée  canon  du  vieux  Fort, 
°ù  nous  trouvâmes  le  yacht  Koudekjrk > 
qui  étoit  fi  plein  de  foies  3 de  bois  de  fa-pan 
& de  peaux  de  cerf  j qu'il  avok  fallu  mettre 
Feau  de  le  bois  de  chaufage  fur  le  pont. 

Le  - 1 6 e quand  nous  eûmes  reçu  nos  dé- 
pêches nous  remîmes  à la  voile , pour  con- 
tinuer nôtre  route  jufqu'au  Japon.  Le  ma- 
tin du  2i.  nous  vîmes  le  cap  Je  plus  fep- 
tentrional  de  Fille  Formofe  , qui  çft  foft 
haut» 
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Le  %6 . nous  découvrîmes  des  terres 
dont  l'afpeét  étoit  comme  une  colline  rorr- 
de?>  fur  laquelle  il  paroifloic  y avoir  une 
échauguette.  Au  Nord  * il  y avoit  deux, 
roches  de  la  figure  des  cornes  de  bouc , de 
au  àud  trois  baffes  collines.  Sur  le  foir  nous 
reconnûmes  Miaxuma  : mais  nous  ne  pû- 
mes voir  ies  trois  Ifles  que  les  cartes  mar- 
quent être  au-devant.  Nous  prîmes  alors* 
nôtre  cours*  au  Nord~eft>quart-à-l'eft., 
afin  de  gagner  le  cap  de  Gotha  , qui  eft 
au  Nord  de  Miaxuma >,oùil y aquantité#de 
rochers. 

Le  matin  du  29.  nous  nous  trouvâmes 
proche  des  Ifies  & des  rochers  qui  font  fut 
la  route , & nous  vîmes  les  terres  * les  con- 
rans  nous  portant  avec  force  au  Nord-oueft; 
de  forte  qu’aiant  mis  la  chaloupe  à la  met 
nous  nous  fîmes  nager.  Enfin  nous  laiffâ- 
mes  tomber  l'ancre  fur  1 5 . brafles  , fond 
de  coquillages  , de  y demeurâmes  jufqu'à 
jfix  horloges  dans  le  premier  quart  > qu'aiant 
remisa  la  voile  3 nous  allâmes moüiller  l'an- 
cre à Firando. 

Le  havre  qui  eft  devant  la  loge  eft  étroit 
Se  l'on  n'y  entre  qu'avec  péril,  ainfi  que  le 
vaiffeau  Âmfterdam , le  yacht  G rol>  de  d’au- 
tres encore  l'ont  éprouvé.  C'eft  pourquoi  il 
feroit  bon  d'emploier  les  matelots , dans  le 
tems  qu’ils  n'ont  rien  à faire,  à creufer  un 
canal  où  les  vaiffeauxde  la  Compagnie  puf-* 
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fent  le  mettre  , fans  avoir  be foin  d’ancres  & 

de  cables. 

Il  y a une  bonne  rade  pour  les  barques, 
Sc  pour  les  autres  bâtimens  du  Japon  ; mais 
die  eft  trop  étroite  pour  les  vailFeaux  de  la 
Compagnie  5 & le  fond  en  eft  trop  mou, 
ce  qui  fait:  qa  ils  y font  fouvent  en  danger. 

On  voioit  autrefois  , fur  le  bord  de  la 
r^de  , deux  hameaux  feulement  5 qui  fe  joi- 
gnant prelque , compofoient  un  médiocre 
village  , lequel  s’eft  extrêmement  agrandi*  . 
Le  Seigneur  du,  lieu  a fa  maifon  vers  le  bas. 
ou  il  fait  fa  réliddnce.  Les  maifons  font  fort 
chétives  , couvertes  de  planches  minces  , 
qui  aboutilïent  Tune  fur  fa utre , & qui  font 
proprement  du  bardeau. 

Il  n’y  a prefque  pas  de  Marchands  de  con- 
fequence , que  ceux  qui  ocupent  la  loge  qui 
eft  d3  une  grande  étendue  3c  conftruite  de 
bois.  Elleconfifte  en  quatre  grands  aparte- 
mens,  cinq  chambres  -,  bains  ôc  étuves , ctif» 
fines  , dépenfes  3 ôc  autres  comnxxikés*  . 
Mais  elle  eft  vieille  ôc  tombe  prefque  en 
décadence  5 de  forte  que  les  marchandées 
21  y font  pas  trop  bien.  Il  feroit  fort  2 propos 
d’y  en  bâtir  une  autre  qui  fût  de  pierre  , afin  i 
qu’on  n’eût  pas  tant  à craindre  les  voleurs  * j 
ni  le  feu  * ni  d’autres  accidens.  1 

La  loge  y atire  des  gens  de  plufieurs  en* 
droits  , qui  viennent  trafiquer  avec  nous.  . ! 
Sans  cela  il  ne  s?y  feroit  prefque  aucun  i 
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èommerce  , & le  lieu  demeurait  comme  il  a, 
été  autrefois  , ceft-à-dire  , une  chétive  re- 
traite de  pêcheurs  & d'autres  gens  du.- plus* 
bas  étage.  Mais  comme  on  y bâtit  tous  les 
Jours  , & qu'on  augmente  les  maifons  qui  f , 
étoient  déjà  , le  Seigneur  de  Firando  en  tirs 
anffi  par  an  de  bien  plus  grands  droits  qu’il 
aie  faifoit  il  lui  en  vient  divers  profits 
particuliers  : car  une  feule  rue  lui  rapor-te 
plus  que  ne  faifoit  autrefois  tout  le  village  3 
& il  y a prefentement  ttente-fix  rues. 

Le  30.  nous  nous  avançâmes  julques 
devant  la  baie  de  Courchie  ; mais  il  vint 
un  bâtiment  au  devant  de  nous  qui  nous 
ordonna  de  mouiller  l ancre  5 ce  que  nous 
fîmes  fur  cinq  brades.  Nous  y trouvâmes 
la  flûte/*  Oigne , avec  le  yacht  V enlo , ôC 
à Firando  les  yachts  Oiide-lf&ater  & B re~ 
damme*  Le  Préfident  du  comptoir,  nom- 
mé Kœkebacker  , & quelques  Officiers  J$- 
ponois , /étant  venus  à notre  bord , ils  enré- 
gîcrérent>  fuivant  la  coutume  , les  noms  êc 
ïes  âges  de  tout  le  monde  , & combien  il 
y avoit  de  gens  , les  comptant  fun  après 
l'autre.  Enfuite  ils  prirent  auffi  un  mémoi-r 
Ke  de  la  cargaifon  * 3c  lorsqu'ils  fe  retirè- 
rent on  leur  fit  une  fâlve  de  trois  coups  de 
canon. 

Le  3 ï.  nous  fîmes  nos  bordées  > pour- 
entrer  dans  la  baie  de  Firando  , ôc  y. ayant  : 
mouillé  iançre  fur  le  foir $ nous  allâmes .àu 
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terre  chez  le  Préfident.  Les  jours  fuivans  oj| 

déchargea  les  marchandifès. 

Le  p.  de  Septembre  i 6 34.  le  Préfident 
fie  le  voïagede  Nanguefacque  , pour  obte- 
nir la  permiffion  de  faire  partir  la  flûte  le 
C îgne  , 8c  le  yacht  V enlo , mais  il  ne  put 
Tobtenir  : on  lui  défendit  de  faire  partirau* 
cun  de  nos  vaUfeaux  que  vingt  jours  après 
qu’une  navette  Portugaife  , qui  y et  oit  en 
charge,  auroit  misa  la  voilé. 

Le  1 4.  d’Oétobre , fuivantles  avis  qu’on 
reçut  du  Gouverneur  de  Firando  , il  fut  réfo- 
que  le  Préfident  iroit  faluer  l’Empereur  à Je- 
do  , & lui  faire  les  complimens  du  Chongats, 
qui  eft  le  nouvel  an. 

Le  17.  011  fit  mourir  trente-fept  perfonne» 
dans  cette  Ifle , pour  la  Foi  Chrétienne  > 
dont  cinq  hommes  furent  pendus  par  les 
piés , ayant  la  tête  & la  poitrine  en  bas  dans 
une  fofle , qu’on  ferma  jufte  autour  de  leurs 
corps.  Il  y en  eut  qui  vécurent  en  cet  état 
jufqu’à  cinqoufix  jours.  On  coupa  la  tête 
à vingt  femmes  , vieilles  8c  jeunes*  puis  on 
les  coupa  en  pièces , &on  fes-jetta  aux  Ja- 
ponois,  qui  alîouvirent  leur  rage  fur  elles. 
Cinq  autres  hommes  furent  atachez  à des 
poteaux  8c  brûlez  > puis  les  reftes  de  lqurs  i 
corps  furent  mis  dans  des  facs,  8c  jettezdfms 
Peau.  Six  jeunesgarçons  & filles  furent  cou- 
pez par  morceaux, 8c  l’on  battit  les  murailles  j 
è-un  enfant  de  trois.  femaines.  Ces  baïbgrgj  , 
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Exécutions  fe  firent  fans  que  perfonne  en 
témoignât  de  compaffion  > ainfi  qu’on  h 
pourra  voir  dans  une  Relation  plus  circon- 
ftanciée  qu'on  a dellcin  de  mettre  au  jour* 
le  3 i . on  mit  encore  en  prifon  zz.  ou  2 5 
Chrétiens  Japonois. 

Le  1 . de  Novembre  16  34.  Hagenaar  fe 
mit  dans  la  barque  de  la  Compagnie  pour 
aller  à Nanguefacque , ou  Nanguefacki,  oïr 
il  mena  36.  mille  teyls,  ou  teyels  , de  3. 
florinsJa  piece , afin  de  les  changer  pour  de 
Fargent.  Le  lendemain  au  foir  y aiarrt  abor  * 
dé  3 il  ne  lui  fut  pas  permis  de  débarquer  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eut  vifité  & nombré  fes 
gens. 

Enfuite  il  fît  porter  fes  tayels  dans  lamai- 
fon  deGrafiackijî  chez  qui  logeoient  ordi- 
nairement ceux  qui  étoient  au  fervice  de  la 
Compagnie*  Il  reçut  auffwôt  vîfite  du 
vieillard  Melcbior  de  Santvoort , dont  il  a 
été  déjà  parlé  par  d’autres  voyageurs  , qui 
étoient-là  depuis  3 o.  ans,y  aiant  été  jette  par 
le  naufrage  d’un  vaiflèau  de  la  flote  de  Ma- 
lien, qui  avoit  paffé;  par  le  détroit  de  Magel* 
lan.  Hagenaar  demeura  jufqu’au  5hdu  mois 
à Nanguefacque , & le  1 o.  il  le  rendit  à Fi- 
rando. 

Il  y a une  grande  baie  devant  Nangue- 
facque, & une  bonne  rade.  La  Ville  eft  au 
bord  de  Feau  au  bout  d’une  valée.  Elle  eft 
fcmyerfée  de  plufieurs  canaux  > fur  lcfijucfe- 
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H y a plufîeurs  ponts  de  bois  dont  îa  pffl4 
part  font  couverts..  Les  maifons  font  foa~- 
eieufes , & prefque  toutes  bâties  de  bois.  Il 
y a quantité  de  rués  dont  la  plus  grande 
partie  n'efl:  point  pavée  > &.  où  Ion  a de  la 
peine  à marcher  quand  il  pleut,  La  nuit  ou 
les  tient  fermées  avec  des  barrières  , où  il 
n y a qu  un  petit  endroit  pour  palier  qu’on 
ne  peut  trouver  £ms  lumière.  Il  n'y  a au- 
tour niramparts,  ni  fofïez.Elle  eftfort  peu- 
plée i fort  abondante  en  vivres. 

Le  20.  il  fut  réfolu de  charger , fçavoir 
le  yacht  Venlo  d ouvrages  de  bois  , de  40» 
©u  jo.  cofrets,  dans  chacun  dcfquels  il  y 1 
auroit  pour  30-00.  livres  d'argent  > & de  1 
lis  pour  Taïovan,  le  yacht  G ro)  & la  flûte, 
pour  aller  en  droiture  à Batavia  3 le  vaifleair 
les  Armes  'de  Delfc  pour  aller  à Ja  Chine  i 
avec  de  l'argent  comptant  St  une  cargaifôflu  r 
de  marchandées  propres  pour  cepaïs-là. 

Le  2 J . les  Bonjoves  vinrent  à bord  de 
tous  ces  vailTeaux  pour  les  vifiter  avant  qu'ils 
partirent , Sc  pour  nombrer  les  gens  qui  j,. 
étoient.  Le  jour  fuivantils  mirent  à la  voile,  * 
& le  foir  du  2 . de  Décembre  fuivant , les  2.  6 
bâtimens  deftinez  pour  Batavia  y terrirent 
heureufement. 

Le  j.  de  Janvier^  1635.  le  Commis 
Hagenaar  reçut  ordre  de  le  préparer  à faire 
le  voiage  des  Moluques,  en  compagnie  dm 
y&ç>\xtt'  Aigle  Non , quidevoit  aller  à 
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ïa  & à Amboine.  Mais  le  yacht  Grol  fat 
entièrement  équipé  err  guerre, car  il  fut ^ mon- 
té  de  26.  pièces  de  canon,  & d un  équipa- 
ge nombreux  à proportion. 

Le  8.  Hagenaar  reçut  feS  Inftru  étions  SC 
a 00  o.  réalês  de  huit  en  pièces  de  deux  fols, 
& le  Grol  qu’il  montoit » fut  pourvu  de  6 5*. 
hommes  d’équipage  & de  1 ) • foldats. 

Le  2 2.  ce  Capitaine  alla  relâcher  a i Uiô 
Botton  pour  faire  de  i’eau  Sc  du  bois , le  2 $ 
il  détendit  à terre, & alla  vifiter  la  Ville  qui 
porte  le  même  nom  que  1 ïfle , & cjui  efl  u- 
tuée  fur  une  haute  montagne  » où  l’on  mon- 
te par  un  chemin  prefque  efcarpe , engrim-- 
pant  avec  les  piés  & avec  les  mains  contre 
les  rochers  , puis  on  paffe  par  un  trou. 
Quand  on  l’eut  paffé  ou  trouva  un  certain 
nombre  de  maifons  faites  d’un  léger  Barn- 
bouc  , & une  autre  allez  grande  où  demeu- 
re le  Roi  , qui  étoit  encore  un  jeune  hom- 
me qu’on  alla  faluer. 

Ce  Prince  fit  aflèoir  le  Commis  & les 
gens  auprès  de  lui , fur  une  couverture  pi- 
quée de  Bengale.  Ils  lui  firent  prefent  de 
deux  cartouches  pleines  de  poudre , de  cent 
balles  de  moulquet  , & (î’un  demi- paquet 
de  mèche.  Ils  burent  auffi  avec  lui  de  1 Ar„ 
rack  qu’ils  avoient  eux-mêmes  porté. 

Son  Confeil  fit  des  plaintes  du  vailîea» 
Wajfenaar,  qui , quelques  jours  auparavant 
êvoit  enlevé , au  bout  du  détroit  de  B.ott©%» 
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une  jonque  chargée  de  fagu  & d’autres  v?~ 
vres , qui  écoient  pour  les  habitans  y & tous, 
ceux  qui  fe  trouverent-là  en  firent  paroître 
beaucoup  de  mécontentement.  Ils  prièrent 
qu  on  portât  leurs  plaintes  aux  Moluques* 
& on  leur  promit  de  les  fatisfaire. 

Le  z6.  de  Février  i 6 3 y.  nous  moüillâ* 
mes  l’ancre  à la  rade  de  Maleïe,  oirîe  Fifcal 
Daniel  Ottens  vint  à nôtre  bord.  Il  nous 
dit  que  les  affaires  delà  Compagnie  étoierrt 
en  a fie  z mauvais  état,  à caufe'du  r&tarde- 
ment  du  Secours  ; au  lieu  que  celui  des  Es- 
pagnols quiconfiftoit  en  deux  navires, un* 
galère  , & J . ou  4.  jonques  , avoit  paru  aux  j 
Moluques  dés  le  7.  de  Décembre  de  l’année 
precedente.  Les  Tidorois  avoient  pris  le  17-  1 

de  Janvier  la  chaloupe  du  Ther  Toi  en  s où 
étoient  un  Lieutenant  nommé  Kranevelt,  j 
& 1 7.  matelots  & Soldats  j 

Le  z 8 . le  Wajfenaar  étant  auffi  venu 
moü  lier  à la  rade  , nous  fûmes  mandez  à [ 
terre,  & nous  portâmes  l’Inftruétion  qui 
nous  avok  été  donnée  contre  lui  à Bottcn  | 
au  fu jet  d’une  jonque  prife.  Les  efclaves  ' 
en  aiant  été  examinez,  ils  déclarèrent  que 
le  propriétaire  demeuroit  à Àmboine  , & 
qu  elle  étoit  chargée  de  fagu  pour  Botton. 

Le  1 z.  Mars , le  yacht  le  Texel , qui  a^  ' 
voit  fait  voiles  de  Batavia  le  19.  de  Jan-  * 
.fier , laifia  tomber  l’ancre  à la  même  rade«  [ 
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Pattni  les  lettres  du  Général  Brouwer  qu'il 
apporta,  il  y en  avoit  une  qui  ne  devoit  être 
ouverte  que  le  1 5.  d'Avril  fuivant. 

Le  29.  le  tems  étant  extrêmement  char-* 
gé  , on  vit  monter  une  grande  fumée  de  la 
montagne  de  Ternate  , qui  s’embrafe  aiïez 
fouvent.  On  nous  montra  une  vache  de 
mer  que  les  Maures  avoient  prife. 

Le  ij,  d’Avril  , la  lettre  cachetée  du 
Gouverneur  de  Batavia  aiant  été  ouverte  , 
on  y trouva  plulîeurs  ordres  de  deftination 
de  vaiffeaux  , & particuliérement  pour  le 
nôtre , qui  étoit  le  G roi  qui  devoit  partir  le 
3.  de  Mai  fuivant,  avec  le  Oadeiyater  , s'il 
Venoiç  terrir  avant  ce  tems-là  aux  Molu** 
ques , pour  aller  à Taïowan  ou  à Pifcadores*’ 
Le  2*2.  on  traita  de  l'échange  de  la  ran- 
•çon  des  prilonniers  avec  le  Roi  de  Tidore* 
Les  Hoilandois  rendirent  9.  Tidorois  pour 
le  Lieutenant  Kranevelt , 2.  Tidorois  pour 
un  Adjoint,  & 3.  pour  deux  matelots.  Ils 
déclarèrent  que  le  iècond  Pilote  avoit  été 
tranfporté  aux  Manilles  > & que  5.  foldats 
avoient  embraffé  la  Religion  Romaine  , &C 
pris  parti  chez  les  ennemis- 

Nous  remîmes  à la  voile  îe  1.  de  Mai, 
& le  7*  nous  eûmes  la  vnë  des  Iflcs  de  Mo« 
ratai  dais  la  mer  du  Sud.  Nous  ouvrîmes 
Alors  une  ïnftri  dion,  cachetée , qui  portoit 
que  nous  trouverions  entre  le  cap  de  Bifaïo 
dç  & h Tsxel7 
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que  nous  rencontrâmes  en  éfet  îe  14.  Lé 
Fifcal  Daniel  Ottens  qui  étoit  le  Comman- 
dant , qui  montoic  le  Wajfenaar  , nous 
aiant  joints , ouvrit  une  autre  înftrudHon, 
qui  port  oit  que  fous  fon  commandement 
lion  s croiferions  dans  la  mer  du  Sud  , pat 
les  1 3.  degrés»  pat  le  travers  du  cap  du  St. 
Efprit , fur  les  va i (féaux  qui  pourroient  ve- 
nir d Acapulco  , avec  la  flote  d'argent  de 
LAmerique  , jufqu’  au  x . de  Juillet  fui  vaut, 
Sc  qu  enfuite  nous  irions  àTaïovan. 

Nous  allâmes  éxecuter  notre  ordre  , & 
& étant  demeurez  fur  la  croifiére  jufqu  au 
6.  de  Juillet  fans  rien  découvrir  , le  gros 
tems  nous  obligea  de  mettre  à mâts  ôc  à cor- 
des. Enfuite  nous  bordâmes  la  Miféne  , 5c  ; 
courûmes  au  Nord  nord  -oiieft. 

Le  iî.  nous  vîmes  fous  !e  vent  à nous, 
une  lile  dont  l'afpcct  n’étoit  que  des  rochers, 
& où  l’on  découvroit  comme  deux  tours  ; 
puis  nous  en  découvrîmes  3 • autres  qui  nous 
demeuroient  au  Nord.  Pendant  que  nous 
navigions  pour  lesdépa-ffer  ? nous  vîmes  une 
pompe  de  mer  tout  proche  de  notre  vaif- 
feau  , qui  en  tournoiant  faïfok  bouillir  l’eau  ! 
qui  fenvironnoit  5 Sc  qui  s elevoit  eniak 
d'abord  comme  une  fumée.  En  meme  tems 
nous  vîmes  une  multitude  de  fauterelles 
mortes  floter  fur  lean.  . 

Le  16.  nous  eûmes  la  vue  des  Ifles  de  Li« 

guefos  ; & le  mati»  du  *£•  étant  pat  ^ 
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a*  ~<!<?  grés  10.  minutes  , nous  vîmes  k 
plus  méridionale  pointe  de  Tille  Formofè. 
Nous  doutâmesii  cemétoit  point  Tarovan; 
mais  nous  trouvâmes  que  c'étoit  llfle  du 
Lion  d’or. 

Le  20.  le  cap  de  Tantoïa  nous  demeu- 
ra à TEft -quart  de  Sud-cft.  Sur  le  midi  on 
iécouvrit  de  d cil  us  les  hunes  les  Hles  Pefon* 
du  Pifcadores  , <k  Ton  trouva  45.  bradés 
le  profondeur.  Le  2 3.  nous  mouillâmes 
ancre  dans  la  baie  de  FEgJifç , fur  8 . braf» 
fes  , fond  de  bonne  tenue. 

^ Il  y eur  un  Chinois  qui  nous  aporta  auf- 
^î*tos:  une  lettre  que  le  Sr.  Putmans  y avoit 
'aiflee  pour  les  vaideaux  qui  pourroient  ve- 
îir  de  Batavia.  Lors -qu’on  leu t ouverte3on 
^/it  qu  on  avoit  liberté  du  commerce  avec 
es  Chinois  , mais  qu*il  ne  falloit  pas  de- 
meurer dans  la  baie  deTEglife  5 de  peur  des 
pirates  ou  des  brûlots.  Le  24.  on  loiia  un 
chinois  pour  aller  en  diligence  porter  les 
louvelles  de  nôtre  venue  au  Sieur  Putmans, 

Le  3 o.  nous  allâmes  à terre  viîiter  le  vieux 

:ort  alors  enjruïne,  que  les  HoSlandois  y a- 
soient  autrefois.  Pendant  le  fécond  quart  on 
Iécouvrit  une  jonque  chargée  de  peaux  de 
:erf  , qui  nous  étoit  envoyée  de  Taïovan. 
Le  Pilote  nous  dît  qu'il  y avoit  une  tris* 
aelle  cargaifon  prête  pour  le  Japon  St  qu’on 
a attendoit  que  des  vaiiîeaux  pour  î’tnvoier. 
Xe  a * d Aouft  ir6  35.  nous  vîmes  verni 
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%.  jonque  avec  celle  de  la  Compagnie,  puis 
7.  autres  encore  , & le  yacht  V enlo , avec 
le  Commis  Pierre  Smidt.Tous  cesbâtimens 
étoient  chargez  de  peaux  de  cerf  8c  de  lu- 
cre, qu’on  embarqua  dans  le  Wajjtuaar.  On 
reçut  aufîi  une  lettre  du  Sr.  Putmans  , qui 
©rdonnoit  au  Commandant  Ottens  d’allet 
en  diligence  à Taïovan  avec  le  yacht  G roi , 
pour  prendre  les  cardes  d etofes  de  les  ton- 
nes pleines  de  foies  > qui  étoient  les  plus  pré' 
eieufes  des  marchandises  , de  les  porter  à 
Pifcadores. 

Le  7*  nous  mouillâmes  pat  le  travers  du 
Fort  de  Zélande  > c’eft*  à-dire  nôtre  yacht 
G roi , qui  avoir  eu  ordre  d’y  aller  : mais 
nous  ne  trouvâmes  point  de  bâtiment  prêt,  ' 
fuivant  la  coutume  pour  nous  mener  à terre. 
Le  Commandant  Ottens  qui  avoit  beau- 
coup d’envie  d’y  aller,  fe  mît  dans  la  cha- 
loupe , prenant  avec  lui  entre- autres  le 
Contre  maître  du  V erdo , qui  avoit  frequen» 
té  ce  Port.  Quand  ils  eurent  pafle  le  pre-’ 
mier  brifant  , le  fécond  renverfa  leur  cha-i 
loupe  , de  le  Commandant  fe  noia.  Le  refte 
de  l’équipage  ie  fauva,  liormis  un  Canon- 
nier qui  périt  auffi. 

Après  avoir  Séjourné- là  jufqu’au  I 2.  du 
même  mois  de  Juillet  , de  avoir  chargé  », 
nous  fîmes  voiles  vers  Pifcadore  , où  nous 
moüillâmes  à rifle  qui  cft  au  Sud  eft  , fut 
4 J.  brades.  Le  15.  nous  allâmes  mouiller 
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iiif  /j.'brafles,  entre  rifle  de  la  Tabic  5c 
celle  des  Pêcheurs  > -&  enfin  dans  la  baie  de 
l'Eglifè. 

-Hagenaar  aiant  paffé  à bord  du  Com- 
mandant Trandenius  , ô c le  Gouverneur 
JPutmans  s*y  étant  suffi  tendu  , on  y fie  le— 
fture  des  lettres  du  Général  Brouwer  5 & en 
confequence  de  ce  qu'elles  portoient  on  prit 
la  réfolution  de  charger  Y Am  fier  dam  , le 
Waffenaay  8c  le  G toi,  des  plus  confidéra- 
bles  marchandifes  pour  aller  au  Japon. 

Pendant  qu'on  y étoit  occupé  , fçavoir 
le  1 8.  du  mois  , on  vit  venir  2.  ou  3 . peti- 
tes jonques  de  la  Chine  3 de  qui  l'on  acheta 
des  écoles  de  foie  Sc  du  mercure  a qu'on 
chargea  encore  dans  le  G roi.  Le  1 9 . on  mit 
à la  voile.  Le  $ï.  nous  moiiiliâmes  l’ancre 
far  la  côte  de  Firando  ,•&  le  Sieur  Préfident 
Koekebaker  s'étant  rendu  à bord  avec  le 
Commis  Koen , on  leur  mît  entre  les  mainéP* 
les  lettres  qu'on  avoit  pour  eux.  Le  1.  de 
Septembre  16, 3/.  Nous  entrâmes  dans  la 
p a fie  de  Firando. 

Le  2»  le  Préfident  étant  allé  à Nangue* 
facque  demanda  per  million  de  faire  partit 
les  vailleaux  Hollandois  avant  les  Portu- 
gais, fous  protneffe  que  ceux'  là  n attente- 
raient rien  contre  ceux-ci.  Mais  il  ne  put 
l'obtenir^  & il  fallut  attendre  18.  ou  iq, 
jours  après  le  départ  des  Portugais, 

Le  14.  on  vit  terrir  des  vailleaux -Hol> 

Tome  IX.  % 
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landais  qui  venaient  cri  droiture  de  Data* 
via  , & qui  avoient  fur  leurs  bords  400. 
foldats  pour  mener  à Taïovan,  où  l'on  en 
avoir  befoin  contre  les  Mataüers  Ôc  les  Ba- 
.cloandres* 

Le  26.  le  Préfident  fut  mandé  par  J es 
Régens  du  lieu,  afin  de  rendre  raifon  pour- 
«quoi  il  avoit  vendu  la  foie  de  la  Compagnie 
i o , raids  plus  cher  que  les  Portugais  nY* 
voïent  vendu  la  leur,  dont  ils  n'avoienteu 
que  240*  & 280.  taïels.  Il  en  fut  alTez 
mal -traité  duBonfon  , qui  lui  ordonna  de 
n'en  vendra  plus  a.u-deflùsde  280.  taïels.  - 

il  étoit  arrivé  plufieurs  autres  affaires  de 
conféq ne nce, qui  firent  juger  qu’il  feroit  bon 
d'en  voter  un  Député  à Jedo,  Ville  où  lEm-  j 
percur  tenoit  fa  Cour  , afin  d'y  pourvoir.  | 
Comme  on  avoit  abfolument  befoin  de  Ca- 
ron &c  de  Pierre  Smidt  , Hagenaar  eut  la 
com million  d'y  a ler  , 6e  il  mît  à la  voile,  le  : 
1 j . de  Décembre  1635,  j ; 

Le  4.  de  Janvier  1 6 3 £ . étant  à la  vue  de  ; 
Jedo,  il  y envoia  un  Japonois  * pour  don-  ; 
ner  avis  déjà  venue  au  Seigneur  de  Firan-  : 
do,  ôc  pour  chercher  un  logement.  Cepen-  : 
dant  on  s'arrêta  pour  dîner  à Simangau  , où  1 
il  y a un  admirable  Pagode  tout  doré  , or* 
né  par  de- hors  de  figures  de  diverfes  bêtes  1 
en  relief,  aufli  toutes  dorée  s 

Sur  les  2.  heures  après-midi  , Hagenaaï' 
avec  les  gens  étant  entré  dans  la  Ville  de  Je- 
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âo , ils  purent  à peine  palier  au  travers  des 
rues,  tant  le  concours  ordinaire  du  peuple 
y eft  grand.  Ils  allèrent  loger  dans  la  maifon 
d'un  Bonze  ou  Prêtre  Japonois  y qui  eft  là 
le  logement  ordinaire  des  Hollandais  qui 
dépendent  de  la  Compagnie.  Dès  le  même 
foir  ils  furent  mandez  par  le  Seigneur  de  Fi- 
rando  , mais  il  ne  put  leur  parler  lui  même. 

Le  J . ils  retournèrent  chez  lui,  fans  pou- 
voir encore  obtenir  audience.  Enfin  ils  y 
allèrent  après-midi,  de  ils  lui  offrirent  quel- 
ques préfens  qu’il  refufa  d’abord,  mais  à la 
fin  il  les  accepta.  Hagenaar  lui  dit  qu’ils  é- 
toient  venus  fur  la  lettre  qu'il  a voit  écrite  au 
Prèfidént  , touchant  la  délivrance  de  l’in- 
fortuné Sieur  Nuyts  , de  qu’ils  efpéroient 
qu’elle  leur  feroit  effectivement  accordée. 

Le  7.  le  Secrétaire  du  Sieur  de  Firando» 
nommé  Seroskedon  1 vint  les  prendre  dans 
leur  logement  pour  les  mener  chez  un  Gon» 
Cellier  d’Etat  nommé  Takemefamma  , où  a- 
près  qu’ils  eurent  attendu  plus  d’une  heure 
Sc  demie  , leConfeiller  vint  avec  une  troupe 
ienfans&:  de  domeftiques  pour  lesconfi- 
ierer.  SerosKedon  aiant  fait  la  hatangue,  le 
^onfeiller  lui  dît  que  (on  tour  de  préfidet 
‘toit  fini , de  que  c'étoit  prétente ment  celui 
du  Confeiller  Sanntkifamma,  devant  lequel 
es  Hollandois  feroient  hien  de  fe  préfentet 
Sans  5.  jours;  qu’à  ion  égard  iikroittouÇ 
:c  quidépendroit  de  lui  pour  les  faire  expé* 
ber  pronuemenc.  S % 
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Le  i o.  le  Sieur  de  Firando  les  aiant  en- 
core mandez  3 leur  donna  avis  fur  la  maniè- 
re' dont  ils  avoient  à parler  au  Confe^ler 
Préiîdenu  En  fuite  le  Secrétaire  leur  porta  f 
dans  leur  logis  la  Requête -qu'il  avoit  dref- 
fée  pour  eux  , qui  étoit  conçue  en  termes 
fort  refpedlueux.  Lors  qu'elle  leur  eut  été 
lue  ils  fe  mirent  dans  un  Norinncn  3c  al- 
lèrent au  Palais  Impérial , à 1 appartement 
du  Confeillcr  SauneKifàmma  , où  fon  Se- 
crétaire parut  pour  leur  donner  audience. 

SerosKedon  aiant  encore  parlé  pour  eux, 
& prefenté  leur  Requête  , la  réponfe  fut , î 
que  le  Conleiller  étoit  alors  auprès  de  l’Em»  1 
pereur  qui  l'a  voit  mandé  : mais  le  Secrétai- 
re promit  de  lui  faire  raport  de  tout  ce  qui 
avoit  été  dit , §c  de  lui  mettre  la  Requêta 
en  main» 

Le  i-ç.  ib  envolèrent  leurs  lettres  à Fi- 
rando par  un  poftillon  exprès  > à quiilsdon^ 
lièrent  6.  tsïels  3c  quatre  rnafes  de  demie. 
Mais  ils  eurent  ordre  de  demeurer  dans  leur 
logis,  de  de  n'en  point  fortir  fans  la  per- 
miffion  du  Sieur  de  Firando,  de  quoiils  fu- 
rent fort  furpris. 

. Le,  17.  ils  apprirent  que  SerosKedon  é -* 
toit  allé  chez  le  Concilier  , qui  lui  avoit 
dit  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  parce-que 
l’Empereur  étoit  allé  à lachaffe.  Sur  le  loi* 
ils  furent  mandez  par  le  Sieur  de  Firando  , 
qui  leur  dît  qu  il  avoit  fort  follicité  leur 
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affaire  , 8c  qu'il  n'y  a voit  plus  qu'à  préfen- 
ter  la  Requête  à l'Empereur.  Il  demanda 
un  calque  à ta  Hollandoifë.  Le  19.  Séros- 
kedon  leur  raporta  qu’il  étoit  allé  chez  le 
Tacomedone,  qui  avoir  promis  de  prelier 
Sannedfamma  d’expédier  leur  affaire. 

Après  avoir  anffî  attendu  jtîfqu’au  30. 
de  Février,  un  des  gens  du  Sr.  de  Firando 
alla  leur  dire  qu'il  avoir  reçu  un  billet  du 
.Confeiller  Tacomedonne  , qui  lui  faifant 
fçavoir  qu’on  n’avoit  point  trouvé  d’occa- 
fion  favorable  de  parler  de  l affaire  duSieuf 
Nuyts  à l’Empereur,  vû  même  qu’on  n’a- 
voit aucun  préfent  à la  main  : qu’aïnfielle 
ne  pouvoir  pas  être  expédiée  avant  le  San- 
gats  qui  eft  leur  Nouvel  An  ; 8c  que  les 
Hollandois  n’avoient  qu’à  fe  retirer.  Sur  céc 
avis  ils  parlèrent  la  nuit  à faire  leurs  paquets, 
8c  ils  fe  difpôférent  à partir. 

Le  4.  ils  allèrent  prendre  congé  du  Sr. 
de  Firando  , <3éi!s  partirent  en  fuite  avec  un 
cheval  de  Telle , & 4.  chevaux  de  bagage; 
Le  6.  étant  arrivez  à Oudauwe  , Ville  fi*- 
tuee  proche  de  la  montagne  de  Fauconni  , 
ils  virent  des  Mais  8c  des  branches  d’arbres 
aux  portes  des  maifons , parce  que  le  lende- 
main étoit  leur  Sangats.  Le  9.  ils  trouvè- 
rent le  Château  de  Soringau  bridé  , 8c  la 
Ville  à demi  brûlée  depuis  le  31.  de  Dé- 
cembre qu  ils  y a voient  paffé. 

Le  j 5 . fur  les  4.  heures  après-midi >iis 
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arrivèrent  dans  la  grande  Ville  de  Miaco, 
chez  Sœmedon  , dans  la  maifon  duquel  lo- 
gent les  gens  de  la  Compagnie*  Là  ils  apri- 
Tent  quelle  Préfident  n'étoit  pas  encore  par- 
ti. Après  avoir  mangé  ils  remontèrent  à 
cheval*  Sc  étant  allez  coucher  à Foulîani  * 
Hagenaar  y fut  bleflé  par  Ton  valet , qui 
elok  Japoms5&  alors  ivre;  de  forte  qiLil  fut 
obligé  de  le  faire  mener  par  eau  àHofacka* 
eu  il  arriva  le  i 6.  6c  il  reçût  des  lettres 
qui  portoient  que  le  Préfident  étoit  dif- 
pofé  à partir  le  n.  à bord  de  la  flûte  3 
A*r*p.  |j 

Le  1 7 . la  barque  de  la  Compagnie  ne  fe 
trouvant  pas  prête  , Hagenaar  fe  mît  dans 
un  Morin-non  pour  fepromener.  I!  vit  fept 
©u  huit  magnifiques  Pagodes  5 ornez  de  fia*- 
tués  dorées , 6c  fit  le  tour  du  fameux  château 
qui  y ed environné  de  bons  folles  6c  de  mu-  , 
railles  de  pierre,  très- belles  par  dehors.  C'ed 
une  pièce  bien  fortifiée  , à la  manière  du 
pais. 

Le  iq.  Hagenaar  fe  mît  dans  la  barque 
de  la  Compagnie,  6e  l’Interprète  , le  Gen- 
tilhomme 6c  les  autres  dans  une  barque  de  1 
voiture.  Le  26.  ils  abordèrent  à Firando , où 
ils  trouvèrent  le  Sous-commis  5 le  Maître- 
valet  6c  quelques  autres.  Hagenaar  alla 
rendre  vifite  au  Sr  Nuyts  , qui  ne  fut 
guéres  content  de  ce  qui  s’étok  pallé  , ni 
du  procédé  du  Seigneur  de  Firando. 
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Le  2.4*  Nuyts  alla  vifiter  les  gens  de  la 
loge.  Ils  apurent  qu’on  avoit  fait  mourir  de 
nuit  à Firando  treize  ou  quatorze  perfonnes 
de  tons  âges,  parceque  leurs  peres  de  meres 
avoienrété  Chrétiens.  , 

Le  6.  d’ Avril  on  vit  une  Fayféne  nouvel- 
lement conduire  , qui  avoir  quarante  ra- 
mes , de  l’avant  é'toit  de  la  forme  de  la  tête 
d’un  élefant.  Elle  étoit  bâtie  comme  un  na- 
vire , ayant  des  côtés  , de  une  chambre  a 
l’arriére.  Elle  avoit  au  fil  une  arcade  , de  un 
gouvernail  comme  ceux  des  Portugais. 
C’étoit  pour  en  faire  un  préfent  a la  Cour* 
Le  même  jour  le  Commis  Hagenaar  fe  fit 
recon  nonce  pour  fupéricur  dans  la  loge,- 
ftiivant  les  Inftru&ions  que  le  Préfident 
avoir  laiffécsj  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  con- 
teftation. 

Le  7.  un  vieux  Gentilhomme  Japonais 
étant  mort  , le  premier  de  fes  domelHques* 
s’en  alla  dans  un  Pagode,  de  s’y  fendit  le 
ventre.  Cette  coutume  eft  établie  parmi 
eux  , de  c’eft  un  très- grand  honneur  de 
fe  défaire  ainfi  foi- même  pour  aller  ac- 
compagner un  Maître  dans  l’autre  monde.* 
Les  corps  furent  brûlez  , de  il  y eut  un  pro- 
digieux concours  de  peuple  pour  en  voir  la 
cérémonie. 

Le  9.  nous  fûmes  que  les  Portugais  qui 
étoient  allez  à la  Cour  , étoient  de  retour  à 
Nanguefacque  j mais  qu’ils  avoient  été  obli- 
* S 4 
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g z d Abandonner  leur  maifon  > d aller  (fans 
»W  a parlement  où  on  les  gardoit  â 
vue  , parcequ'on  avoir  de  nouveau  arrêté 
prlfonnier^  plus  de  huit  cens  Chrétiens 
a Jedo.  Neanmoins  ils  avoicnt  écé  admis  le 
quinze  du  mois  de  Chongats  à faire  la  ré- 
vérence à l'Empereur,  On  croioit  qu’il  •ar- 
river oit  de  grands  changemens  dans  les 
affaires 

Le  ! § . on  reçut  des  lettres  de  François 
Caron^,  qui  etoit  aile  à Jedo  ? pour  folli- 
citer  l affaire  de  Nuyts  3 mais  il  n 'avait 
pas  encore  eu  audience*  Le  1 4.  on  en  reçût 
d autres  qui  po-rtoient  que  les  Portugais  a- 
voient  des  gardes  dans- leurs  logera*  ns  3 & 
îe  28,  celles  de  Caron  qui  portoient  qu'il 
a voit  eu  audience?que  fes  p relais  a voient  été 
favorablement  reçûs  , 6c  quil  teroit  encore 
quelques  jours  de  féjour. 

Le  8 de  Juin  1636.  les  derniers  vaif- 
feaux  du  Japon  qui  étaient  allez  à la  pêche 
de  la  baléne  3 en  revinrent.  Cette  pêche 
commence  au  mois  de  Décembre  > & 
cette  année-là  il  avoit  été  pris  tant  aux 
Mes  qu  à Gotho  274..  balénes  grandes  êc 
petites. 

Le  13.;.  Caron  revint  de  Jedo  dans  uns 
Fayfene  de  300.  rameurs.  11  avoit  eu  au- 
dience de  l'Empereur  le  j-.de  2Vîah&  entre  les 
autres  prefens  qu'il  lui  avoit  faits  > il  y,  avoit 
une  couronne  de  cuivre  qui  avoir  beaucoup 
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plu  à ce  Monarque.  Il  n'étoit  point  arrivé  de 
changement  particulier  dans  les  affaires  de 
la  Compagnie.  Le  Sr  de  Firando  avoir  don- 
né permiffion  par  écrit  au  Préfident  de  faire 
conftruire  un  vaiffeau  tel  qu'il  lui  plairoit  3 
èc  de  fortir  avec  des  domcftiques  japonois  * 
fi  bien  qu'il  fèmbioit  que  les  chofes  al- 
îoient  un  peu  mieux.  Néanmoins  on  ffa- 
voit  rien  avancé  au  füjet  de  la  délivrance  de 
Nuyts. 

Le  1 6»  Caron  s'étant  mis  dans  la  barque 
de  la  Compagnie  , paffa  de  1 autre  côté  dé 
Firando  3 pour  aller  faluer  les  quatre  Ré- 
gens  , à qui  il  porta  pour  100.  taïels  3 ou 
300.  livres  de  préfens  ,en  manufactures., 
& il  en  fit  auffi  au  Receveur  du  Seigneur 
de  Hrando.  Le  1 o.  il  alla  prendre  les  bains  ; 
à YfTion  3 où  il  demeura  jufqu'au  4.  de 
Juillet. 

Le  foirdu  5 . de  Juillet  1 6 3 6.  les  Régens 
reçurent  des  lettres  de  ce  Seigneur , datées  à 
Jedo  > qui  portoient  qu'on  avoit  obtenu  l'éa" 
largiflément  de  Nuyts.  Caron  en  reçut 
auffi  le  même  ,fbir  qui  lui  aprenoient  que 
l’Empereur  : avoit  été  fi  content  des  pré- 
fens des  Hollandois  3 qu'il  leur  faifoit  don- 
ner 200.  fchuites  d'argent  5 qui  valcient 
2 500.  livres  > $£. qui  leur  feraient  déiN 
vrées  par  les  Régens  de  Firando  , ce  qur -, 
ayant  été  exécuté  le  5.  on  en  donna  quk-. 
tance» 

j A • ■ 
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Le  2.  d Août  , nous  allâmes  à Plfle 
Tabour  , ou  un  Gentilhomme  accufé  de* 
larcin,  fe  purgea  en  cette  manière.  Il  avoit 
fur  la  main  un  double  morceau  de  papier  de 
la  Chine  fort  fin  , fur  lequel  éroient  peintes 
trois  figures  afreufes  ,r  & on  mît  deflus  un 
gros  morceau  de  fer  chaud.  Le  papier  s’en- 
flamma & brûla  , mais  le  fer  tomba  , fans 
avoir  prefque  fait  de  brûlure  à la  main  ; ce 
qui  fut  pris  pour  une  marque  d’innocen- 
ce , fi  bien  qu’il  y eut  Sentence  d’abfolu--  ê 
lion.  i 

Le  1 1 . nous  fûmes  qu’il  étoit;  arrivé  ki 
Nanguefacque  quatre  galiotes  Portugaifes  , 1 
montées  de  8oo.  hommes,  & richement  ) 
chargées.  Elles  raportérent  que  quatre  vaif-  > 
féaux  Hollandois  leuravoientdonné  la  chaf-  j 
fe  fur  les  cotes  de  la  Chine  , mais  qu’elles 
avoient  échapéà  forces  de  voiles..  J 

Le^loirdn  iq..  toutesles rues  furent  éclai*  i 
Tces , & il  y eut  fur  chaque  portç^de  mai-  : 
ion  une  lanterne  de  papier  avec  des  chan-  ! 
déliés.  U y en  eut  de  même  fur  toutes  les  fé-  1 
pulturesdes  morts  , que  le  peuple  alla  vihcefr  l 
auffi- bien  que  les  Pagodes.  C’eft  une  fête  qui  ! 
fe  célébré  annuellement  , de  même  que  la:  1 
fête  des  TrépafTez  le  lendemain  de  la  Totif- 
faints,  parmi  les  Chrétiens  Romains  , 1 

elle  fe  nomme  Bon.  ] 

Le  27  Iç  G roi,  lèGaleas  ■ & le  WaJJè~i  ' 
naar  monté  par  le  Préfident  Koekebacker  f ! 
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vinrent  moiiiller  l’ancre  à Firando.  Nous 
éprîmes  que  la  ga-rnifon  de  Taiovan  s etoit 
emparée  de  rifle  du  Lion  d or  : qu  elle  s e- 
toit  enfuite  poftée  à l’entrée  d une  caverne  > 
où  les  infulaires  s’étoient  retirez  : que  la 
faim  5 6c  la  fumée  qu  on  faifoit  a 1 ou- 
verture de  leur  retraite  > les  avoit  enfin  con- 
trains à Ce  rendre  prifonniers  l qu  on  avoit 
ruiné  fept  ou  huit  villages  qui  avoient  com- 
mis des  hoftilités  : qu  on  avoit  coupé  le  tête 
à fept  ou  huit  Matauwers  » qui  avoient  ete 
convaincus  en  Juftice  d avoir  autrefois  ufe 
de  trahifon  , 6c  maffacré  inhumainement 
plufieurs  Hollandois.  On  efperoit  que  cette 
expédition  feroit  d’une  grande  confequen-- 
ce  pour  le  bien  des  affaires  de  la  Compaq- 
giiie. 

Nous  aprîmes  aufïî  que  le  General  Brou  - 
wer  étoit  parti  de  Batavia  pour  s en  retour- 
ner en  Hollande  : que  1s  S.  Van  Diemen  lui- 
avoit  fuccédé  : Philippe  Lueafz  étoit  Di- 
re cfceur  du  commerce  , qu’aux  Mol  uques  le 
G aléas  s’étant  battu  contre  deux  vailFeaux 
Efpagnols  6c  une  galère  , if  avoit  perdu  dix 
hommes  , 6c  avoit  eu  beaucoup  de  Welle z -y-- 
mais  qu’il  s’étoit  fauve  ; que  le^  Roi 
de  Ternate  remuait  6c  faifoit  de  grands  pro- 
jets : qu’il  avoit  entrepris  d’élever  tin  Fore 
qui  auroit  tout- à-fait  bridé  celui  de  Mâleie  j 
mais  que  la  venue  de  nos  vaifleaux*  avoit 
renverfé  fes  deffdns. 
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Que  certains  Pafteurs  & autres  Ecclé--. 
fia  fri  que  s d Amboine , aïant  entrepris  de  fai- 
re des  liftes  des  habitans  , ceux-ci  en  avoient 
conçu  tant  de  fraïe.ur  , qu  ils  s en  étoiene 
fuis  dans  les  montagnes  , ôc  mafiacreienü 
par  tout  les  biollandois  quils  pou  voient 
atraper  :_qiTun  Commis  nommé  van  Vliedt 
& trois  ou  quatre  autres  Holiandois  avoienV 
été  poignardez  à Macaftar  : que  le  Vice- 
commandant  Etienne  Barentiz  ôc  quatre 
ou  cinq  autres  a voient  a ufîî  été  tuez  à Bot- 
ton  , que  le  Commandant  Pool  en  ayant  eir 
avis  , avoir  fait  venir  , par  adrefte  , à Ton- 
bord  3 un  nombre  d’habitans  de  cette  Ifie* 
qu'il  avpit  fait  jetter  a la  mer,  ôc  que  tout 
s etoit  noïé  , hormis  ceux  qui  avoient  pu 
fe  Tauver  à la  nage  : qu'il  avoit  fait  fa  voip 
au  Roi  que  c’étoic  par  repréfailles  -,  ôc  qu'il 
ne  devoir  pas  croire  qu'on  iupertât  tou- 
jours patiemment  Tes  cruautés  : qu'il  y— 
avoit  eu  combat  entre  les  Portugais  de  Ma- 
lacca  ôc  les  Croifeurs  de  la  Compagnie  ; 
qu'il  y avoit  eu  de  la  perte  des  deux  cotés  ; 
que  le  yacht  Wtengen  avoit  lamé  en  l'air. ■■  j 
L"  2 4 . de  Septembre,  après  que  plufieurs  . 
■vaifteaux  Hollandois  eurent  terri  à Firando  , : 
on  tint  Confcil , &•  on  députa  le  Commis 
*2 n Santer  pour  aller  faluer  TEmpereur  ôk  j 
lui  porter  dés  préfens^  fuiva-m  la  coutu- 
me, & félon  les  avis  quon  en  avoit  reçu 
du  Seigneur  de  Firando/  A l’égard  d'un  . 
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ave  rtïfïe  ment  qui  a voie  été  donné  au  Gé- 
néral par  un  Sous-commis  nommé  Verfte* 
gen  , quiétoit  de  faire  chercher  par  la  hau- 
teur de  57.  degrés  de  latitude  Nord  , 400. 
lieues  à l'Eft  , une  Ifie  cà  Ton  croioit 
qu'il  y a voit  beaucoup  d'or , il  fut  conciii 
qu'on  ne  pouvoir  faire  cette  recherche  , tant 
par  défaut  de  vaiftbaux  qui  y fuffent  propres-, 
que  pareeque  la  faifori  en  étoit  paffée  pont 
ceux  qu'on  y voudroit  envoïer  du  Japon* 
outre  qu'on  trouvoit  que  la  chofe  étoit  fort 
incertaine,  pareeque  les  Caftillans  palloient 
tous  les  ans  dans  les  lieux  marquez.  Ain- 
fi  la  chofe  fut  remife  à un  autre  tems.  Il 
fut  encore  délibéré  fur  quelques  autres 
points. 

Le  5.  d'Oéfobre  on  reçût  ordre  de  la 
Cour  de  ne  faire  partir  les  vaiffeaux  Hol- 
landois  qu'aprés  les  Portugais  > quelques 
follicitations  qu’on  eût  faites  pour  faire 
changer  cette  coûtume.  Le  14.  il  vint 
auffi  un  ordre  pour  les  Portugais  * qui  pot- 
toit  que  tous  les  Caftes  , c'eft-à«dire , ceux 
qui  étoient  iffus  de  Portugais  , de  qui  a- 
voient  époufé  des  femmes  Japonoifès  * 
s embarqueroient  avec  leurs  femmes  de  leurs 
enfans,  dans  les  galiotes , de  fer oient  me- 
nez à MacaUo" 

Le  8 . les  Japonois  célébrèrent  la  fête  des 
Archers.  Dans  la  plus  large  rué,  où  étoient 
les  maifons  des  Seigneurs  delà  Régence  5 oii., 
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éleva  un  but  fur  lequel  il  y avoit  un  bfan'c  >■  j 
puis  on  vit  paroître  trois  Japonoisà  cheval , 
avec  i'arc  3c  la  flèche  , comme  lorfqu'ils  ? 
vont  à la  guerre.  Ils  firent  courir  leurs  che- 
vaux j 3c  lorfqu'ils  furent  à peu  prés  à une 
bradé  3c  demie  du  Eut  ils  tirèrent  leurs  flè- 
ches en  paflant.  Quand  elles  tou  choient  il 
fc  fin  foie  de  grandes  acclamations,  lis  cou- 
rurent chacun  deux  ou  trois  fois  * 3c  ce  fut  i 
tout  ce  qui  s'y  pafla.  ) 

Le  z o.  Hagenaar  eut  ordre  de  faire  por- 
ter Ces  hardes  à bord  du  G aléas  , le  Général  ! 
ayant  écrit  , qu'il  eût  à s'en  retourner  par  ) 
Taïovan  à Batavia.  Le  21.  il  ferenditàla  ! 
Baie  de  Courchie  , où  les  vaifleaux  étoient  &'  I 
l’ancre.  On  lui  dît  que  les  galiotes  Portu- 
gaifes  étoient  parties  3c  qu'elles emportoient  > 
2?3  00.  cofres  d'argent  , qui  faifoient  envi-  1 
ton  6 j.  tonnes  d'or  : mais  que  les  femmes-  ( 
& les  enfans  étoient  dans  une  extrême  défo  * 1 
lation.  i 

Le  1 3.  le  Préfident  3c  tous  les  premiers  * 1 
Commis  fe  rendirent  à bord  du  T VaJJenaar  1 
pour  y recevoir  les  Bonjoïes  3c  les  Régens  i 
de  l’Empereur , qui  dévoient  venir  de  Nan-  t 
guefacque.  Les  ordres  furent  donnez  pour  ] 
faire  la  parade  fur  tous  les  bâti  mens  grands 
& petits,  & pour  les  faives-  Les  Régens  J 
parurent  à neuf  heures  du  matin  , fur  deux  1 
Fayfénes  3 chacune  de  quarante- huit  ra-  J 
mes.  Ils  pallérent  à bord  de  la  flûte  Petten 9 J 
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©u  ils  furent  reçus  par  le  Préfident  Caron* 
& par  les  Régens  de  Firando;puis  ils  allèrent 
vifiter  le  Wœjftnaar  , où  ils  furent  régalez» 
Us  défendirent  qu’on  tirât  à boulets:.  Ils  al- 
lèrent vifiter  le  G aléas , 6c  de- là  ils  fe  firent 
nager  vers  terre  * pendant  lequel  tems  on  fit 
des  décharges  ; ce  qui  alla  fort  bien. 

Quand  ils  eurent  débarqué  ils  voulurent? 
rendre  vifite  à la  femme  du  Pafteur,  qui  étoit 
dans  la  loge  , & qui  a voit  un  jambe  rompue» 
Ils  y allèrent  à pié  > 3c  parurent  regarder 
avec  étonnement  3c  la  femme  3c  fes  enfâns*. 
Gn  leur  donna  auffi.  le  divertiflement  de  jet*® 
ter  devant  eux  des  grenades  & des  feuxd’ar- 
tifices. 

Ils  témoignèrent  qu’ils  voudroient  bien 
voir  un  vaiffeau  à la  voile  ; furquoi  l’on  en* 
voïa  vîte  à bord  du  G aléas  des  matelots  qui 
levèrent  Tancre  3c  le  nagèrent  au  large  v pen- 
dant que  les  chaloupes  faifoient  des  falves* 
Sur  les  trois  heures  après-midi  ils  fe  rem- 
barquèrent , & allèrent  voir  les  mouvemens 
& les  manœvres  du  vaififeau  3 qui  fit  feu  en 
virant  & revirant.  Ils  parurent  bien  con- 
sens de  ce  qu’ils  avoient  vu  y 3c  de  la  réce- 
ption qu’on  leur  avoit  faite. 

Le  28.  il  fut  arrêté  qu’on  fortiroit  de  là 
baïe  3c  que  leCommandant  Quaft  paffe- 
roit  à bord  du  G aléas , qui  porteroit  pavil- 
lon au  grand  mât.  Sur  le  foir  le  Préfident 
étant  revenu  de  Nanguefacque  > dît  qu’iH 
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avoit  été  fort  bien  reçu  des  Bon  joie  s,  êéquhï 
avoit  obtenu  que  nos  vaiffeaux  feroient  voi* 
les  le  J.  de  Novembre  , qui  feroit  le  quin- 
ziéme jour  après  le  départ  de  ceux  des  Por- 
tugais. 

En  éfet,Ie  3 . de  Novembre  1 6 3 6 . fui  vaut 
îa  per  mi  fli'on  qu\)n  en  avoit*  les  vaiffeaux 
mirent  à la  voile.  Le  9.  ils  jettérent  l’ancre 
par  le  travers  du  Port  de  Zélande,  où  la  cha* 
lôupe  ayant  mené  les  Officiers  à terre  , ils  j 
trouvèrent  le  Gouverneur  Putmans  fur  le 
point  de  fe  retirer  , 3c  Van  der  Burgh  qui  : 
dévoit  remplir  fa  place.  I e Pafteur  Jean  1 
Lindebôrn  , qui  devoir  y demeurer , quit- 
ta  aufli  le  bord , & s’y  rendit  avec  fa  fa-  1 
mille. 

Le  1 /.  le  Gouverneur  Putmans  partit  - 
pour  Batavia  , n’ayant  de  vaiflèaux  que  le  * 
yacht  Breda  , 3c  la  flûte  I Va? mont.  Nos.  0 
autres  navires  revinrent  auffi  à la  voile  le  zo 
3c  prirent  leurs  cours  à l’Queft.  Le  14.  de  1 
Décembre  ils  terri rent  à Batavia  , où  ils  trou-  > 
vérent  5.  vairtèaux  qui  chargeoient  pour  ^ 
aller  en. Hollande  ; 3c  de  plus  quatre  autres 
navires , fept  yachts  , trois  flûtes  , 3c  treize 
autres  petits  yachts. 

Le  20.  on  fût  qif  Antoine  van  den  Heu- 
vel , qui  avoir  été  Fifcal , Confeiller  des  In- 
des, 3c  Gouverneur  d’Amboine , avoit  été  ! 
deftitué  de  fes  emplois  , condamné  à être  1 
fouetté  publiquement , peine  dont  il  fut  ( 
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déchargé  par  finterceffion  de  fes  amis  , 3c 
à avoir  la  langue  percée  d’un  poinçon  d'ar- 
gent , pour  avoir  répandu  d'horribles  calom- 
nies , qui  avoient  été  examinées  3c  trou- 
vées telles  s contre  le  Sr,  Général , ôc  contre 
tout  le  Confeil  des  Indes 

Le  2,9.  le  Chabandar  Seboet  Wonde- 
raer  amena  au  bord  du  Gateas  trentelèpt 
prifonniers  Javanois  , un  Capitaine  ôc  trois 
011  quatre  autres  Chinois,*  un  Capitaine  Ma- 
lais & ion  tingan  paffablement  armé;  3c 
en  même  tems  il  délivra  un  ordre  à Hage- 
nàar,  pour  aller  mener  à Bantam  cinq  au- 
tres de  nos  vaiflfeaux  * & traiter  de  la  paix 
avec  le  Roi. 

Le  2*  de  Janvier  16  £ 7.  il  fit  un  prodi- 
gieux orage.  Le  Prince  Guillaume  fit  nau- 
$age  fur  la  côte  de  rifle  aux  Pourceaux.  Le 
Zutfhen  perdit  fon  gouvernail*  3c  les  au- 
tres vaifleaux-  chafiérenc  kir  leurs  ancres. 
Le  4.  Hagenaar  eut  ordre  d'aller  fur  la  côte 
où  nôtre  vaifleau  avoit  péri,  pour  en  fa  11  ver 
ce  qu  il  pourroit:  mais; le  vent  ôc  les  courans 
lui  étant  contraires,  il  paila  plufietirs  jours 
à; -courir  des  bordées  fans  avancer. 

Le  8*  il  découvrit  2 0.  tingans  de  guerre 
bien  armez  de  gens  , appartenans  au  Roi  de 
Bantam  , qui  venoient  de  la  baie,  nageant 
le  long  de  la  côte  , ôc  paroiiïant  vouloir  faire 
route  à Sumattra.  Mais  quand  ils  voulurent 
fé  mettre  au  large  3 ils  ne  purent  tenir  b 
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nier , deforte  qu  ils  furent  contraints  de 
retourner. 

9f  Sur  les  J.  heures  après-midi  leur  nombre 
s étant  augmente  jufqu  à / o.  ils  voulurent 
encore  courir  au  large  j doù  nous  conclu- 
mes  qu  il  falloir  que  le  Roi  eut  eu  des  avis 
du  naufrage  de  nôtre  navire,&  que  c’étoit- 
là  que  {a  flote  vouloit  aller.  Nous  finies  tous 
nos  efforts  pour  les  prévenir.parce*  que  nous 
étions  bien  ailes  de  n être  pas  obligez  d’en 
venir  a des  hoftilites  , pendant  qu’il  y avoit 
des  propofitions  de  paix  , 3c  qu’on  efperoit 
les  faire  accepter. 

Le,  i i le  Zutphen  3c  le  G aléas  étant 
auprès  du  vaiffeau  péri,  on  le  trouva  entiè- 
rement brife.  Les  gens  de  l’équipage  en  a*- 
voient  fauve  quelque  chofe  , entre- autres 
des  foies  à coudre,  des  étofes,  6cc.  6c  ils  s’é- 
toient  portez  fur  un  rocher  où  ils  a voient 
fak  quelques  défraies  3 pour  fe  garantir  des-: 
Javanois. 

Le  1 4.  à la  pointe  du  jour , nous  en  vî* 1 
mes  un  grand  nombre  fur  le  rivage  , 6c  nous  ! 
aperçûmes  delà  fumée  qui  montoit  de  l’en-  1 
droit  où  éteit  la  défenfe  que  nos  gens  a voient 
faite,  3c  d où  nous  avions  le  foir  précèdent  1 
retiré  les  effets  naufragez.  Nous  fîmes  plu* 
ficurs  manœuvres  pour  chercher  les  voies  1 
de  remporter  quelque  avantage  fur  les  en-  1 
liemis,  par  le  moien  du  canon  j mais  com-  1 
me  nous  ne  pûmes  y rétiffir  , nous  revirâ-  > 
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mes  y & tous  les  vaiffeaux  prirent  leurs  cours 
vers  Bantam , où  ils  moüillérent  l’ancre  le 
lendemain. 

Ils  y trouvèrent  4.  autres  navires  Hol- 
landois , 3.  Anglois  d’une  grandeur  mé- 
diocre, & 2.  petits  bâtimens.  Ils  faifoient 
de  l’eau  , mais  cen’étoit  pas  fans  difficulté. 
Le  tingan  qu’ils  a voient  loué  pour  aller  qué- 
rir l’eau  , avoit  été  arrêté  par  ordre  du  Roi, 
à caufe  des  hoftilités  qui  s’étoient  commi- 
fes  dans  Tlfle  aux  Pourceaux  , entre  les  gens 
de  l’équipage  du  vaifleau  péri  8c  les  Java- 
nois.  BoyKe  fils  d’un  Capitaine  Chinois  dé- 
cendit  à terre  , 8c  y palla  la  nuit  à négocier; 
mais  le  lendemein  étant  revenu  à bord , il 
donna  peu  d ’efpérance  de  paix. 

Le  1 8.  deux  Javanois  8c  2.  garçons  Hol- 
landois  fe  fauvérent  de  Bantam  dans  une  pi- 
rogue, 8c  étant  venus  à nos  vaiffeaux  ils  dé- 
clarèrent que  les  tingans  de  guerre  du  Roi  é* 
toient  partis  depuis  quelques  jours,pour  al- 
ler du  côté  de  Sumatra  donner  fecours  aux 
gens  du  vaifleau  Hollandois  qui  avoit  fait 
naufrage.  Mais  ceux-ci  n’avoientpas  cru  que 
ce  fût-là  leur  deflein  > & ils  11e  le  pouvoient 
croire  encore. 

Après  pîufieurs  négociations  , le  2 2.  du 
même  mois  d^  Janvier  163  7.  le  fils  du  Ca- 
pitaine Lacou  Chinois, s’étant  rendu  à bord 
avec  un  garçon  Hollandois  qui  avoit  éçé  pri  - 
fonnier  à Bantam,  reporta  que  le  Roiétoit 
difpofé  à la  paix  : que  comme  il  avoit  apri& 
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cjui  elle  etoit  fur  le  point  de  fe  conclure  entré 
les  Hollandois  & le  Mataram  > ildemandoit 
à y être  compris  : qu'il  avoir  vu  préfenterà! 
ce  Roi  5.  oreilles  , qui  étoient  fans  doute 
celles  des  Hollandois  qui  manquoient. 

Sur  ce  raport  , un  Chinois  de  Bantam  , 
nommé  Nochin  , qui  etoic  en  otage  de  là 
part  du  Roi,  lui  fut  renvoie  avec  Boyke  , 
pour  lui  demander  s'il  fouhaitoit  quelcCha- 
bandar  Wonderaer  allât  le  trouver,  parce- 
quon  remarquoit  que  le  Chinois  traînoit 
trop  l’affaire  en  longueur.  Cependant  les  ha- 
bitant commencèrent  à nous  aporter  des 
rafraîchilfemens. 

Apres,  midi  le  Chinois  étant  venu  dire  qué 
le  Roi  avoit  confenti  à une  conférence  , on 
y envoia  des  Députés  avec  des  préfens*  Sut 
la  brune,  Wonderaer  & le  Capitaine  Chi- 
nois qui  étoient  du  nombre  des  Députés, 
revinrent  à bord  , & dirent  qu’ils  avoient 
été  bien  reçus  du  T ommegon,  qu'ils  avoient 
conduits  a 1 audience  du  Roi , de  qui  ils 
s étoient  tenus  à la  diftance  de  la*  longueur, 
d un  navire  : qusil  avoit  paru  que  les  pré* 
fens  lui  étoient  agréables  : qu’on  leur  avoit 
fervi  du  Siri  & du  Pinang  dans  des  plats 
d argent  , ôc  que  le  Tommegon  leur  en  a- 
voit  préfènté  :que  comme  il  étoitdéja  tard, 
ce  Prince  leur  avoit  fait  dire  de  revenir  tel 
lendemain,  quoi-que  ce  fût  le  jour  de  re-l 
pos  à Bantam ^ qu’on  rentreroit  en  négocia- 
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tion,&quon  tâcheroit deconcîure IeTraité. 

Le  2 3 les  Députés  retournèrent  à terre* 
avec  des  préfens  pour  le  jeune  Roi*  pour  le 
Pangatan  * 6c  pour  le  Tommegon.  Après 
midi  Wonderaer  étant  revenu  feul  à bord  , 
raporta  qu'ils  a voient  été  arrêtez  à fembou- 
cîuire  de  la  rivière,  d’où  on  les  a voit  envoiez 
au  Palais  du  Roi,  à qui  ils  avoient  fait  dire 
qu  ils  écoient  venus  avec  des  prefens , fur  la 
propoiition  qui  leur  en  avoit  été  faite  par 
le  T ommegon,  pour  traiter  de  la  paix:  qu'on 
leur  avoit  répondu  que  le  Roi  étoit  infor- 
mé de  tout , mais  qu'il  ne  defiroit  faire  la 
paix  que  fur  fancien  pié  : que  comme  ce 
jourDà  étoit  leur  jour  de  repos,  ce  Prince 
ne  pouvoir  parler  à eux. 

Le  Conleil  de  la  flote  mécontent  de  ce 
procédé  , 3c  voiant  que  la  Cour  de  Bantani 
avoit  fi  peu  d emprefTemcnt  pour  faire  la 
paix*  relolut  de  rememr la  flote  à Batavia* 
afin  qu'on  y prit  des  mefures  fur  ce  quis'é- 
toit  prdfe*  Le  24.  on  y mouilla  l’ancre,  fuf 
S . brades  , fond  de  bonne  tenue. 
r , Cependant  les  négociations  de  paix  aiant 
ete  repnfes  , on  eut  avis  le  1 y*  de  Février 
1 6 37-  qu’elle  étoit  enfin  conclue  avec  le 
Roi  de  Banc  arm  Le  27.  le  Piiinbang,  ou 
1 Ecrit  du  Roi,  fut  reçû  avec  beaucoup  de 
magnificence  dans  le  yacht  de  !a  Cor/ 
nie , qui  tira  cinq  coups  de  canon  * É 
M Fort  répondit  de  trois  coups. 
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Le  io.  de  Mars,  le  yacht  le  petit  Rot - 
ter  dam  venant  de  Suratte,  raporta  que  com- 
me huit  vaifleaux  Hoüandois,  fous  le  com- 
mandement de  Coper  , croifoient  devant  h 
barre  de  Goa  , pe  ur  empêcher  les  carraques 
de  forcir  du  porc,  ils  a voient  été  attaquez  par 
6.  galions  contre  lefquels  ils  s’étoient  long- 
temps battus;  6c  quVnfin  les  galions  fort 
maltraitez  avoient  été  obligez  de  fe  retirer* 

Sc  de  re palier  la  barre. 

Le  iz.  Hagenaar  eut  ordre  de  charger 
dans  le  G aléas  9 y.  balles  6c  20.  caifles  * 
avec  d’autres  marchandifes  pour  Camboie. 
Le  z 5.  on  lui  mît  en  main  des  lettres  pour 
le  vieux  Roi  & pour  le  jeune  , 6c  des  In- 
ftruétions  pour  aller  à Camboie  en  qualité  î 
d’Ambaffadeur  dek  Compagnie  5c  de  Com-  1 
mandant  de  4.  vaiffeaux  nommez  G aléas  $ 
Warmont  > WeJJamn  , 6cWaîerloJfnverve* 
Le  2 6.  il  fit  mettre  à la  voile. 

Le  1 . de  Mai,  étant  à la  vue  de  Pulo  Ou- 
bi,  par  la  hauteur  des  8.  degrés  iy.  minu-  1 
tes , le  Conleil  s’affembla  , de  l’on  fit  lectu- 
re des  Inftrüctions  , fuivant  lefquelles  ou  1 
-déclara  que  le  Wefjanen  &'le  WaterloJJi - 
iverbe  étoient  alors  au  lieu  de  leur  rendez- 
ous,  6c  dans  le  parage  où  il  leur  étoit  or- 
’é  de  croifer  fur  les  vailléaux  Portugais 
ourroient  aller  à Malacca  , eu  en  ve-  | 
;nfi  les  deux  autres  les  huilèrent  6c  (ç 
"ut  d eux. 
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Le  9.  ces  deux  derniers  fe  trouvèrent  fi 
proche  de  la  côte  de  Camboie  , qu'ils  mi- 
rent leurs  chaloupes  à la  mer.  Cette  côte 
avoit  plu  heurs  connoiflances  , entr'autres 
quantité  d'arbres  de  de  bois  entiers.  Us  s'a- 
vancèrent enfuite  jufques  vers  la  palfe,  de 
ayant  découvert  une  navette  Ponugaife,  on 
aima  les  chaloupes, &on  les  aviduailla  pouf 
trois  jours  5 afin  de  tâcher  de  la  joindre  de 
ic  la  vifiter.  Mais  comme  elle  étoit  dans 
les  eaux  du  Roi  de  Camboie  , ;1  fut  réfolu 
qu’on  ne  commettroit  point  d'aftes  d’hof- 
tilité,  fi  elle  ne  commençoit  à en  commet- 
tre  en  tirant  , ou  autrement. 

Lorfque  les  chaloupe4  s'en  aprochércnt  » 
Ses  gens  de  la  navette  ne  manquèrent  pas 
Je  tirer  jufqu  à quinze  coups  de  pierrier, 
5c  lerfqu'eiies  en  furent  encore  plus  pro- 
:hes  3 elles  tirèrent  aufli  à leur  tour.  Ce- 
pendant la  brame  vint  , & l'eau  baiffa  fi 
:ort  que  les  vaiffeaux  firent  des  fouilles  de 
quatre  pieds  de  profondeur  dans  la  boue  9 
3c  enfin  ils  n’eurent  plus  qu'un  pie  de  de- 
aii  d eau  $ car  le  long  de  cette  côte  les  ma- 
rées montent  de  defeendent  de  deux  bra£ 
fes,  deux  brailès  & demie  3 de  même  quel- 
quefois de  trois  bralîes* 

Le  i 2.  fur  le  midi , les  chaloupes  retour- 
aèrent  à bord  avec  la  ptife  qu’elles  avoient 
raites  LesOfficiers  ra portèrent quaiant par- 
é à ceux  du  petit  bâtiment  des  Portugais* 
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ils  leur  a voient  montré  *un  écrit  Couvert 
d\ine  étoffe  jaune  , qu'ils  difoient  être  un 
pafleport  du  Roi  de  Camboie  : que  néan- 
moins  ils  n'avoient  pas  laiffé  de  faire  un 
grand  feu  : qu'on  leur  avoit  crié  de  ceffer , 
ëc  d envoier  leur  canot  avec  quelqu'un 
pour  venir  parler  à l'Amiral  ; mais  que  ne 
Faiant  pas  voulu  , on  avoit  été  obligé  de 
tirer  trois  coups  de  chacune  des  pièces  qui 
étoient  dans  les  chaloupes  ; ce  qui  avoit  en- 
fin contraint  les  Portugais  de  ceffer. 

Mais  comme  la  marée  defcendoit  de  la 
petite  rivière  nommée  Baffac  , au  - delà  de 
l'embouchure  de  laquelle  étoient  les  chaiou-  j 
pes , <k  que  le  vent  étoit  contraire  > les  OÎ>  i 
liciers  dirent  qu'iis  avoient  été  obligez  de 
jetter  les  grapins  affez  loin  fous  le  vent  de 
la  navette,  pour  étaler  le  flot  , d'où  ils'vo* 
yoient  deux  petites  chaloupes  dans  lefquelles  ; 
les  Portugais  déchargeoient  leurs  effets  , di- 
fant  mille  poiiilles  ? parmi  lefquelles  ils  me- 
loient  fouvent  le  terme  cîe  Lwtérianes  , & 
comptant  déjà  qu'ils  étoient  échapez. 

A la  cinquième  ou  fixiéme  horloge  du  • 
foir,  le  flot  étant  revenu,  les  chaloupes  é- 
toient  allées  aborder  la  navette  , qui  étoit  , 
abandonnée.  Après  en  avoir  fcellë  les  écou-j  i 
tilles  , on  avoit  defcendu  à terre,  pour  vifî-  j 
ter  les  maifons  que  les  Portugais  y avoient 
nouvellement  bâties  , qu'on  avoit  trouvées 
■vuides  > ôc  fon  ayok  vu  quantité  de  chofes  ; 
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ëpandues  dans  les  chemins  que  les  matelots 
pillèrent  ; ce  qui  avoit  fait  préfumer  que  les 
liabitans  s'en  étaient  fuis  dans  les  bois.  Au 
tour  du  flot  on  avoit  amené  le  bâtiment. 

Le  1 3 . aiant  envoié  une  pirogue  fonde* 
vers  le  large  * où  il  y a un  banc  , die  trouva 
le  long  de  ce  banc  un  chenal  qui  avoir  doci- 
le piés  d’eau.  Pendant  ce  tems-Ià,  la  flûte 
aiant  écé  aiiffi  remife  à flot,  on  leva  l’an- 
xre  , ôc  le  tems  étant  beau  , on  déchargea  le 
relie  des  effets  qui  étaient  dans  la  prife  , ou 
du  moins  la  meilleure  partie.  Sur  la  brune, 
on  alla  la  fonde  à la  main , mais  on  ne  laifïa 
pas  de  s'écarter  du  chenal , & de  toucher  , 
de  forte  qu'on  n’a  voit  plus  q ue  des  bancs 
autour  de  foi. 

Le  ï 4.  nous  demeurâmes  tout  le  jour  é- 
choiiez  ; mais  le  1 5 . e flot  aiant  fait  mon- 
ter 1 eau  jtifqu  à dix  pieds , nous  fumes  re- 
levez ôc  nous  tâchâmes  de  fortir  d'entre  ces 
bancs.  Le  Soüscommis  nommé  Regemôr- 
tes  3 fut  envoie  dans  un  petit  bâtiment  à 
Camboie  , pour  avertir  le  S.  Gaîeu  de  nôtre 
venue.  Cependant  vers  le  foi r l'eau  aknc 
monte  jtifqu  a leize  ôc  dix  neuf  pieds  3 nous 
fumes  en  état  de  naviger.  Il  vint  un  homme 
a bord  de  la  part  d C'G  alen  , pour  prier  qu'on 
iui  envoie  les  lettres  du  Général  qu'on  lui 
apportait. 

Le  16 . du  même  mois  de  Mai  16  37.. 
nous  palfâmes  dans  la  rivière  Je  M^fiam, 
Tome  IJC:  T 
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dont  rentrée  eft  étroite,  & fur  les  deux  bords 
de  laquelle  il  y a de  beaux  arbres-  A la  fa- 
veur du  flot  ôc  du  vent  , nous  dépalTâmes 
quelques  petites  Ifles  , & nous  vîmes  1 em- 
bouchure de  la  petite  rivière  de  Simmeding , 
ou  YOttdevvater  avoit  paffé  Tannée  pré- 
cédente. Sur  la  brune  , pendant  qu'on  étoit 
à l'ancre  pour  étaler  la  marée  , nos  vaifleaux 
furent  couverts  d'une  li  prodigieufe  quan- 
tité de  Mofquites  , qui  font  une  forte  de 
.moucherons  , comme  ceux  que  nous  a pel- 
ions Cou  lins  3 qtfà  peine  les  chandelles  pou-  I 
voient -elles  demeura;  allumées  , de  ils  nous  ‘ 
firent  beaucoup  de  mal. 

Le  l 7 . au  retour  du  flot , nous  remîmes 
à la  voile , mais  nous  touchâmes  encore  fur  ^ 
un  banc  , fans  pouvoir  nous  en  relever  avec  j 
Tancre  de  touei  ? car  nous  ne  trouvions  par-*  , 
tout  que  quatre  ou  cinq  braflls  d’eau. 

Le  i &.  nous  manœuvrâmes  vers  le  riva- 
ge qui  étoit  à ft  ribord'  , c îi  il  y eut  plus  de 
facilité  à toiier,  & de  fureté  à naviguer.  Sur 
ie  midi,  nous  nous  trouvâmes  à l'entrée  du 


pas  le  plus  étroit  de  b rivière , 6c  nous  y vî-  ; 
mes  un  petit  bâtiment.  Nous  allongeâmes 
nos  vergues  ? de  peur  qu’elles  ne  sembarafif 
falfent  dans  les  arbres.  Il  vint  alors  une  on- 
dée  de  pluïe  , avec  un  grand  vent  qui  nous 
fit  entrer  dans  le  pas , où  nous  nous  fîmes 
nager  par  les  chaloupes,  & enfuite  nous  fîm  t' 
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pouf  nousfaire  tcüer  comme  par  une  ancre. 
Il  fur  vint  une  travade  , mais  nous  ne  laiffâ» 
mes  pas  dé  faire  cette  manoeuvre  jufques  à* 
ce  que  le  juffant  commença. 

Le  20.  de  baffe  eau  , nous  touchâmes 
dans  le  coude  de  la  rivière , mais  le  retour  ds 
la  marée  nous  remit  à flot.  Nous  nous  fî- 
mes alors  nager  avec  les  chaloupes  , ôc  nous 
n&vigeâmes  avec  les  huniers  Pendant  cette 
courfe  nous  touchâmes  encore  une  fois , ôc 
nous  fûmes  vingt  fois  embaraflez  dans  les 
arbres , la  largeur  de  la  rivière  dans  ces  en-* 
droits-là  n’étant  que  de  deux  ou  trois  fois  la 
longueur  d’un  vaiffeau* 

Les  deux  jours  fuivans  nous  continuâ- 
mes à faire  des  manœuvres  à peu-prés  fcm- 
blables  ? & nous  fûmes  toujours  fort  incom- 
modez’des  moucherons.  Le  2 J . nous  trou- 
vâmes la  rivière  un  peu  plus  large.  CVft:  en 
cet  endroit  »!à  qu’on  commence  à Papetier 
la  rivière  du  Japon.  On  fit  mettre  les  canons 
aux  fa  bords,  ôc  l’on  fe  tint  paré  pour  le  com- 
bat, en  cas  de  befoin.  Nous  vîmes  quanti- 
té de  bâti  mens , dont  aucun  ne  voulut  venir 
à notre  bord  ; ils  navigeoient  tous  le  long 
du  rivage  Nous  vîmes  atiffi  plufieurs  trou- 
pes de  buffles  qui  y paiffoient. 

Le  i6.  pendant  le  ficond  quart , Gafeii 
& le  Maître  Floris  Janfz  nous  amenèrent* 
neuf  cofres  d’argent  > fiiuvez  par  la  chaloir 
pe  du  yacht  Njortwjk^*  quiavoit  faitnau* 

Ti 
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frage  fur  le  banc  du  Bourg  de  Padrenpan* 
Avant  qu'il  fe  brifât , on  avoit  emporté  à 
terre  feize  cofres  d'argent , & comme  ie  vaii- . 
feau  fut  fracatfè  on  fit  des  radeaux  de  mâts 
& de  vergues  > fur  quoi  l'on  mit  une  gran- 
de partie  des  éfets.  La  chaloupe  demeura 
cinq  jours  à revenir  : on  y chargea  tout  ce 
qu'on  pût»  ôe  iereftefut  expolé  à la  tempête 
dans  le  canot  3c  fur  les  radeaux  Enfin  fept 
jours  après  ils  furent  conduits  au  rivage. 
Les  habitans  prétendirent  que  les  quatorze 
pièces  de  canon  3c  beaucoup  d'autres  cho- 
ies .appartenaient  au  Roi , Ôc  on  les  lui  me- 
na ; mais. la  plupart  des  marchandées  furent 
rendues  àCakn  , ■.&  le  refie  demeura  en  fur- 
féance  jufques'à  ke  qu'on  eût  reçûdes  or- 
dres de  la  Cour. 

Le  2 8 . le  vent  aiant  paiTé  à l' Cüefi  , nous 
mimes. à la  voile  5 3c  fîmes  beaucoup  de  che- 
min. Enluite  Galen  nous  aiant  quittez  > 3c 
aiant  remonté  la  rivière  dans  fa  pirogue  , 
nous  vîmes  venir  à nôtre  bord  3 apres  midi  * 
un  Mandarin  avec  l’Interprète  du  Roi  , 3c 
deux  antres  pirogues  3 qui  nous  félicitèrent  j 
de  la  part  de  ce  Prince  fur  nôtre  venue  > 3c  , 
nous  aportérent  un  prefent  de  dix  grandes 
coupes  de  vernis  , avec  leurs  couvercles  > 
remplies  defruits  .&  d'autres  chofes  > fuivantl 
la  coûtume  du  païs  11  y avoit  au  (fi  des  noix 
de  cocos  , des  ananas  3 des  cannes  de  fucre, 
dm x pots  d’arak  que  nous  reçûmes  avec 
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pfa!fir3  & aiant  régalé  celui  qui  nous  les  avoit 
préfentez  3e  fa  compagnie  , nous  lui  fîmes 
suffi  prefent  d'une  pièce  d'une  petite  étofe 
de  foie. 

Le  4.  de  Juin  165  7.  nous  reçûmes. des 
lettres  de  Galen  par  un  bâtiment  de  Cam- 
boie,  Se  un  projet  de  ce  que  nous  devions 
propofer  au  Roi.  En  fuite  nous  nous  avan- 
çâmes jufqifà  la  pointe  du  quartier  des  Ja- 
ponois  , &:  il  en  vint  deux  à nôtre  bord.  La 
flûte  étoit  déjà  une  lieue  de  l'avant  * où  elle 
nous  attendoit. 

Le  7.  nous  reçûmes  encore  des  lettres  de 
Galen  par  Soyemon  Japônois,  qui  portoient 
que  la  flûte  s'étoit  avancée  le  jour  précé- 
dent jufqu'à  la  loge.  Nous  vîmes  paroître 
un  bâtiment  de  Camboie  , où  il  y avoit  deux 
Nampras  , quiyenoient  vifïter  le  Comman- 
dant Hagenaar  de  la  part  du  Roi.  Iis  lui  ap- 
portèrent un  prefent  de  fruits , Se  ne  s'en  al- 
lèrent que  le  lendemain  matin. 

On  mit  dans  le  bâtiment  du  Japonok 
douze  balles  de  marchandifes  que  Galen  a- 
voit  demandées  On  lui  écrivit  > pour  le 
prier  de  nous  en  voier  des  gens  3 la  plupart  de 
nos  matelots  étant  malades  , 3e  on  en  vota 
le  Pilote  porter  la  lettre  , afin  qu'il  pourvût 
mieux  à tous  les  befoins  de  1 équipage  & du 
va i fléau.*  Mais  Galen  vint  cette  nuit-là  lui- 
même  abord,  s'imaginant  qu'on  ne  faifcit 
pas  allez  d'efforts  pour  s'avancer.  Il  connut- 
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bien  Je  contraire , & Texpérience  lui  fît  voir 

la  difficulté  qu’il  y avoit.  * 

Le  lo  « on  fe  toiia  le  Joug  du  rivage  * avec 
line  peine  extrême  , jufqu'à  la  pointe  de  la 
l’iviére  du  Japon.  Le  il.  foufla  une  petite 
fraîcheur  de  TOueft  , à la  faveur  de  laquelle 
on  commença  de  fe  toüer  pour  parer  la  poin- 
te ou  la  rivière  de  Lau  qui  coule  avec  rapi- 
dité 3 fe  divife  en  trois  bras.  On  envoia  un 
Pilote  dans  une  pirogue  pour  fonder  fi  Ton 
pourroit  traverfer  le  long  du  rivage  dans  la 
rivière  de  Natfiam  5 au  Nord-oiieft  > au- 
delà  des  bas  fonds. 

Cependant  comme  il  fe  leva  un  bon  frais 
du  Sud-olieft  , on  fit  fervir  tons  les  voiles, 
& aiant  furmonté  les  courans  , on  dépafla 
les  bancs  ôc  lembouchure  de  la  rivière  de 
iMatfiam , & Ton  gagna  jufqu’au  Bourg  de 
jBuomping , où  il  y a uneaffez  belle  tour  do- 
sée. On  eut  alors  les  courans  favorables  * 
& Ton  s'avança  jufques  dans  le  rroifiéme 
coude  , où  Ton  eut  le  vent  contraire , ce  qui 
obligea  de  jetter  l’ancre. 

On  vit  encore  venir  un  Nampra  du  leu® 
ne  Roi , avec  un  prefent  de  fruits , qui  fie 
beaucoup  de  complimens , & fur  le  foir  Ga- 
len  s’en  retourna  de  compagnie  avec  lui. 
Nous  nous  fîmes  nager  , au  clair  de  la  Lu» 
ne,  dès  que  le  flot  commença  de  monter  ; 
6c  enfin  à la  pointe  du  jour,  nous  laiflàme* 
tomber  l'ancre  par  le  travers  de  la  loge 
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de  la  Compagnie  , fur  cinq  brafles. 

Cette  loge  n'éft  quun  chétif  bâtiment  fait 
de  bambou  c , lu  je  au  f u 8c  aux  voleurs. 
Le  Chabandar  des  Japonnois  vint  nous  fé- 
liciter fur  nôtre  venue  , 8c  nous  faire  des 
prefens;  8c  après-midi  deux  Nampras  du 
Roi  y vinrent  encore  , amenant  avec  eux  un 
Interprète  Portugais  , par  lequel  ils  nous 
firent  beaucoup  de  queffions  fort  inutiles.. 

Le  i $.  il  fut  réfolu  qu’on  augmenteront 
les  préfuis  3 8c  qu'on  y ajouteroit  jufqu  à 
la  valeur  de  ioo,  réales  des  éfets  de  la  prife 
qu’on  a voit  faite  fur  les  Portugais  > afin  de 
contenter  la  Cour  , 8c  de  donner  plus  de 
poids  8c  d’éclat  à l'Ambafiade. 

Le  14.  le  S.  van  Galen  vint  nous  dire 
qu’on  nousenvoyeroit,de  la  part  de  ia  Cour 
deux  ou  trois  Secrétaires  5 pour  copier  & tra- 
duire les  lettres  que  nous  avions.  En  éfet  , 
fur  le  foir  le  Chabandar  8c  le  Tonimne  s'é- 
tant rendu  à nôtre  bord, nous  les  leurs  préfen- 
tâmes.  Mais  il  fe  trouva  qu’on  s’étoit  trompé 
aux  fufcriptions , & que  celle  delà  lettrequi 
dévoie  être  pour  le  jeune  Roi^  portoit  les 
titres  du  vieux  Roi  3 la  même  erreur  ayant 
été  auffi  commife  à l'égard  de  l’autre  lettre* 
Cette  méprife  ne  plut  pas  aux  Officiers  qui 
étoient  venus.  On  s’en  exeufa  le  mieux  qu’on 
put.  A ce  premier  fujet  de  mécontentement 
ils  en  ajoûtérentcncore  un  autre,  & trouvè- 
rent mauvais  que  les  lettres  ne  fu fient  pas 
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écrites  fur  du  papier  doré.  Ils  fe  retirèrent  en* 
fiiite  avec  Galan,  non  fans  avoir  reçu  des 
préfèns. 

Le  i 6.  Galen  nous  avertit  par  un  billet  de 
nous  tenir  prêts  pour  aller  faluer  le  Roi  ce 
jour- là.  Hagenaar  fit  réponfe  pour  s'en  ex- 
cufer,  parcequ’il  étoit  indifpofé.  Cependant 
dés  les  deux  heures  du  matin  on  vit  venir 
neuf  pirogues  de  la  part  de  la  Cour  , avec 
un^Nampra  , pour  recevoir  les  lettres  & le  s 
prefens.  Quoique  put  faire  Hagenaar  pour 
s en  defendre,  & en  quelque  mauvais  état 
qnul  fût,  on  ne  voulut  point  recevoir  d'excu- 
le,  ii  fallut  qu’il  marchât  comme  Chef  de 
l’Ambaflade. 

Il  s embarqua  donc  malgré  lui,  8c  cha- 
que vaiffeau  fit  une  falve  de  5 coups  de  ca- 
non à l'honneur  des  lettres  qu’on  portoit  au 
Koi.  Sa  fuite  fut  de  20.  Moufquetaires  & 
tleux  Trompettes.  On  n’âvigea  une  lieue  8c 
demie, paflaut  devant  les  quar  iers  des  Japo- 
Iiois  , des  Portugais  , des  Chinois  , des  Co~ 
chitichinoîs>&  des  Marchands  de  Camboie# 
Lorsqu'on  eut  débarqué,  011  trouva  fur  ie 
bord  de  Peau  un  grand  élefant , qui  n’avoit 
point  de  dents , 8c  trois  ou  quatre  charettes, 

Ls  lettres > pour  les  deux  Rois  furent 
prifesparun  Nampra,  portées  fous  un  pa- 
ra fol  - 8c  mifes  fur  félefant.  L’ Am ba (fa- 
deur Hagenaar  monta  dans  la  première  cha*. 
rette  3 qui  étoit  un  peu  dorée  : le  Sr  van 
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Galen  fe  mît  dans  ia  deuxième  de  le  1 onim- 
ne  dans  la  troifiémei  le  Capitaine  du  vail- 
feau  dans  la  quatrième  aveepréfens,  cha- 
que charette  étant  tirée  par  deux  boeufs»  Le 
relie  des  gens  fuivit  à pié. 

En  aprochant  du  palais  on  le  vit  en« 
touré  d’une  cloifon  de  bois  de  6.  piés  de 
haut , dans  fenciente  de  laquelle  étoient  les 
écuries  des  élefans  3 dont  chacun  a voit  ia 
fienne  particulière  * avec  trois  ou  quatre 
marches  à monter  pour  y entrer»  Un  mo- 
ment après  que  les  charettes  fe  furent  arrê- 
tées, on  en  décendit  , 3c  comme Hagenaar 
avoit  de  la  peine  à marcher  3 3c  même  à fe 
foutenir  , van  Galen:  3c  le  Capitaine  lui  aidè- 
rent, 3c  le  conduisent  julqu’auprés  de  ia 
fale  de  l’audience , où  on  lui  aporta  une  gram 
de  chaife , afin  qu’il  s’y  repofât. 

Lorfqu’ii  fut  introduit  dans  la  fale  qui 
étoit  remplie  de  peuple , il  s’avança  au  mi- 
lieu de  deux  rangs  de  Tonimnes  > qui  avoient 
des  Bo^ettes  d’argent  , julques  aux  deux 
rangs  d’Ockinas  > ou  Qcknias  , qui  font 
les  principaux  Seigneurs  3c  Officiers  dm 
Royaume  3 3c  qui  avoient  dans  leurs  mains  > 
des  bogettes  dkr  , & des  boîtes  d or  aveedm 
pinang 

Quand  il  fut  au  milieu  dkux  *il  fe  couî~- 
ba  3c  fit  la  revérence  au  Roi  3 qui  parut 
dans  le  coin  de  la  fale  , apuyé  fur  un  bal u {ire  : 
ie  bois  3 à vingt  ou.  vingt- cinq  pas  delui 
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au  deffous  duquel  baluftre  il  y avoitdeux 
chevaux  qu’on  nourrifloit  d’herbe.  Il  y a* 
voit-là  deux  tapis  rouges  de  pie,  fur  quoi’ 
Ton  pofa  les  préfens  qui  confiftoient  en  deux 
arquebufesà  croc,  dixfufilsd’Efpagnç,  deux 
piftolets  3 deux  lames  de  fabres,  & le  refte 
étoit  en  paquets. 

Pour  la  lettre  du  Général  elle  fut  prefen- 
ïéedansun  morceau  d’étofe  d’or  de  la  Chi- 
ne, fur  une  coupe  d’or  dans  un  baffin  de 
ternis.  Elle  contenoit  beaucoup  de  vœux 
pour  la  profpéritédu  régné  du  Roi , ôc  pour 
la  confervation  ; ce  qui  fut  dit  de  bouche 
par  un  Interprète  ; puis  elle  fut  ICë  tout  haut: 
En  Malais , & auffi-  tôt  traduite  en  langue  de 
Camboie. 

Comme  le  Roi  vît  l’Ambafladeur  fort 
fatigué  , il  lui  dît  d’aller  fe  repofer  dans  l'an- 
tichambre , où  on  lui, porta  un  lit  piqué  & 
deux  couffins  , à la  manière  du  pais,  fur 
<guoi  on  le  fit  coucher.  Cependant  le  peuple 
s’étant  retiré  , le  Roi  parut  avec  un  petit 
«ombre  d’Okinas.  LeSrGalen,  le  Capi- 
taine Jean  de  Zeeuw  5 leGhabandar  & Tin-  , 
terpréte  étant  demeurez»  dans  #la  fale  , ce- 
Prince  s’affit  &.  leur  parla  familièrement  ^ 
leur  promettant  de  bons  remèdes  pour  le. 
mal  de  fAmbafiadcut.  Il  demanda  quelles: 
proportions  on  avoit  à lui  faire»  Mais  on* 
le  pria  de  permettre  qifon  différât  quelque 
items,  jufques-à' ce  que  l’Ambafiadeur  fut 
un  peu  mieux. 
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Néanmoins  il  parla  des  canons  que  les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  ofroient  dans  leur 
lettre  de  lui  vendre  Ions  certaines  conditions* 
Sc  dont  le  Sr  van  Galen  pourroit  traiter  avec 
lui.  Il  en  demanda  quatre  pièces  à i A mtnf 
fadeur  , {ans  chercher  aucun  prétexte  pour 
cette  demande.  Comme  Tafaire  regardoit  le 
commerce  de  Galen  , ce  fut  lui  qui  répondit  r. 
en  Malais  , difant  que  1 AmbalTeur  n cntcn- 
doit  pas  la  langue  Malaie,  & il  y eut  beau- 
coup de  feu  dans  la  fuite  du  difcours  vde 
quoi  le  Roi  ne  parut  pas  fatisfait,parcequ  on 
ne  lui  accordoit  pas  iur  le  champ  ce  qu  il 
exigeoit. 

La  brune  aprochant  on  ordonna  aux 
Moufquetaires  d'éteindre  leurs  meches , & 
aux  Trompettes  de  ne  plus  fonder.  Qn  fer- 
vit  enfuite  des  fruits , des  confitures  & d au** 
très  delicatelfes  , avec  de  l'arack.  Lorfqu  on  ? 
en  ewt  mangé,  l’AmbalTade  prit  congé  , ôc 
Ton  fit  demander  à retourner  le  lendemain  à 
l'audience.  La  réponfe  fut  que  fi  cela  fe 
pou  voit , la  Cour  le  feroit  fa  voir.  L Ambafi 
fadeur  fut  emporté  par  fix  hommes  dans  un«e 
chaife  de  bois  , faite  comme  une  petite  mai- 
fon. 

Comme  Ion  marchait  l'Interprète  dit: 
que  le  Sr  van  Galen  avoit  parlé  trop  vive-* 
ment  au  Roi  qui  s'étoit  retiré  avec  chagrin» 
Enfin  rAmbafladeur  fut  conduit  chc^k 
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Ghabandaroù  on  îe régala-  d’un  grand  fm^ 
per.  Le  Roi  lui  envoiades  remèdes  dont  il; 
le  fervit. 

Le  17.  du  meme  mois  de  Juin  1637%  J 
le  même  Nampra  qui  avoir  été  à bord  , ren- 
dit vifite  delà  part  du  Roi,  2 l'Ambaflà- 
deur  qui  le  fit  prier  par  l'Interprète  de  dire 
à ce  Prince  qu  i!  lui  faifoit  fes  très-humbles 
femercimens  des  remèdes  qu'il  lui  avoit  en  - 
voyez-,  & qu’ils  lui  -a voient  aporti  beau-r 
coup  de  foui  âge  ment  : qu'il  le  trouvoit  en 
état  de  pouvoir  dès  ce  jour-là  faire  les  pro« 
polirions  dont  il  étoit  chargé  , fi  Sa  Majefté 
Lgréoit*  & de  préfenter  la  lettre  qu'il  avoir 
pour  le  jeune  R oi.  Le  Nampra  répondit  qu'il 
en  feroit  fen  rapport  à la  Cour  ; ce  qui  fit 
connoître  qu’on  vouloit  faire  traîner  l'af- 
faire. 

L apres*  midi  deux  Commiffaires  étant 
encore  venus  vifiter  l'AmbalIadeur  , ils  par? 
lérent  de  nouveau  du  canon*  Hagenaar 
leur  fit  répondre  par  l’Inter  prête  , qu'il  11'a? 
voit  que  le  caractère  d' - mbailadetXr  3 Sc 
qu  il  n'étoit  nullement  autorifé  à fe  mêler 
du  commerce  ,.que  c'étoit  l'affaire  du  Ca-  : 
pitaine  Facteur  , qui  pourroit  traiter  fur  ce 
points  .à  loifir , lorsque  l’Ambafiade  feroit 
finie.  Enfin  quoique  le  canon  leur  fût  re- 
fnfô  , ils  ne  taillèrent  pas  de  donner  efpé-  i 
rance  que  le  lendemain  on  pourroit  faire  les 
propoficons  qui  concernoient  rAmbaflade». 
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Les  Hollaiidois  eurent  alors  avis  que  les 
Portugais , à qui  aparcenoit  la  frégate  B af- 
fûte qui  a voit  été  prife  , enétoient  allez  por- 
ter leurs  plaintes  à la  Cour  , ëc  qu’ils  avoient 
demandé  audience  fur  ce  fujet.  On  leur 
avoit  répondu  qu’ils  fer  oient  entendus  dans 
le  même  tems  que  les  Hollandois. 

Le  18.  T A mba  (Fadeur  fit  dire  au  Cha- 
bandar  que  puifqu’il  fe  trouvoit  mieux  , pat 
le  fe cours  des  remèdes  que  le  Roi  lui  avait 
envoyez,  il  fouhaiteroit  bien  de  donner  au 
jeune  Roi  la  lettre  & les  préfens  qui  étoient 
deftinez  pour  lui.  Le  Chabandar  répondit 
qu’il  en  avoit  déjà  parlé , ëc  qu’il  avoit  reçu 
ordre  de  chercher  des  Secrétaires  Malais  ôc 
deCamboïe  pour  traduire  la  lettre:  que  dès 
quon  y auroit  travaillé  il  lui  feroit  obtenit 
audience. 

Sur  le  midi  Hagenaar  renvoïa  Fin  ter»- 
prête  chez  cet  Officier,  pour  lui  repréfente* 
que  le  tems  couloit  toujours  5 & qu’il  le  fu~ 
plioit  de  le  faire  expédier  ; qu’il  y avok 
lieu  de  s’étonner  que  le  jeune  Roi  fît  fi  peu 
d’état  de  la  lettre  ëc  des  préfens  qui  lui  es- 
taient envoïez  ; que  fès  Maîtres  ne  pour- 
voient en  être  que  maleontens.  En  un  mot 
il  fit  tous  fes  éforts  pour  faire  ce  {Ferles  lon*- 
gueurs  ordinaires  des  affaires  qu’on  traite 
dans  les  Cours,  &-en  particuler  les  longueurs 
afeétéesdont  on  ufoit  dans  celle-ci. 

Sur  Je  loir  ie  Chabandarfgrtic  pour  aïlç%  , 
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P&rler  à quelques  (Xkinas  & Nampras,&  à 
deux  ou  trois  heures  de  nuit  > que  lesHollan* 
dois  étoient  déjà  couchez  , il  fe  rendit  chez, 
eux  avec  le  Tonimne  &;  les  fit  appeliez 
Ils  leur  dirent  tous  deux  qu'ils  a voient 
parlé  au  Nampra  Manchyt  * que  le  vieux 
Roi  et  oit  aigri  ; qu'ils  n'en  la  voient  pas  la 
raifon. 

L Ambafiadeur  leur  répondit  qu'il  n'a- 
voit  ni  parlé  au  Roi , ni  négocié  avec  lui  , 
que  par  le  moien  de  Ton  Interprète  3 & en 
leur  pretence  : qu'ils  étoient  auffi  préfens 
iorfque  le  Sr  van  Gaien  lui  avoit  parlé  eu 
Malais  : que  par  confequent  ils  navoient 
îien  fait  qui  dut  leur  attirer  la  difgrace  du 
Roi  : qu'on  n’avoit  nullement  réfuté  aux 
Nampras  les  canons  dont  ils  lui  avoient 
parlé  : qu'au-contraire  on  leur  avoit  donné 
efpérance  que  la  chofe  pourrott  fe  faire  lorf-  ; 
qu  on  auroit  expédié  les  chefs  de  l'Ambaf- 
fade  : qu'il  ne  pouvoit  pas  comprendre  à 1 
quoi  il  tenoit  qu’il  n'eut  audience  qu'il  de-  ' 
mandoit  depuis  deux  jourstqu'ils  ledevoknt  1 
favoir  eux  qui  alloient  inceffamment  à la  1 
Cour,  & qu'ils  pou  voient  bien  lut  dire  3 s'ils 
le*vou!oient , d'où  venoient  les  mépris  qu'on  k 
fiaifoit  paroître  pour  lui  3 &:  que  fes  Mai-  j 
très  ne  pourroient  regarder  que  comme  ou»  ‘ 
trageans»  { 

Le  Chabandar  répliqua  que’ non -feule*-  1 
fnent  .on  devoit  avoir  accordé  de  bonne  gra-  5 
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rcfc  canon  3 mais  qu’on  devoit  l’avoir  déli- 
vré fur  le  champ  s lorfqu’il  avoit  été  deman- 
dé , 3c  qu’en  fui  te  il  falloic  attendre  les  éfets 
de  la  faveur  du  Roi.  Sur  cette  ouverture 
l’Ambafladeur  ne  demeura  pas  muet  , 3c 
l’on  allégua  beaucoup  de  chofes  de  part  8c 
d’autre.  Enfin  Galen  leur  déclara  qu’il  vou- 
loit  le  lendemain  matin  décendre  vers  le  lieu- 
où  étoient  les  v ai  fléaux  i pour  mettre  les  or- 
dres néccflaires  afin  qu'on  pût  vendre  ôc 
acheter. 

Sur  cette  déclaration  Je  Chabandar 
donna  efperance  que  les  lettres  ièroient 
traduites  le  lendemain  matin  , 3c  qu’on 
auroit  audience  du  jeune  Roi.  Après  cela, 
la  nuit  étant  déjà  beaucoup  avancée  , on  fe 
fépara. 

Ee  23.  TAmbafladeur  fe  voiant  ainfî 
arrêté  par  la  mauvaife  humeur  de  la  Cour  * 
voulut  aller  prendre  l'air  fur  le  foir  3 pouîr 
diffiper  fon  chagrin  , & pour  éprouver  fes 
forces.  Il  n’àvoit  pas  quitté  le  logis  depuis 
qu’il  avoit  eu  audience,  & il  fit  feller  deux, 
chevaux.  , afin  de  fe  promener  II  vît  une 
Pagode , dans  lequel  il  y avoit  un  tombeau 
bâti  de  brique  en  piramide  , tout  doré  , 
& y étant  entré,  il  le  trouva  foutenu  pat?: 
des  piliers  d’un  beau  vernis  rouge  , avec 
pjufieurs  ouvrages  de  relief  dorez  . Il  y avoit: 
du  côté  du  Sud  trois  grandes  Idoles  dorées^ 
& cinq  petites»  . 
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Le  i 4*  comme  on  ne  pou  voie  avo  tf  aaj* 
dience  du  vieux  Roi*  ni  du  jeune,  on  pria 
le  Chabandar  d’aller  parler  à la  vieille  Rei- 
ne , & lui  demander  il  elle  vodoic  donner 
audiences  P Ambafladeur , 8c  recevoir  les 
préfens  qtul  avoir  à lui  faire.  Sur  le  midi 
il  vint  rendre  reponfe  , 8c  dît  que  h 
Reine  étoit  alors  hors  de  la  Ville  ,dans  une 
maifon  de  plaifance  , & quelle  s 'étoit  dé- 
chargée des  affiiires  d'Etat  : que  de  plus  elle 
favok  que  le  jeune  Roi  n'a  voit  pas  encore 
reçu  fa  lettre  , nr  les  préfens  qui  lui  étoient 
deftinez  . &c  qu'elle  ne  pouvoit  non-plus 
prendre  ceux  qu  on  lui  ofroït  , jufques-àce 
que  le  Roi  eût  reçu  les  liens. 

Cependant  le  vieux  - Secrétaire  vint  dire 
de  la  part  du  jeune  Roi , que  l'élefant  éteit 
prêt  auffi-bten  que  les  charettes  , pour  pren- 
dre la  lettre  & les  prefens:  mais  que  ce  Prince 
avoit  une  douleur  de  tête  qui  ne  lui  per- 
mettok  pas  de  donner  audience*  On  s a 
perçût  alors  que  la  Bogette  de  van  Galen , 
011  il  y avoit  lix  petites  boites  d’or,  avoit 
été  volée  dans  fon  bagage , qui  étoit  proche 
du  lieu  où  il  couchok  , de  quoi  le  v^haban- 
dar  8c  le  Tonimne,  à qui  il  s'en  plaignit  » 
parurent  ne  fe  mettre  pas  en  peine*  3 

Peu  de  tems  après  l'Entfie  Alïàm  vint  de  j 
Sa  part  du  jeune  Roi  , ôc  dît  quon  avoit  J 
fait  préparer  tout  pour  recevoir  la  lettre 
ayec  les  ceremonies  requifss  -5  mais  qucL-Jf-, 
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vieux  Roi  Ta  voit  deffendu  , 8c  qu’il  a voit 
voulu  qu’on  différât  encore.  Sur  cet  avis 
FAmbaffadeur  parlant  avec  le  Chabandar 
8c  le  Tonimne  leur  dît,  qu’il  y avoit  p!u~ 
lîciirs  jours  qu’il  attendoit  pour  avoir  au- 
dience , 8c  que  puifqu’il  ne  la  pou  voit  ob- 
tenir, il  pourroit  bien  décendre  & s en  al- 
ler à bord , d’où  on  le  manderoit  quand  la 
Cour  feroit  d’humeur  à le  recevoir. 

Enfin  le  Chabandar  étant  allé  trouver  îe 
vieux  Roi  j lui  demanda  audience,  8c  lui 
déclara  en  même  terns  que  la  bogette  du 
Capitaine  Fadeur  avoit  été  volée  avec  des 
boites  d’or  qui  y étoient  , & qu’il  fuplioit 
le  Roy  d’ordonner  qu'on  fît  les  diligences 
neceffures  pour  découvrir  le  voleur.  Au  re- 
tour il  déclara  que  le  Roi  ne  vouloir  point 
voir  FAmbaffadeur  , ni  entendre  parler  de 
facommiffion  , & qu’il  iroic  le  lendemain 
rendre  vîfite  à la  Pleine  hors  de  la  Ville. 

Après  cette  déclaration  Galen  alla  voit 
le  Chabandar,  îe  Tonimne  & Flnterpréte, 
êc  lors  qu’ils  eurent  conféré  enfemble  ils  al- 
lèrent chez. FAmbaffadeur  à qui  le  Chaban- 
dar dît  que  le  lendemain  ? quand  le  Roy  {or- 
droit  de  la  Ville  , il  pouvoit  fe  trouver  fut 
le  chemin  , parler  lui  même  à ce  Prince,  8c 
lui  demander  fon  audience  de  congé.  Hage® 
naar  lui  répondit  qu’il  avoit  eu  déjà  une  fois 
audience,  qu’il  avoit  rendu  au  Roi  la  lettre 
qui  lui  étoic  adreffée  * &Tes  préfens  qu’l 
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lui  avoit  apportez:  que  félon  ce  oui  Ce  prsi 
tiquo.t  dans  les  AmbafT'ades  , if  attendoiï 
<1Ü  on  lui  donnât  encore  audience:  que  file 
Roy  avoit  quelque  mauvaise  fatisfa^on  au 
iujet  du  canon  qu'il  vouloir  exiger,  cela  ne 
le  regard  oit  pas  : que  c’éioit  une  affaire  de- 
là direction  du  Ff<ffeur&  non  delà  ficnne, 
& qtviUe  prétendort  pas  faire  des  démar- 
ches prejudiciables  à l'honneur  de  fes  Maî- 
tres. 

Le  Chabandar  lui  répliqua  qu’on  ne  lui 
avoit  rien  propofé  que  ce  qui  Ce  pratiquoit 
ordinairement  àCamboie  j que  telle  étoit  la 
coutume  de  la  Cour  Sc  du  pais  L’Ambaf- 
fadeur  lui  dit  que  la  réputation  de  Les  Maî- 
tres ne  lui  permettant  pas  de  fuivre  une  telle 
coutume  ,il  partiroit  le;lendemain  fans  con-  1 
gé,  & i!  partit  cff.  éfcrvement.  j 

Le  29.  étant  a bord  il  Le  trouva  mal.  ! 
Cependant  Galen,  fans  lui  avoir  donné  au- 
cun avisi  décendit  avec  2.  pirogues  du  Roi, 
Sc  avec  le  vieux  Secrétaire  Sc  un  Nampra,  ' 
afin  de  prendre  la  lettre  pour  le  jeune  Roy, 
Sc  de  conduire  rAmbaffadeur  à l’audience, 
à quoi  i!  fut  contraint  de  Le  refoudre  en- 
quelque  mauvais  état  qu’il  fut , Sc  il  femk 
dans  la  plus  grande  pirogue.  :■ 

Le  Nampra  reçut  la  lettre  avec  beaucoup- 
de  refped,  & la  mît  dans  un  morceau  d’éli 
toffe  d’or  de  la  Chine , puis  fur  une  coupe  I 
4 or.  Les  pirogues  aiant  abordé  à Camboie#  1 
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on  trouva  fur  le  bord  de  la  rivière  un  grand 
Elefant , fur  lequel  il  y avoit  une  efpece  de 
feüe,  ou  de  liège  doré,  où  étoient  affis  2 
hommes  qui  reçurent  la  lettre  fous  un  pa- 
ra foh  L’Ambalfadeur  > le  Chabandar  8c  le 
Tonimne  , montèrent  chacun  dans  une 
charette  tirée  par  2.  bœufs,  & le  cortège 
marcha  vers  le  Palais , au  fon  des  tambours 
8c  avec  quantité  de  gens  qui  alloient  chan* 
tant. 

Lors-qiuls  furent  affiz  proche  du  Palais 
ils  décendirent  des  charettes , 5c  s’étant  mis 
fous  un  couvert  debambouc,  Galen  s’y  ren- 
dit à cheval  avec  les  préfèns.  Après  avoir 
attendu  quelques  momens,on  leur  vint  dire 
de  fuivre  l’Elefant  qui  portoit  la  lettre  ; 8c 
les  préfens  furent  pris,  8c  portez  avec  allez 
peu  d’ordre,  par  des  demeftiques  du  par  * 
jufqu’à  la  porte  de  l’apartement  du  jeune 
Roi. 

Un  moment  après  aiant  été  appeliez  > 
ils  paflerent  dans  une  galerie  * où  il  y avoit 
1 4.  ©u  1 5 • Ockinas , avec  des  bogettes  d’or 
à la  main  * ôc  des  Tonimnes  avec  des  bo- 
gettes d’argent.  A main  droite  il  y avoit  un 
nombre  de  Nampras  ôc  d’autres  Officiers. 
Quand  ils  (e  furent  avancez  , ils  virent  le 
jeune  Roy  qui  parut  affis  fur  un  tapis  de 
pié  , entre  2 rideaux  , comme  fi  ç’eût  été 
par  une  fenêtre.  Ils  lui  firent  la  reverence 
en  mettant  le  genoux  à terre  » & la  leur® 
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aianc  été  pofée  fur  un  tapis  , avec  b.aatr- 
coup  de  ceremonie , elle  fut  ouverte  , 3c  lue] 
tout  haut  en  Malais,  puis  traduite  en  lan- 
gue de  Camboie. 

f Le  h °i  la  reçut  avec  beaucoup  de  civili- 
té, 3c  dit  aux  Hollandois  qu'il  étoit  fort 
content  de  leur  venue  ; qu'il  cheridbit  le 
Capitaine  Faéieur  comme  s'il  étoit  fon  pro- 
pre fils,  3c  pour  confirmer  ce  qu'il  difok, 
il  leur  fit  preienter  de  l'arak  3c  de  la  betelle, 
ce  qui  eft  là  un  des  plus  grands  honneurs’ 
qu  on  puifle  faire.  Ils  eurent  quelque  entre- 
tien avec  les  Grands,  3c  comme  il  étoit  dé- 
jà tard  , ils  fe  retirèrent  bien  - tôt  jufqu'à 
nouvel  ordre , 3c  allèrent  loger  dans  la  mai- 
fon  du  Chabandar. 

Le  30.  du  même  mois  de  Juin  1657* 
deux  heures  avant  la  brune , ils  furent  fubi-  1 
te  ment  mandez  par  le  vieux  Roi  Lorfqu’ik 
furent  proche  du  Palais  , fifvis  de  deux 
Trompettes  8c  de  fix  Moufquetaires  , le 
Chabandar  alla  parler  à un  Ockina  , 3c  iis 
S attendirent  à l'entrée  du  Palais  , où  trois 
Portugais  pafTérent  devant euxfans  lesfaluer. 

Le  Chabandar  étant  revenu  , entra  dans 
le  palais  avec  le  Tonimne.  Quelque  tems 
après  on  vit  venir  un  des  bas  Officiers  ap- 
peler les  Hollandois,  Sc  il  les  fit  paflèr  du 
côte'dela  falle  , où  il  y avoit  une  multitude 
de  gens  affis  à l'air»  On  les  introduifit  dansjf 
un  cabinet  où  étoit  le  Roi  avec  des  Ock^ 
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■nas,  des  Tonimnes,  & le  Chabandar. 

X AmbalT'adcur  aiant  fait  la  révérence  » 
Sc  s étant  affîs  , un  Ockina  lui  demanda 
comment  il  fè  permit  , & combien  de  le- 
jour  pouvoit  encore  faire  le  vaiflèau  qui  étoit 
deftiné  pour  le  Japon  ? Après  avoir  répon- 
du à cette  queftion  , il  requit  qu’on  lui  don- 
nât /a  liberté  de  faire  fes  propofitions  , afin 
qu’il  | ût  porter  la  réponfe  à fes  Maîtres.  Le 
Roi  lui  répondit  qu’il  vouloie  envoier  lui- 
même  un  de  fes  Confeillers  à fes  Maîtres; 
& demanda  dans  quel  vailïcau  il  pourroit 
s’embarquer.  L’Ambalfadeur  lui  dît  que  la 
flûte  Warmont  le  meneroit. 

Enfui  te  i!  infifta  , & requit  d’être  reçu  h 
faire  fes  propofitions  touchant  les  démêlez 
qui  étoient  entre  le  Capitaine  Fadeur  & les 
Portugais  qui  le  troubloient  fans  celle  ; tou- 
chant le  ci  ivre  & le  canon  qui  avoient  été 
fauvez  du  yacht  Ncorwjk_,  qui  avoir  fait 
naufrage  fir  la  côte  ; & enfin  touchant  une 
nouvelle  maifon  qu  il  demandoit  permif- 
ijon  de  faire  bâtir  au  - delà  du  Palfir  , de 
1 autre  cote  de  la  rivière  pour  y mettre  les 
effets  de  Compagnie  , qui  étoit  nt  fort  mal 
dans  la  maifon  qu’on  avoir. 

Ces  propofitions  lur,  rirent  le  Roi.  Il  dît 
que  fi  c’ëtoient-là  les  intentions  du  Sr.  Gé- 
néral & du  Confeil  des  Fiollandois  des  In- 
des, ils  dévoient  en  avoir  fai  mention  dans 
Lui  lettre  j qu  il  avoir  de  la  peine  à croire 
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que  celui  à qui  il  partait  lui  eût  été  envoîl 
par  eux  en  Ambaflade  , ôc  que  les  lettres 
qu’il  avoit  rendues  lui  eulTent  été  données 
en  propre  main  à Batavia. 

L'Ambaffadeur  répondit  que  ce  n’étoit 
pas  la  coutume  des  Holiandois  de  déclarer 
dans  leurs  lettres  les  fujets  des  Ambaffadesi 
qu'ils  ne  donnoknt  proprement  , que  des 
lettres  de  créance  ; que  les  Am  ballade  urs 
étaient  chargez  de  faire  les  propofinons  , 
que  les  lettres  qu'il  avoit  rendues,  luiavoient 
été  mife*  entre  les  mains  en  prefcnce  de  quel- 
ques uns  des  Sujets  du  Roi  , qui  étoient 
venus  avec  lui  de  Batavia  , & qui  pouvoient 
en  rendre  témoignage. 

Le  Roi  fe  plaignit  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  | 
pas  fait  voir  deux  canons  que  le  Général  a-  ! 
voit  envoitz  , pour  les  lui  vendre.  L'Am- 
baffadeur  repiqua  qu'on  ne  favoit  pas  re-  ‘ 
fufé , qu  on  n'a  voit  fait  que  différer  jufques-  . 
à- ce  qu'il  y tût  reçu  réponfe  , ainti  que  le  : 
portent  fes  ordres.  Le  Roi  ne  fit  pas  feule-  ' 
tnent  fernblant  d'éccniter  ce  qu’il  difoic. 

Enfuite  l’Ockina  lui  fit  dire  par  l'Inter- 
prète , de  la  part  du  Roi  , que  le  Fadeur, 
ou  Tifneha , avoit  montre  au  Roi  , long-  i 
tems  après  le  naufrage  du  Noortrvjk  > tinc  . 
lettre  du  Gouverneur  de  Taïovan  , que  cc  j 
Prince  tenoit  pour  fuppefée , que  les  Offi-  ;; 
ciers  des  vaiifeaux  de  i Ambaflade  a voient 
pris  proche  de  Cimkechanei  une  navette 
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Fortng::  ifc  ni  vcnoiC  de  Macan  , & qui  é- 
toic  deitmee  pour  Caniboie  , où  il  y avoic 
2.  pièces  de  canon  de  fonte*  une  chaîne  d'or 
& une  chaife  doree  , qu  on  envoioit  an  Roi 
par  prefent,  Ôc  qu  on  ne  lui  avoic  rien  re  * 
ftitue;  que  c ecoit  par  cette  raifon  qu'il  re- 
tenoic  es  effets  qui  avoient  été  fauvez  du 

naufrage. 

s 

L AmbafTadeur  lui  répliqua  que  tous  ces 
hits-là  n ecoient  pas  véritables  j quM  de- 
noit  qui  que  ce  fût  de  prouver  que  fes  vaf- 
taux  euilenc  pris , ni  même  vû  aucun  bâti- 
ment Portugais  fur  leur  route  , & qu'on 
avoir  fort  mai  informé  la  Cour. 

Cette  conférence  aient  été  interrompue 
par  i arrivée  de  fept  jeunes  Elephans  qu’en 
amena  devant  le  Roi , elle  ne  fe  renoua  plus , 
cc  l on  ne  fit  plus  mine  de  s'apercevoir  que 
I AmbafTadeur  fût- là.  L’Interprète  lui  dît 
qu  a pou  voit  bien  fe  retirer  , & qu'il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire  pour  lui , que  de  pren- 
dre congé  } ce  qu’il  fit  par  une  profonde  re- 
verence,  à quoi  le  Roi  ne  parut  pas  feule- 
îiîcnt  prendre  garde. 

Pendant  toutes  ces  négociations  les  Hoî- 
iandois  s’aperçurent  que  le  Chabandar  & le 
i ommne  ufoient  d’une  profonde  d;ffimula- 
Eion  , 8c  qu  ils  favoriioient  fecrêtement  les 
i ortugais.  Pleins  de  cette  penfée , & des  in- 
quiétudes t]u  elle  leur  caufoit  , ils  s’en  re-* 
tetournerentfur le foir  dans  leur  logement. 


& Voyage  de  ffagenaar 
Le  î.  de  Juillet  1637.  Galen  qui  éîoit 
allé  aux  vaifleaux,  revint  à Camboie 
Capitaine  delà  flûte  W^rrnom 
rent  les  principaux  de  ceux  qui  : 
vez  du  naufragedu  /Vomvjk^  Ils  y amenè- 
rent auffi  un  déferteur  Hollandois  , qui  s'é^ 
toit  caché  parmi  les  Portugais.  Mais  une 
jonque , qui  avoienc  pris  une  navette  Por- 
tugal fe  où  ce  déferteur  étoit  > Lavoir  rame- 
né à Camboie  , Ôc  Lavoir  rendu  aux  Ofli® 


ciers. 


Le  Chabandar  qui  étoit  allé  le  matin  chez 
la  vieille  'Reine,  revint  dire  qu'elle  étoit  ivre, 
& qu’il  lui  importait  pende  recevoir  des 
préfens.  Le  même  jour  étant  allé  chez  le 
vieux  Roi , il  dît  qu'ayant  fçû  que  l'Ain- 
bafladeur  avoit  une  rechute  > faute  d'avoir 
pû  trouver  un  remède  qui  fe  nomme  Ou  bat, 
ce  Prince  lui  promettoit  de  lui  en  envoyer  un  J 
dans  un  jour  ou  deux  > & que  s il  en  étoic  : 
beioin  pour  fa  Lancé , il  pouvoir  bien  dé-  ) 
cendre  vers  fes  vailfeaux  ; ce  qu'il  fit  le  len-  , 
demain. 

Le  7.  fur  les  9.  heures  du  matin  il  re- 
çût un  billet  de  van  Galen  , qui  lui  mandoit 
de  revenir  fans  délai , avec  Lix  Moulquetai- 
res  de  deux  Trompettes  &c  de  fe  rendre  à 
Camboie  3 pour  demander  au  vieux  Roi  laj 
permiffîon  d’envoy  r le  G aléas  , 6e  pour 
prendre  en  même  ceins,  congé  de  lui. 

àur  les  deux  heures  après  midi  étant  ar’« 
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aCambôie,  & aiant  laiffé  palier  la  cha- 
leur du  Soleil , il  alla  en  compagnie  de  Gaien, 
falue r le  vieux  Roi.  Avant  que  d’aller  au 
Palais  il  avoir  reçu  de  la.  part  du  jeune  Roi 
un  prefent  de  poules  rôties  -&  de  fruits.  Il 
fut  fuivi  du  Chabandar  & de  l’Interprè- 
te , comme  à l’ordinaire  , & il  alla  fè 
placer  auprès  des  Ockinas , à côté  du  Cha- 
bandar. 

Après  avoir  fait  la  révérence  , il  cfrit 
les  prefens , qui  furent  regardez  de  tra  vers. 
Enfuite  aiant  été  un  peu  affis  il  demanda 
fon  congé , & la  liberté  de  faire  partir  Ion 
Vaifieau , puifqu  il  n y avoit  aucune  négo=> 
ciation  à faire  fur  les  fujets  qui  lavoierit 
amené.  Il  demanda  auffi  fi  le  Roi  n’avoit 
rien  à dire  au  Gouverneur  général , ou  s’il 
ne  fouhaitoit  point  avoir  quelque  rareté  de 
Taïovan  , du  Japon  , ou  de  Batavia  î Mais 
il  ne  lui  fut  rien  répondu.  Il  prit  donc  fon 
congé  avec  autant  de  réfpeci  que  de  mé- 
contentement, & fe  retira  dans  fon  logis. 
L Interprête  qui  étoit  demeuréaprés  lui , lui 
raportti  que  dès  qu’il  étoit  forci , on  avoit 
ote  les  prefens  , & que  depuis  on  n’avok 
pas  fait  mention  de  lui  ; ce  qui  fit  connoî- 
tre  que  le  Roi  étoit  extrêmemrnt  irrité. 

Le  8.  il  fe  rendit  à l’apartement  dja 
jeune  Roi  , où  il  y avoit  suffi  de  grands 
Eiefans , & un  nombre  pafiable  de  légers 
irions.  Le  Chabandar  pafia  devant  l’hôtsl 
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d’Ockina-Amarat , qui  eft  le  premier  Ofx* 
cier  8c  le  favori  du  jeune  Roi.  11  fut  con- 
duit dans  la  place  du  Pitfaar  5 où  parurent 
cet  Ockina  , fa  femme  8c  fa  fille.  Il  de- 
manda s’il  pouvoir  avoir  audience  du  jeu- 
ne Roi  , pour  prendre  xongé  , 8c  obtenir 
la  permiflion  de  faire  partir  fon  vaifîeau. 

Ils  entrèrent  en  conférence  enfemble  au 
fujet  de  la  prife  que  les  vaiflcaux  de  TAm- 
baffadeur  avoient  faite  d’une  navette  Por- 
tugaife.  Celui-ci  lui  fit  le  récit  comment 
la  choie  s’étoit  pafi’éc.  LOckina  demanda 
pourquoi  on  Tavoit  envoiée  à Siam  y 8c 
non  pas  amenée  à Çamboie' , 8c  d’autres 
chofcs  feqiblables. 

Cependant  l’Qficier  qu’on  avoir  envoie 
pour  demander  audience  , ra porta  que  le 
jeune  Roi  ne  la  pouvoir  donner  ce  jour- 
là.  L’AmbalFadeur  continuant  à fe  trouver 
indifpofé  > fe  retira  , §c  laifla  VaivGaleri 
8c  le  Commis  Cracou  5 avec  le  Chaban*  ! 
dar  > pour  foûtenir  le  procès  contre  les  ! 
Portugais.  i 

5 Après-  midi  il  fut  mandé  pour  aller  à : 
f audience  du  jeune  Roi  ; mais  lorfqu’il  i 
fut  devant  le  même  hôtel  de  l’Ockina.»  un  : 
matelot  fort  échaufé  de  courir , vint  lui  ; 
dire  qu’il  êtoit  trop- tard  , & qu’il  pou- 
voit  s* en  retourner.  Peu  après  les  autres  i 
amis  > qui  avoient  été  avertis  de  ce  qui  fe  i 
palfoit,  fe  rendirent  au  logement  de  i’Am-  i 
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baffadeur  j témoignaiis  avoir  beaucoup  de 
chagrin  des  rodomontades  que  les  Portu- 
gais ferojent , s'ils  gag  noient  leur  procès, 
ainfi  qu'il  y avoit  beaucoup  d'aparence, 
parce  qu'ils  ofoient  foûtenir' qu'ils  avaient 
ofert  dé  montrer  un  pafleport  du  Roi , & 
que  nonobftant  cette  ofre  ils  avoient  été 
ataquez. 

Sur  le  foir  deux  hommes  envolez  par 
POckina  - Cicervong  , vinrent  parler  * au 
Chabandar  8c  à Ga!en  ^ fans  apeller  Ha^e- 
naar  2 quoi  qu'il  fût  le  Chef  de  fAmbaf- 
•fade,  & eurent  conférence  avec  eux  au  fu- 
jet  des  deux  pièces  de  canons.  Ceux -ci  ne 
fichant  comment  faire , 8c  voiant  où  leur 
préfomption  les  avoit  conduits  > 8c  com^ 
bien  d obftacles  elle  avoit  apercé  au  fuccès 
de  l'AmbafTade  , s'avisèrent  alors  de  lui 
demander  fon  avis* 

Dans  la  délibération  il  fut  propofé  de 
délivrer  au  Roi  les  deux  canons  par  forme 
de  prêt  j jufqu  a ce  qu'on  eût  reçu  des 
ordres  fur  ce  point  de  la  part  du  Général, 

8c  que  la  réfolution  qu'on  prenoic  paroi* 
croit  prife  dans  les  formes  , 8c  mi fe  par 
écrit.  C'était  une  chofe  qui  avoit  dû  être 
faite  depuis  long  teins  ; car  elle  nous  au- 
rait attiré  la  faveur  de  la  Cour  s 8c  nous 
n 'enflions  pas  dilué  tous  les  rebuts  à quoi 
nous  fûmes  expofez.  Pendant  que  nous 
étions  ainfl  à délibérer  , les  deux  Députez 
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qui  étoient  venus  parler  à Galen  8c  au 
•'  Chabandar  > fc; retirèrent , fans  attendre  té- 
ponfe  : ce.  qui  parut  allez  furprenant. 

Le  p.  Tïnterpréte  étant  allé  chez  TO- 
ckina  Amurat , revint  à grand  hâte,  ÔC  dit 
à l'AmbafiTadeur  de  fe  rendre  promtement 
auprès  du  jeune  Roi  , 8c  qu'il  auroit  au- 
dience. Cependant  il  vint  aufîi  un  Huilîier 
de  la  part  du  vieux  Roi  dire  au  Tefnehaou 
Capitaine-Facleur  , d’aller  comparoître  de- 
vant lui  avec  le  Chabandar;  li  bien  qu'il 
fallut  que  l'Ambafladeur  attendît  leur  re- 
tour. Ce  n’étoit  que  pour  leur  parler  en- 
core du  canon  qu'on  les  avoit  mandez. 

Ils  allèrent  tous  trois  enfemble  chez  " 
rOçkina  ,.•&  lui  recommandèrent  leur  pro- 
cès contre  les  Portugais , lui  faifant  enten- 
dre qu'on  lui  fero:.t  prelènt  d'un  habit  d’un 
beau  drap  fait  à la  Hollandoife  , & il  pro- 
mit de  leur  être  favorable.  Lors  qu'ils  eu-  ' 
rent  attendu  leur  audience  jufqu'aprés  mi- 
di , ils  allèrent  s'afleoir  fous  une  galerie  pro- 
che du  Chabandar  des  Malais  y où  ils  de-  ' 
meurérent  jufqu'à  une  heure  &c  demie  a-  ' 
vaut  Soleil  couché  , qu'ils  furent  intro-  ‘ 
duits. 

Quand  ils  furent  entrez  ils  ofrirent  leiir4îl 
prefens , 8c  le  Roy  fe  montra  en  la  même 
manière  qu'il  avoit  fait  la  première  fois, 
L'Ambafiadeiir  aiant  demandé  fon  congé* 
êç  U liberté  de  faire  partir. fon  vaiffeau^run 
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& l'autre  lui  fut  accordé  : fur  quoi  il  fit 
beaucoup  de  vœux  pour  le  gouvernement 
Sc  pour  la  confervation  du  Roi  , le  fuplianr 
d'être  favorable  aux  gens  de  la  Compagnie, 
& le  Roi  lui  fôuhaita  un  heureux  -Vola- 
ge. 

Le  10.  il  Te  prépara  pour  fon  départ:» 
en  attendant  le  bâtiment  de  la  Compagnie, 
qui  le  devoir  venir  prendre  pour  le  mener 
à bord.  Le  Namprâ  Manchyt , qui  étoit 
un  des  favoris  du  Roi,  6c  un  autre  encore 
du  même  ordre,  vinrent  alors  le  trouver  * 
ôc  lui  dirent  qu'ils  vouloient  décendre  avec 
lui  pour  vifiter  le  canon-  En  éfet,  ils  s’em- 
barquèrent enfemble  , & arrivèrent  fur  le 
midi. 

Mais  avant  que  de  continuer  ce  récit  > 
il  fera  bon  d'inférer  ici  une  briéve  des- 
cription de  l'état  prefent  de  Camboie  , tant 
au  regard  du  païs  , que  du  gouvernement 
&■  du  commerce. 

,,  Le  canal  de  la  rivière  a trois  bradés  de 
» * profondeur , fond  de  fable  ferme  s mais 
, vla  marée  y monte  & décend  de  deux 

brades. 

,,  La  ville  de  Camboie  eft  à foixante 
,,  lieues  en  remontant  la  rivière  ; c'cft-à- 
,,  dire  , licuès  de  Hollande.  Elle  cd  habituée 
»,  par  des  Japonois , des  Portugais  , desCo- 
»,  chinchinois,&  des  Malais. Toutes  les  mai* 

» fions  font  contiguës  Se  le  long  d'une  digue. 
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Une  partie  des  gens  de  ces  diférentes 
i,  nations  y vont  par  la  mouiïon  du  Sud  , 
& s’en  retournent  par  La  mou  Afin  du 
Nord.  Les  autres  s'y  rendent  par  la  motif» 
33  ion  du  Nord  , & s’cn  retournent  par  ia 
33  mouflon  du  Sud.  C’eft  un  païs  fertile  > 
3>  niais  mal  peuplé.  Il  y a quantité  de  cri- 
3>  ques  > de  rivières  , d’eaux  courantes  & 
33  dormantes  * qui  viennent  d’un  grand  lac* 
33  ou  d’une  efpéce  de  mer  interne  , qui  en 
3>  jette  tant , que  non- feulement  la  rivière 
33  du  Japon  qui  eft  a (fez  large  , mais  les  ri- 
3>  vieres  de  Matfîam  &c  de  Camboi,  qui  foui 
33  des  coudes  vers  l’Eft  , ne  les  peuvent  fou- 
33  vent  contenir. 

’s  En^eret  , on  voit  quelquefois  au  mois 
3»  d Août  qu  elles  s’enflent  en  peu  de  jours, 
cie  huit  3 neuf  ëc  julqu’à  douze  prés  > & 
>3  quelles  couvrent  les  terres  qui  font  le 
33  long  de  leurs  bords  , qui  en  paroitfent 
3)  entièrement  inondées.  Ainû  l’on  peut  les 
» remonter  encore  au  mois  de  Juin  , mais 
3>  difficilement  au  mois  de  Juillet  ; & il  n’efl: 
33  pas  poflible  de  les  remonter  au  mois 
3>  d’Aoû-t* 

3,  Les  Portugais  de  Malacca  y portent 
33  des  toiles  , Sc  y chargent  du  Benjoin  , de 
>3  la  gomme-laque  > de  la  cire  > du  ris  , des 
3>  baffins  de  cuivre , des  poêles  de  fer  de  la 
33  Chine. 

3>  Le  palais  du  Roi  cft  entouré  d’une 
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# cloifon  de  bois.  On  y voie  quinze  ou  feize 
^ grands  Eléfans , donc  chacun  a fon  écurie 
9y  particulière  * eu  il  faut  monter  par  trois' 
9yoa  quatre  marches. 

II  y a beaucoup  de  canons  de  la  Chi- 
33  ne , 3c  environ  vingt-  quatre  canons  Hol- 
33  landois , venus  de^  naufrages  faits  par  les 
vaifleau x-Goa  3c  Noornvtck^favh  côte. 
33  II  yen  a quelques-uns  peints  de  bleu  fur 
*3  des  afûts  : il  y en  a quatre  fur  des  roués 
peints  d’un  très  beau  vernis  noir. 

33  Ils  font  plantez  autour  de  la  cloifon 
,,  3c  couverts,  avec  leurs  cueiliiéres  auprès 
3,  d’eux  3 dont  quelques-unes  font  d’argent} 
3c  avec  leurs  écouviltons  > leurs  tirefoins  } 
33  le  tout  propre  & écuré  auffi  clair  que  fî 
^ c’étcit  de  l’argent  : je  croi  que  c’étoit 
du  fer  poli. 

33  Le  fils  aîné  du  Roi , qui  a été  pro*» 
53  clamé  Roi  depuis  quelques  années  3 a pa> 
?3  reillement  dix  ou  douze  Eléfans  de  diver- 
3 3 fes  grandeurs  , beaucoup  de  canons  de  la 
3 3 Chine  3c  des  pierriers.  Iis  peuvent  met- 
s,  tre  fur  pié  vingt  à trente  mille  hommes. 
3,  Xts  font  en  guerre  avec  le  Roi  de  Siam  , 
3 3 contre  lequel  iis  fe  font  rebellez,  & qui 
3,  efi  bien  plus  fort  qu’eux  fur  terre. 

3,  Les  Ockinas  font  les  Seigneurs  de  la 
33  Cour  3c  iesCouverneurs  des  Places  , vil- 
s,  les  3 bourgs  & villages.  Ils  affiftent  aux 
33  aiT|mblées  3c  aux  conieils  avec  des  boget- 
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_î,  c_£s^d  or  a la  main  , qui  ionc  une  manière 
5>  ae  poètes  , dans  lefquelles  il  y a deux  ou 
» trois  boètes  d’or,  remplies  de  cardamome 
35  & d autres  parfums,  dont  ils  fe  frotent 
s>  les  lèvres , & une  autre  remplie  de; chaux , 
55  avec  des  cifeaux  pour  préparer  le  pi® 
D*  nang* 


3,  Les  Confeillers  sa/Teïent endemidune 
autour  cîu  Roi  , & les  Tonimas  ou  T o- 
Uiinmes  iont  derrière  eux5  aiantde  fera- 
3>  biables  bogettes,qui  ne  font  que  d^argent.. 
33  Derrière  ceux-ci  font  les  perfonnes  d’un 
» moindre  rang. 

3>  Quand  1 Ambaffadeur  à voit  falué*  il- 
33  n etoit  pas  reçu  a s ailèoir  devant  les  O- 
33  ckinas  > il  s afleoit  dans  leur  demi  cercle,? 
33  a vingt  ou  vingt- cinq  pas  du  Roi.  Il  fai- 
33  foie,  faire  fes  propositions  par  fon  Inter-- 
33  prête  au  Chabandar  , qui  les  faifoit  à fO- 
,3  cknia,&  l'Ockina  les  faifoit  au  Roi, à qui* 
3,  il  ne  partait  qti 'après  avoir  mis  fes  maint 
3,  fur  la  tête  2 par  cérémonie  : mais  il  n ofc 
2,  jamais  rien  lui  dire  qui  lui  puille  dé- 
32  plaire. 

22  Les  Prêtres  font  affis  devant  les  Ocki- 
32  nas  3 tout  proche  du  Roi  3 à qui  ils  par** 
->>  lent  fort  familièrement.  Ils  font  rafez , 

7»  & ils  ne  leur  paroît  ni  poil  ni  cheveux. 

2,  Ils  ont  un  Pagode  où  l’on  voit  trois 
32  grandes  Statués  dorées  5 3c  cinq  plus  pe- 
3>  cites  : il  eft  foûtenu  par  des  piliers  de  bois 
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vefnis  > avec  des  reliefs  dorez  , & le  pavé 
3>  eft  couvert  de  nattes. 

Lors  qu'un  des  principaux  Prêtres  eft 
35  mort,  on  lui  confirait  un  monument  de 
s,  brique  3 qui  eft  quarré  par  le  bas  > 8c  qui 
33  en  montant  s'arrondit  5 8c  enfin  fe  ter* 
3>  mine  en  poire  , aiant  vingt  ou  vingt-cinq; 
33  pies  de  hauteur.  D'ailleurs  il  eft  doré  8c 
3?  poli  allez  grofïiérement  3 8c  il  peut  durer 
3>  beaucoup  d'années. 

s.  Les  procès  8c  diférens  font  plaidez 
33  devant  les  Ockinas  > qui  en  font  leur  ra~ 
33  port,  au  Roi  ; 8c  ce  qu'il  régie  eft  exécuté* 
33  fans  qu'aucune  des  parties  ofe  s'en  plairt- 
33  dre 

33  Celui  qui  faifoit  la  fonclion  de  Réfî- 
33  dent  de  la  Compagnie,  étoit  un  fils  ado- 
33  ptif  de  la  vieille  Reine * que  le  Roi  nom- 
33  moit  Tifneha  3 8c  qui  avoit  été  fait  Nam* 
33  pra  ; ce  qui  n'eft  qu'un  titre  d'honneur* 
33  fans  qu'il  y ait  aucun  privilège  ou  avau** 
33  tage  particulier  qui  y foit  attaché.  En 
33  éfet  lors  que  l'ArnbafTadeur  eut  audien- 
3>  ce  de  cette  Reine  5 il  ne  remarqua  pas 
3*  qu'on  eût  plus  d'égards  pour  ce  Nampra 
33  que  pour  les  autres  gens  de  la  Cour  , 
33  puifque  la  Reine  refufant  les  prefens3& 
33  ne  voulant  pas  répondre  à fAffibalTa- 
33  deur,  fon  interceffionftitinutile  quel* 
33  ques  éforts  qu'il  fît , il  ne  put  obtenir  la 
3 3 moindre  faveur.  Ainfi  l'honneur  d’avoir 
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« écé  adoPté  & fait  Nampra  , ne  lui  don- 
noit  pas  un  grand  crédit  à la  Coun 
55  Ce  Réfident  confeilla  aux  Hollandoïs 
33  de  s adrdler  au  Chabandar  des  Japonois* 
35  qui  et  oie  lit  la  au  nombre  de  foixante-dix 
*5  ou  quatre-vingt  familles, & qui  font  com- 
as me  des  bandits*qui  n^ofènt  retourner  dans 
y&leixr  pais»  Ces  gens-là  font  fort  bien  dans 
5>  lefprit  du  Roi  , parce  que  fon  fils  aîné 
33  s étant  révolté  contre  lui  > 6c  aiant  veu- 
33  lu  lui  enlever  la  Couronne  * ils  a voient 
53  pris  le  parti  du  père*  6c  s’étoient  battus 
s*  vaillamment  pour  lui.  Cependant,  ils  ne 
33  joififlent  d’aucun  avantage  que  de  la  lî- 
>3  berté  du  commerce  , 6c  ils  envoient  leurs 
3î  marchandifes  à Quinam  * d’où  elles  font 
33  tranfportées  au  Japon  par  des  barques  de 
53  la  Chine. 

35  Pour  faire  dans  ce  Royaume  un  com- 
*3  mereequi  foit  avantageux  > il  faut  que  la 
3>  Compagnie  tâche  de  l’enlever  aux  Porta- 
is gais  , 6c  que  pour  cet  éfet  elle  y envoie  de 
35  groffes  parties  de  toiles  , 6c  qu’on  entre- 
3.  tienne  des  Yachts  qui  croifent  fans  celle 
33  fur  leurs  bâtimens  , afin  de  les  empêcher 
d’y  aller. 

35  H eft  vrai  que  les  habitans  de  leur  coté 
font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  tenir  le 
33  Réfident  de  la  Compagnie  en  fujettion. 
33  Ils  veulent  d’abord  fe  nantir  de  toiles*  6c 
33  ne  les  pakr  3 par  la  livraifon  des  peaux 


. 
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s,  tant  de  cerf  que  d’autres  fortes  ? que  lors 
9 3 qu’ils  les  ont  vendues  & qu’ils  en  ont  re- 
j^tirédu  profit.  Outre  cela  iis  avoiéntà  Qui- 
s?  nam  plus  de  30000  de  ces  premières 
*>5  peaux  , fans  compter  les  autres  i puis  ils 
s’excufent  de  ce  qu’ils  ne  peu  vent  pas  fatis* 
5>  faire  aux  claufes  du  contrat  que  la  Corn pa- 
,r  gnie  a fait  avec  eux  > parceque  les  Chinois 
?3  ont  trop  tiré  de  marchandifcs  j & ils  pré-- 
55  tendent  qu’on  doive  être  plus  que  fatisfait 
55  desexcufes  qu’ils  daignent  faire.  Ce  qui  les 
5,  engage  à en  ufer  ainfi  eft  > que  les  Chinois 
55  font  monter  le  prix  des  peaux  de  treize 
3r  taïels  jufqu’à  vingt-cinq  ou  vingt-fix  > & 
5>  les  autres  marchandifes  à proportion,  i 
5,  Comme  nos  gens  font  obligez  de  loger 
à l’extrémité  du  quartier  des  Japonois^ 
55  d’y  acheter  des  maifons  de  bambou c 5 les 
5>  habitans  > ni  les  Malais  5 & encore  moins 
55  les  rufez  Chinois  5 n’ofent  y aller  de  jour 
35  rien  acheter , par  la  crainte  où  ils  font  des 
35  Japonois.  Par  cette  raifon  rAmbafladeur 
33  fit  demander  permiffion  de  bâtir  une  loge 
de  l’autre  coté  de  la  rivière  : Mais  le  Cha- 
j3  bandar  en  aiant  fait  l’ouverture  3 le  Roi 
33  répondit  que  fi  le  Général  l’avoit  defiré 
53  il  en  aurait  fait  mention  dans  £cs  let- 

yyttCS. 

33  Si  Ton  poiivoh  faire  retirer  îesPortu- 
33  gais,  il  eft  certain  qu’il  fe  feroit  un  bon 
3j  commerce  dans  ce  païs4à.  Je  ne  doute 

V é 
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pas  queu  faifant  un  Traité  avec  le  Roi' 

55  ce  avec  les  Grands  , on  n’en  tirât  par  an 
?5  quatre  vingt  on  cent  mille  peaux  de  cerf? 

35  Se  d autres  a proportion.  On  en  tireroit 
35  auffi  cent  picols  de  laque  noire  , qui  cil 
33  beaucoup  de  requêtes  3 à dix  taïels  le  picol 
33  Se  quantité  de  peaux  de  bœuf,  debuff!e> 

33  Se  de  cerf,  propre  pour  le  Japon  , fur 
3>  quoi  Ion  feroit  un  grand  gain.  On  y 
3>  trou veroit  encore  trois  à quatre  picols  de 
33  benjoin  > a dix-fept  ou  dix- huit  taïels  le 
33  picol  3 dont  une  partie  fe  debiteroit  dans 
33  la  Perle  3 & fautre  dans  nôtre  pais,  &. 

3>  peut-etre  dans  des  pais  qui  nous  font 
33  encore  inconnus  5 de  qu  on  découvrira  ci- 
33  apres.  De  notre  côté  nous  pourrions  y 
33  porter  par  an  pour  cent  à vingt  mille  li®  ’ 
3>  vres  de  toiles  ; favoir , des  Gaffas  de  Ben« 

3>  gale  , des  Bentilles  rouges  & de  blanches^ 
as  des  allortillemens  de  Serraffes  , du  fil  de 
cocon  , Se  à autres  toiles  à peu** prés  fem- 
3 3 biables  5 Se  1 on  y feroit  des  profits  con- 
33  derables  , qui  monteroient  depuis  qim- 
33  rante  jufqu  à foixante-dix  par  cent. 

33  On  y trouve  des  vivres  en  abondance., 
favoir  du  bétail , des  pourceaux  5 des  ca- 
53  bris , qu  on  peut  $voir  à un  prix  raifon- 
33  nable  , du  gibier  5 des  lièvres , des  che- 
33  vreüils 3 des  grues,  des  hérons,  des  pou*» 

$>  les  3 Sec . des  fruits  > comme  des  limons  * 

33  oranges,des  noix  de  cocos^des  mangas,  &c. 


mx*  Indes  Orientales « 4ft ; 
?>  Ceux  qui  trafiquent  à Quinam  char-»  - 
svgent  par  an  plus  de  deux  mille  Coiangs 
de  ris  pour  y envoler  , cinq  Coiangs  fai- 
fane  quatre  laftes , 6c  le  Coiang  fe  ven-* 
a»  dantdix-lèpt  ou  dix  huit  taïels  ; fur  quoi 
ii  y a beaucoup  de  profit  à -faire. 

Je  reprens  maintenant  îa  fuite  de  ceVoia- 
ge.  Le  foir  du  1 1.  du  même  mois  de  Juillet 
1637.  nous  mîmes  à la  voile  > 6c  dé- 
pendîmes la  rivière.  Le  1 2.  nous  continua* . 
mes  à décendre  en  toiiant»  Cependant  le 
Van-Galen  étant  venu  à bord  , on  établit 
pour  Maître  JacquesJacobfz  d'Amfterdamj, 
êc  Marcus  pour  Sous-commis*quoi  que  fou$ 
le  bon  plaifir  du  Sr  Koeckebaker  5 Préfident 
du  comptoir  du  Japon.  Enfuite  Galen  s al 
retourna  , 6c  nous  fîmes  routes. 

Le  15  . nous  eûmes  la  vue  du  bourg  de 
Buomping,  puis  nous  côtoïâœes  le  rivage 
de  bas  bord  ? navigeant  fur  trois  brades  &c 
demie  d'eau  , par  le  travers  de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Lan  , qui  s'y  dégorge  avec 
beaucoup  d'impétuofité , de  même  que  celle 
de  Matfiam  fe  dégorge  à {tribord.  afin  de  pa- 
rer les  dangereux  bancs  qui  font  au  milieu 
du  canal  , où  cette  première  rivière  fait  un 
coude  5 & le  divife  en  trois  bras. 

Le  Sous-commis  Crackoü  fe  rendit  à 
nôtre  bord  , pour  faire  auffi  le  voiage  du 
Japon  » 6c  fur  le  minuit  la  chaloupe  du 
NoQrtwjk^no us  vint  joindre  > pour  nous 
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piloter  hors -de  la  rivière  du  Japon.  Lors 
qne  les  dangers  furent  dépaflez  , notas  fer- 
râmes nos  voiles,  capéïant  avec  la  mifene 
par  le  travers  du  vieux  quartier  des  Japon- 
ais , où  nous  ancrâmes  > fui  vaut  nos  or- 
dres , pour  attendre  les  lettres  que  nous  de- 
vions porter,  & un  Pilotelamaneur  qui  vint 
des  le  même  foir. 

Le  i 6.  nous  fûmes,  félon  feftime,  à 20. 

00  1 1 • lieues  de  Camboie.  Le  17.  nous 
paffàmes  proche  de  cinq  petites  1 lies  , puis 
Par  le  travers  de  la  rivière  de  Lan  , nous 
avançant  vers  renfoncement  de  la  rivière 
du  Japon  , où  la  brune  nous  obligea /de 
ffnotnlier. 

Le  18.  apres  avoir  levé Tancre  , il  fur- 
vint  un  orage  qui  nous  contraignit  .d’en- 
trer dans  cette  rivière  , & d’y  remouiller  fur 

1 î . braifes.  On  envola  des  gens  à terre  qui 
firent  du  bois. 

Le  2i.  nous  côtoïâmes  fl  fie  de  Ganif- 
ma>  ou  des  Ecrevices,  à une  portée  de  mouf- 
quet , fur  trois  braiTes  de  demie  à quatre  de 
demie  , fond  de  bonne  tenue,  pendant  fef- 
pace  de  plus  d’une  lieue  de  demie.  Enfin 
comme  nous  fumes  hors  de  la  rivière  , le 
L amaneur  de  la  chaloupe  s’en  retournèrent 
êc  nous  continuâmes  ;iôtre  route. 

Le  2 3 . nous  vîmes  les  terres  de  Siompa» 

Sur  le  foir  nous  dépafiames  Pulo  Cecir-da- 
terra  ; <5c  le  2 fille  d’Ainam. 
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Le- 2,.  d'Août  1637.  étant  par  les  8 5 . 
degrés  2.  minutés  , nous  eûmes  la  vue  des 
côtes  de  la  Chine  , que  nous  crûmes  être 
Tlfle  de  Lamoa.  Le  4.  nous  découvrîmes 
Onckoa  fur  les  côtes  du  continent  de  la 
Chine  , 3c  quantité  de  pêcheurs  en  mer*,, 
puis  apres  midi  la  côte  de  Fille  Formofe. 

Le  1 6 , on  découvrit  encore  des  terres 
de  deffus  les  hunes  , 3c  Ton  crut  que  c'é- 
£oit  Tlfle  de  Gofickh  Sur  le  midi  on  vit  une- 
petite  montagne , qu'on  crut  être  celle  de 
Sainte  Clara  ? qui  nous  demeuroit  à huit 
lieues  au  Sud-eft  3 3c  Fille  de  Cofacki , qui 
eft  allez  longue  , nous  demeuroit  à quatre 
lieues  > à FÉft  quart-de-nord-eft.  Vers  le 
foir  on  vit  Maxuma  , qui  nous  demeuroit  à 
fept  lieues  au  Sud  quart-de  fud  oiieft. 

Le  17.  on  ne  trouva  point  de  fond  , & 
l’on  vit  des  terres  qui  étoient  inconnues.  Le 
Pilote  foutint  que  pendant  la  nuit  la  force 
des  courans  nous  avoit  jettez  dans  le  golfe 
d'Arima.  Peu  après  étant  par  ia  hauteur  des 
trente-deux  degrés  quinze  minutes  3 on  re- 
connut que  les  collines  qu'on  avoit  prifes 
pour  les  terres  du  golfe  d'Arima  5 étoient  les 
Ifles  de  Gothoo. 

Le  2 1 » noirs  dépaffâmes  le  Dopper~hoet- 
jen  , laiflant  à {tribord  l'Ifle  de  Croxima» 
Nous  allâmes  jetter  l'ancre  au  côté  méri- 
dional de  la  baie  deCoutechie  fur  vingt-  trois 
bralles,&  tirâmes  deux  coups.  Pen  de  tems 
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sprés,  le  Sieur  Préfident  8c  le  Commis  El- 
ferack  s'étant  rendus  à nôtre  bord  3 dirent 
que  c’étoit  \q  feptiéme  vaiffeau  qui  avoit- 
là  terri.  Les  autres  étoient  l’ Ackjrftot  > 

1 Amsterdam  , le  Groi  , le  Santyoort  , le 
JPetten  , 1 Otter  & le  Galeas  ? que  nous 
montions. 

ns  nous  ra portèrent  auffi  que  le  Sieur 
Général  van  D’iemen  avoit  pris  pas  affaut, 
dans  rifle  d'Amboine , le  Fort  de  Lucella 
qui  étoit  occupé  par  des  habitans  rebelles, 

& qu'il  n'y  avoir  perdu  que  peu  de  monde  i 
qu'il  y avoit  trouvé  plus  de  a p oo  b.  livres 
de  clou  de  girofle  , qui  avoit  été  diftribué 
pour  butin  aux  foîdats* 

Â l'égard  du  Japon , ils  nous  a prirent 
que  le  Seigneur  de  Firando  étoit  mort  à Je- 
do  , 8c  que  1 Empereur  etoit  incommodé 
de  forte  que  tout  étoit  en  defordreà  la  Cour. 
Cfepé.hdant  les  Bonjoies  vinrent  à ~bord  , 
pour  viliter  la  cargaifon  , 8c  compter  les 
gens  qui  y étoient.  En  fuite  nous  remîmes 
à la  voile  > &c  allâmes  jeçter  l'ancre  proche 
de  la  loge. 

Le  2 4.  le  vaiffeau  étant  déchargé  , on  re- 
çût des  lettres  de  Hollande , 8c.  l'on  aprît  que 
l'année  précédente  la.  flûte  h Cigne  , en  re- 
tournant du  Japon,  avoit  fait  naufrage  fur 
des  rochers  par  non- vue  5 mais  qu'on  avoit  ] 
fauve  à Pifcadores  cent  foixante  coffres  rem- 
plis d’argent. 
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te  2 5 . le  Préfixent  noos  dît  qu’il  étois 
venu  à Nanguefacque  fix  gaîîotes  de  Macau 
richement  chargées  , entre  antres  de  neuf 
cens  picols  d t foies  de  Tonquin  > de  quatre 
cçns  pieds  de  Bogghe  , de  quatre  cens  cin- 
quante picols  de  foies  blanches  de  !a  Chine* 
êc  dune  infinité  de  très- belles  étoffes  de 
loie.  U y a voit  au  Si  quatre  navires  Anglois* 
chargez  de  marchandées  d'Angleterre  , fous 
îa  conduite  de  TA  mirai  Woddel , à qui  l'on 
n’a  voit  pas  voulu  permettre  de  terrir  à Ma- 
cau  3 & qui  étoient  venus  au  Japon  ? où 
ils  étoient  encore  à l'ancre  n'aiant  pu  non 
plus  obtenir  la  liberté  de  mettre  du  monde 
à terre. 

H nous  aprît  en  même  teins  la  nouvelle 
de  l'emprifonnement  d'un  Prêtre  Catholi» 
que  Romain  , que  les  Japonois  avoient 
beaucoup  cherché  Tannée  précédente  , &. 
qu’ils  avoient  enfin  découvert  > avec,  vingt* 
fix  ou  vingt>fept  femmes  à qui  il  avoir  fait 
cm  brader  fa  Religion.  Il  fut  brûlé  bien-tôt 
après  5 êc  les  femmes  furent  pendues  par 
les  piés. 

Le  27.  le  Préfident  axant  fait  affembler 
îe  Confeil , on  y ouvrit  une  lettre  qui  avoit 
été  envoyée  par  un  exprès  de  la  part  des 
Officiers  de  l'Empereur  à Nanguefacque, 
qui  portoit  qu'il  avoit-là  terri  une  jonque 
venant  de  Quinam  5 qui  étoit  prefque  léges 
que  les  Chinois  qui  la  navigeoient  avoienl 
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%c.e  Pris  P?"r  des  Plates  , & mis  à la  que- 
„°îî  : ?U1ÎS  avoie»c  déclaré  qu’un  navire 
rroüandois  avoir  pris  ia  jonque  vers  les  Ifles 

e acau  , & qu  ils  en  avoient  enlevé  la* 
cargaiion, 

Gependantii  n’yavoit-là  perfonneqnieût 
eoruioj  mce  de  cet  incident.  Mais  enfin  or» 
lut  du  Commis  Tongerioo,  qui  avoir  relâ- 
che avec  la  flûte  1‘ Impératrice  à Taïovan, 
oc  qui  depuis  avoit  paflé  fur  Je  Rarob , qu'il 
avoit  oüi-dire  que  cette  flûte  avoir  pris  une 
jonque  entre  ces  Ifles  : qu’on  en  avoit  enle- 
vé une  partie  des  Chinois , & qu’on  y avoit 
°uze  matelots  : qu  on  avoit  emmené  la 
priie  jufau  à l’Ifle  Pehou  , où  ayant  rcçû  des 
cciarrcillemens  par  le  navire  Eemondt  , 
on  en  avoit  retiré  les  Hollandois , on  y- a voit 
Temene  les  Chinois-,  & on  avoit  relâché  1s 
batiment. 

Sur  cet  avis  on  conclut  qu’aparemment 
C e5°ir‘a  méme  jonque,  & il  fut  arrêté  que 
puilqu  on  n avoir  préfent  aucun  des  vaif- 
lèaux  qui  avoient  vu  l’a&ion  , pour  décla- 
rer h la  jonque  dont  il  s’agilToit  étoit  celle 
qui  avoit  été  prife  parla  flûte , & qu’on  n’en 
nvoit  aucune  certitude  , on  nieroit  hardi- 
ment le  fait.  Ainii  I’Envoié  de  Nangue/âc- 
que  aiant  été  introduit  dans  le  Confeil , Ca- 
ron lui  dît  qu’aucun  des  Hollandois  qui. 
etoient-là  » n avoit  connoiflahce  de  cette 
affaire,  &.  qu  ils  en  ecoient  tous  innocens* 
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Le  Japonnois  promit  d en  faire  ion  raport. 

Le  4.  de  Septembre  1637  le  Maître 
étant  revenu  de  Firando  * nous  fit  le  detail 
du  Bom  , ou  des  funérailles  du  Seigneur  du 
lieu  5 qui  confiftérent  en  ce  qu  on  brûla  quel- 
ques-uns des  membres  de  fon  corps  avec  fes 
ebeveux  , & Ton  mît  les  cendres  > fous  des 
tombes  de  pierre  qui  étoient  debout.  La  ce- 
rémonie  avoit  été  faite  par  un  des  princi- 
paux Religieux  Japonois  , qui  étoit.  venu 
exprès  de  Méaco. 

Le  1.  d’O&obre  , le  premier  Commis 
van  Sanen  fut  envoié  dans  cette  dernière 
Ville , pour  retirer  deux  cens  coffres  d’ar- 
gent , chacun  de  mille  taïels  * ou  deux  mil- 
le fept  cens  livres , qui  étoient-là  en  dépôt 
à un  & demi  ou  deux  pour  cent  , dont  ont 
avoit  une  reconnoifiance  ; parce  qu’on  pré- 
voioit  qu’on  n’en  pourrok  pas  «voir  une 
fufii  faute  provifion  pour  les  vaiffeaux  lors 
qu’ils  partiroient. 

On  a prit  de  Nanguefacque  que  le  Pança- 
do  ordinaire  de  la  foie  des  Portugais  ? n’avoit 
été  vendu  que  deux  quarante  cens  taïcls  > ce 
qui  cauferoit  beaucoup  de  préjudice  à \x 
Compagnie  fi  elle  étoit-  obligée  de  fe  régler 
fur  ce  pié-là.  Leurs  manafaûures  ? dont  Ja* 
quantité  étoit  fi  confidérable , ne  leur  apor- 
térent  pas  non  plus  beaucoup  de  profit-  Oe 
fût  encore  que  deux  Prêtres  , dont  fun  étoit 
François  y & l’autre  Bifcaien étant  ai  lésa. 
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par  les  Manilles  à la  Chine  , avoient  été  " 
découverts  3 ôc  pendus  par  les  piés  5-  jufques 
a ce  que  mort  s'en  fût  enfuivie  : qu'ils  avoient 
parlé  hardiment  devant  les  Officiers  de 
1 Empereur  au  fujet  de  leur  miffion  5 ôc  dît 
qu  ils  perieveroient  à inftruire  les  gens  dans 
leur  doédnne  5 par  où  ils  avoient  bien  plus 
aportéd  obilacleà  l'avancement  de  leur  Re- 
ligion** qu  ils  ne  mi  avoient  procuré  d’avam 
tages  dans  le  tems  qu'ils  l'avoient  prêchée  : 
qu  il  y avoit-là  trois  ou  quatre  des  meilleurs  - 
Marchands  de  Macaflar  , qui  étant  accu- 
lez de  leur  avoir  fourni  de  largent  * fe  trou- 
voient  en  grand  peine  3 êcne  fa  voient  corn-  I 
ment  fe  tirer  dsaffaire. 

Ce  6e  on  eut  nouvelles  que  îe  Commis 
van  Sanen  5 allant  à Méaco , avoit  marché  ' 
par  terre  fans  ordre  , ôc  pafFé  proche  de 
Clrats  ; ôc  qu’il  avoit  été  arrêté  à Fagatta*  | 
On  prit  des  lettres  de  recommandation  des  ; 
Officiers  de  Firando  , ôc  on  les  lui  envoya  < 
Par  un  exprès  5 afin  qu’il  pût  obtenir  fa  li- 
berté. 


Ce  7.  on  afTembla  le  Confëil , où  on  lût 
les  dernieres  lettres  du  Gouverneur  deTaïo-> 
van  qui  marquoient  le  befoin  extrême 
qu  il  avoit  d'argent  , & qu'il  étoit  obligé 
d en  prendre  des  Chinois  à trois  pour  cent 
par  mois,  If  fut  réfolu  d'en  emprunter 
quatre  cens  cofres  pour  fix  mois > ou  deux 
cens  pour  un  an  > à vingt -quatre  pour 
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{;tent  5 & d’y  ajouter  des  : -marchand!  (es 
-jufqu’au  concurrent  de  dix-lèpc  ou  dix- 
huit  tonnes  d’or?  afin  de  les.  lui  envoler. 

Le  15.  nous  fûmes  qu’on  traverfoic 
beaucoup  les  Portugais  , ,&  quon  a voit 
emporté  à terre  les  gouvernails  &;  les  ver- 
gues de  leurs  galiotes  j ce  qui  rit  qu’on 
n o fa  rien  entreprendre  dans  le  négoce  de 
la  Compagnie  > de4  peur  d’y  trouver  auffi 
des  obftaçles. 

Le  1.  de  Novembre  1637.  le  Préfi- 
dent  étant  revenu  de  Nanguefacque  , dit 
.qu’il  avoit  vu  éxécuter  un  homme,  pour 
avoir  fait  un  médiocre  larcin.  On  lui  av.oit 
mis  au  cou  une  corde  à nœud  coulant  , 
qu’on  avoit  attachée  à un  bambouc  , ou 
roleau  , allez  mince  , & on  lui  avoit  mis 
deux  pareilles  cordes  aux  mains  que  deux 
perfonnes  lui  tenoient  tendues.  En  cet  état, 
le  bourreau  , avec  une  hacha  qu’il  tenoit 
dans  fa  main  > l’avoit -fendu  en  deux  de 
l’épaule  droite  par  l’épine  du  dos  jufques 
au  bas  du  côté  gauche  , fi  bien  que  la  corps 
s’étoit  entièrement  féparé,  ôc  ne  tenoit  plus 
du  tout  que  par  quelques  morceaux  de  chairs 
ce  qui  faifoit  un  objet  très-affreux. 

Le  3.  le  Confeil  s’affembla  pourdéiibé-* 
rer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  au  fujet  des 
ouvertures  qui  avoient  été  faites  à Garou 
par  le  Thefidonne.  Cet  Officier  avoit  dé-* 
claré  que  l’Empereur  irrité  de  ce  que  k$ 
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Caftillans  faifoient  pafler  fans  cefle  des  Prê- 
tres des  Manilles  au  Japon  , avoic  réfoki 
d envoier  attaquer  ces  Mes  , de  les  leur  en- 
lever , de  de  ruiner  leurs  Villes.  11  avoic 
ajouté  qu'il  crcioit  que  les  Hollandois  fe- 
roient  bien  de  lui  offrir  quatre  vaiflèaux  pour 
Tannée  prochaine  , tant  afin  de  tranfporter 
les  troupes  Japonnoifes  , que  pour  tenir  la 
Ville  de  Manille  affiégée  par  nier  , & livrer 
un  combat  naval  , s il  y en  a voit  occafion. 

Comme  cette  entreprife  , fi  elle  eut  pu 
réiiffir  , auroit  apporté  de  grands  avantages 
aux  Hollandois  , à qui  tout  le  commerce  de 
la  Chine  feroit  aparemment  tombé  entre 
les  mains  i de  qu'ils  auraient  pu  fe  rendre 
maîtres  de  toutes  les  Moluques , de  s'aqué- 
rir  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'Empereur, 
on  fut  d’avis  de  lui  faire  offre  de  quatre 
vaiflêaux  de  de  deux  yachts. 

Le  6.  il  fut  réfob  de  faire  partir  pour 
Taïovan  les  navires  Amfterdam , Raiop  , 
Oojt-capel  , U Pigeon , de  le  yacht  G roi  , 
& le  navire  G aléas , pour  Batavia. 

Le  8.  on  lut  que  fix  galiotes  des  Portu- 
gais a voient  fait  voiles  le  6.  pour  aller  à 
Macau  , cîi  elles  portoient  deux  mille  fix 
cens  coffres  d’argent  , c'eft- à-dire  environ 
quatre-vingt  tonnesd 'or  ; fond  encore  trés- 
confidérable  pour  la  mauvaife  vente  qu'ils 
avoient  faite. 

Le  io.  les aflortimens  de  foie  de  laChi- 
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ne  furent  vendus  deux  cens  einquante-deux 
tâids  le  Pancado  > Tan  portant  l’autre;  ce 
qui  étoic  quatorze  taïels  par  picol  moins 
que  l’année  précédente.  Le  même  jour  fe 
Commis  Hagenaar  reçût  ordre  de  palier  à 
bord  de  la  flûte  Rarcp  3 & dés  la  fin  de  la 
nuit  fmvante  , il  fe  rendit  à Coutchie  3 où 
il  mciiiila  le  douze  à neuf  heures  du  marin  > 
fur  i 5.  brafles. 

Le  1 7.  le  Commis  van  Sanen  revint  de 
Meaco  9 8c  amena  deux  cens  coffres  d’ar- 
gent qu’il  y avoit  empruntez  pour  fix  m@is 
ïuivant  fes  ordres  > à deux  pour  cent  par 
mois. 

Le  2 0.  tout  le  monde  Ce  rendit  à bord  9 
Sc  1 on  chargea  fur  chacun  des  vaiffeaux 
^mfterdam  , Rarop  , & Oofi-cappel , 
cent  coffres  d’argent , & cent  cinquante  fur 
Je  quatrième  nom  me  le  P igeon  3 chaciue  cof- 
fre étant  de  2700.  livres* 

Le  2 3,  avant  jour  , 1 Amfterdam  com- 
me  Amiral  , aiant  tiré  le  coup  le  partan- 
ce , nous  prîmes  nôtre  cours  au  Sud-fud- 
oücft , le  long  de  la  côte  de  Firando . & tra- 
verlâmes  entre  cette  lfle&  celle  deGothoo. 
Pendam  le  deuxième  quart  nous  dépaflames 
les  rochers  de  Miaxuma  , & courûmes  par 
le  Sua-oueft  fur  la  côte  de  la  Chine.  Lea8. 
uous  eûmes  la  vîë  de  nileFormofe. 

Le  29.  nous  reconnûmes  la  redoute  de 
Waukan  , puis  nous  déchûmes  une  petite 
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lieue  fous  le  vent  du  fore  Zélande,  où  nous 
mouillâmes  l'ancre  fur  huit  brades.  Vers 
le  foir  on  vit  venir  à bord  une  chaloupe 
de  Taïovan  , qui  s'en  reconnu  bien  têt 
après. 

Le  3 o.  nous  entrâmes  dans  le  port , 
îe  Commis  Smit  nous  vint  demander  ce  lit 
coffres  a argent  que  le  Fifcal  van  Alpheti 
fit  mener  à -terre.  Nous  apprîmes  que  le 
Gouverneur  van  den  Burch  , étoit  allé  avec 
deux  ou  trois  jonques  vers  la  partie  -mé- 
ridionale de  fille  , où  quelques  habitans 
avoient  tué  leur  Commandant  , dequoi 
on  vouloic  faire  une  punition  exemplaire. 
Sur  lé  foir  nous  vîmes  monter  le  feu  d'un 
grand  embrafement. 

Le  2.  de  Décembre  le  Commis  Hage- 
naar  étant  allé  à terre  > afin  de  rendre" au 
Gouverneur  van  den  Burch  les  lettres  qu'il 
a voit  peur  lui , il  vit  encore  le  même  leu.  ! 
C'étoit  la  vieille  loge  de  la  Compagnie  de  ; 
qui  brûloir  avec  une  autre  maifon  de  bam-  i 
bouc , pleine  de  porcelaines , en  quoi  on  fit 
une  grollè  perte,  aulïl- bien  qu’en  poivre,  j 
en  fucre , en  gingembre  confit  , 5c c.  car 
elle  monta  jufqu'à  i 5 oo  o o.  livres. 

Le  i i.  Hagenaar  qui  aiant  été  long-  , 
tems  incommodé  fe  trouvait  encore  plus 
mal , préfenta  fa  Requête  à ce  qu’il  lui  fût  | 
permis  de  s’embarquer  dans  ï .Amfhrdamr  f ' 
comme  pallager , pour  s’en  retourner  à Ba-  j 
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tavia  5 ee  qui  lui  fut  accordé  ,&  îe  i 3.  le 
vailles u mît  à la  voile. 


Le  1 7.  on  eut  la  vûëde  l’ifle  d’Ainam; 
!e  1 5?.  de  celle  de  Pulo  Cacaon  le  2 1 . d’A- 
vareile  Falfo  , de  Chiampa  , & en  fui  te  de 
P'ulo  Ctcir  da- terra  , le  26.  des  Ifies  qui 
font  au  Sud  de  Lingam  , de  Pulo  Ton- 
pon  , & Ion  palla  fous  la  Ligne  équino- 
xiale , les  courans  portant  au  Nord  avec 
rapidité. 

Le  27.  on  vit  le  mont  Monapin  , l’Ifls 
de  Banca  , & celle  de  Sumatra.  Le  2 9 . on 
depafïu  Pulo  Dua  , & Ion  vit  de  deffusles 
hunes  àftribord  le  banc  des  BralTeurs , qu’on 
croioit  être  à bâbord  , étant  marqué  dans  les 
cartes  à une  demi  lieue  de  diftance  de  l’ei> 
droit  où  il  eft. 


Le  3 o.  fur  les  deux  heures  après-midi  y 
on  mouilla  l’ancre  à la  rade  de  Bantam. 
Lorfqu  on  fut  à terre  à Hagenaar  aiant  zpris 
que  le  même  vaifleau  ylmjlerdam  , dévoie 
inceffamment  reprendre  la  route  de  Hollan- 
de , requit  â’y  être  auffi  renvoié  , & l’on 
différa  jufquau  lendemain  à lui  rendre  ré- 
ponlè. 

^ Le  3 r . il  accompagna  le  Fifcal  qui  alloit 
a bord  , afin  d obtenir  permiffion  de  dé- 
charger ce  qu’il  lui  appartenoit , favoir  un 
coffre  où  il  y a voit  des  étoffes  de  foie,  trei- 
ze ou  quatorze  petites  cailles  de  porcelaines 
qui  aparteuoient  en  commun  à quatre  per^ 
Tome  IX.  X 
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formes;  un  picol  & demi  de  benjoin,  & 
encore  deux  petites  canaftrcs  5 qu'il  avoir 
eues  en  partie  par  prefent  , & en  partie 
pour  fa  part  du  pillage  d’une  prife  qu’on 
avoit  faite.,  auffi-bien  qu’une  boete  de  cam- 
£rc. 

Mais  en  débarquant  on  lui  confifca  tout. 
Cependant  après  avoir  dîné  avec  le  Générale 
il  lui  relâcha  le  coffre  d’étoffes  de  foie.  A fé- 
gard  des  porcelaines  , il  fut  ordonné  que  le 
Fifcal  en  retiendroit  fix  cailles  > &:  tout  le 
benjoin  fut  perdu.  G’eft  airi fi  que  finit  l’an- 
1 6 3 7*  qui  fut  une  année  où  il  eut  matière  à 
exercer  fa  patience. 

Le  1.  de  Janvier  1638.  il  fut  établi 
premier  Commis  de  Y Amfhrdam.  Le  2. 
aianf  accommodé  toutes  fes  affaires  avec 
îe  Fifcal , il  fit  mener  fes  hardes  à bord  ? où 
îf  tr ouvale  Sr.  Caen  3 qui  faifoit  pafler  l’é- 
quipage en  revue. 

Le  2 3.  après  avoir  fait  les  adieux  , &r 
reçu  tous  les  ordres  , Hagenaar  > le  Fifcal 
Welfing , van  den  BroecK  * & Pierre  Maer- 
landt  > te  rendirent  à bord  , pour  mettre  à 
la  voile  de  nuit  , lors  que  le  vent  de  terre 
feroit  levé.  La  flûte  qui  les  avoit  menez 
ôc  le  yacht  Petten  qui  l’accompagnoit , de- 
vant remener  le  Fifcal  & fa  compagnie  à‘ 
terre. 

Quand  la  dernière  revue  fut  faite  , l'é- 
quipage de  Y Amsterdam  fe  trouva  être  de 


aux  Indes  Orient  des* 


«ênt  vingt  hommes , outre  lefqiiels  il  y avoit 
trois  jeunes  garçons  qui  s'étoient  cachez 
dans  la  folie  aux  cables.  On  déclara  de  la 
part  des  Sieurs  Direéteurs  qu'il  falloit  aller' 
foire  le  tour  de  l'Angleterre  , 3c  qu'en  cet- 
te confidération  l'on  feroit  prefent  à cha- 
cun de  trois  mois  de  gages.  Après  cela' 
le  Fifcal  quitta  le  bord  pour  s'en  retour- 
ner. 

Le  5.  on  éprouva  que  le  vaiiïeau  étoit 
trop  chargé  , & qu'il  portoit  mai  la  voi- 
le : car  étant  battu  d'une  travade  il  cargua 
beaucoup  j de  forte  qu'il  en  fallut  chan- 
ger l'arrimage. 

Le  i l . nous  dépalTâmes  flfle  du  Prin- 
ce 5 3c  prîmes  le  large  , courant  an  Sud- 
fud-oiieft  > par  mi  vent  de  Nord  nord-oiieft. 

Le  6.  d' Avril  3 nous  mouillâmes  l'an- 
cre dans  la  baie  de  l'Eglife  de  l'Ifle  de  Sain- 
te Héléne  , ou  nous  rencontrâmes  le  Sieur 
Gouverneur  Gyfels' , qui  s'en  retournait 
suffi  en  Hollande  3 avec  cinq  vaiffeaux  qui 
étoient  fous  fon  commandement  , 3c  qui 
avoient  relâché  à cette  Ifle  dès  le  premier 
du  mois. 

Le  1 6.  le  M iddelbourg  , qui  avoit  fait 
voiles  du  détroit  de  la  Sonde  deux  jours 
après  Y Amfterdam , vint  moiiiüer  dans  la 
même  baie.  Le  20.  il  y vint  auffi  un  vaif- 
feau  Angiois  > commandé  par  M,  Bartffen^ 
qui  avoit  fait  voiles  de  Bantam. 
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Le^  if.  nous  remîmes  à la  voile  , lai£- 
fant  la  I Anglois  qui  vouloic  y féjourner  en- 
core quelques  jours. 

Le  3.  de  Juillet  ï 6 38.  nous  reconnû- 
mes le  bout  méridional  de  Hidandt , & dé- 
couvrîmes quatre  voiles  5 au  (quelles  aians 
raiionne  nous  trouvâmes  que  c’étoit  quatre  1 
vnffieaux  de  convoi  5 envolez  paries  Sieurs 
Directeurs.  Ils  nous  fournirent  plufieurs  ra- 
fraie  hiiïc  mens  dont  nous  avions  befoin» 

Eiî fuite  le  Confeil  s'étant  aifemblé  > il  fut 
ré  foin  que  nous  irions  tous  de  flûte  * ôc 
que  les  quatre  principaux  de  convoi  5 s'il 
n en  venoit  pas  davantage  , efcorteroient 
le  M ddelbourg  en  Zélande  > de  la  Cour 
ae  Hollande  dans  la  Meufe  j 5c  que  ceux 
qui  dévoient  aller  au  Texel  , iroient  paf- 
1er  entrer  les  fiibots  qui  pêchoient  le  ha- 
rang,  afin  d’être  mieux  en  état  de  repouC- 
fer  les  câpres  de  Dunquerque  , s'ils  ve- 
noient  à paraître, 

I e 15.  les  deux  vaiifeaux  de  Zélande 
& de  la  Meule  s'étant  féparez  > les  autres 
continuèrent  leur  route  vers  le  Texel,où 
ils  terrirent  heureufement  le  £ 6.  du  même 
mois. 


Fin  du  Tome  neuvième » 
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Chica  ou  Schica  r breuvage  de  l’Amérique.  1 1 a. 
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Commencement  de  leur  année  17^.  leur  defcription  , 
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Civitados  de  los  Reios  , au  Pérou  107.  fa  defcription, 
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leurs  Pretrefïes  ou  Juibus  248.  leur  peu  de  religion 
& leurs  Dieux  206.  247.  horribles  cérémonies  de 
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leurs  ports.  398.  Bajoves  ed  le  nom  des  Viliteurs., 
402.  iis  fe  tuent  volontiers  8c  fe  fendent  le  ven- 
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Ifles  de  Liquefos.  A 9 & 

Ifles  de  Sainte  Lucie  , de  Saint  Vincent  y de  Saint  Ni-’ 
colas,  & de  Saint  Antoine.  302, 
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KAKWauwa  , onCaflé,  bu  à Socotora  en  1 633, 373, 

374 

Wang  , Ille  proche  de  la  Chine.  271 

L Ante  a , batimens  des  eaux  internes  de  la  Chine, 

Larcin  eft  févérement  puni  à Macalfar.  1 64 

L’arcm  , manière  de  s’en  purger  au  Japon,  5 y.  Punition 
des  voleurs. 

Lau  , nviere  de  Camboie'.  458. 472 

Laud  , Capitaine  Laud.  C’efLà-dire,  Amiral  ou  Capi- 
taine de  Mer. 

Limaces  de  la  côte  d’Afrique.  xa 

Lucçllo  , Fort  d’Amboine  , pris  par  les  Hollandois. 
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M Acao.  Voi , Defcription. 

Macaffar,  nom  d’un  Roïaume  & de  la  Ville  Ca- 
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Madure  , Me  à démi-Leiië  de  Jâ,va,  13.9 
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Mémoire  pour  le  commerce  de  la  Chine.  264,1^ 
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de  là  Religion  Chrétienne  à caufedes  Traités.  • 2ç  f 
Monftre  Marin.  257 

Montagnes  de  la  Table  & des  Lions  au  cap  de  Bcnne-ef» 
perance.  I2g 

Monte- Dell , place  fur  la  côte  de  Malabar  > où  l’on  tra- 
fique de  Poivre.  38^ 

Maures  de  Banda , la  manière  dont  ils  enterrent  leurs 
morts.  I4g 

Morts  de  Formofe , comment  o^es  féche-&  les  enterre*. 

Mofquiîes , moucherons  de  Camboie.  4^4 
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N Anguefacque  ou  Nangefaici,  Ifle,  Ville  & Pro- 
vince du  Japon  , la  defeription.  , 

Nafca,  Place  du  Pérou. 
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GIfeaux  de  Néra. 
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Péchés  de  Banda  , comment  fe  font. 

P'ehou , ou  Pekoit , ou  Pefo.  Voi , Pifcadore. 
requin,  Vitu  Capitale  de  !a  Ghine  , pRl.us  de  l’Empe- 
-ll"  i a 
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Porto  del  Marques  * dans  la  Mer  du  Sud.  95 
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Ambaffadeurs  , defcription  de  fa  perfonne  , i 59.  r 60» 
Sa  Religion  eft  un  Mahometifme  bâtard  v il  raifonnc 
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Salamma,  Bourg  de  Pille  de  Lontor.,  à Banda.  1 44.154, 
Seéles  diverfes  du  Japon  , différentes  vies  des  Prêtres* 


Sédition  prétendue, excitée  à la  Chine  par  les  Japonnois* 
eau  fa  la  rupture  d’entre  ces  peuples.  sj 

Serment  fur  les  Traitez,  par  les  Chinois  fe  fait  avec  trois 


flèches. 

Serpens  prodigieux  à Néra  de  Banda. 

Sierra  Liotia  , montagne  fur  la  Cote  d’Afrique. 

Simmedmg  Riviere  de  Camb.oie 

Siri , feuilles  qui  fe  mêlent  ave.  le  pmang. 


*94 
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1 60.  171. 


Shm  (Corneille  ) un  impie, fes  prélages,  fon  avanturc.  152 
Socotora ( Ifle  de  ) 370.  Defcription  de  fa  Côte  ,ibid.  Gi- 
fement  de  Plde, 375.  Defcription  des  habitans  & leurs 
qualitezÿ  276.  Les  dattes  y fervent  de  pain  , ellepro^ 
duit  Paloé  ,1e  fa ndragon  , du  cafté  , & de  la  civet- 
te , ibid.  Leurs  armes  , 270.  Religion  de  culte.  370 
Sodomie  commune  à Macaflar,i  04.  Parmi  les  Chinois.^é 
Soleil  ,.pù  il  ne  demeure  que  2.  heures  fous  Phonzon,3  03 
Soringau  , grofTe  Ville  du  Japon.  410 

Specx  ( Jaques  ) établi  Général  des  Indes  en  1629.  142. 

s’en  retourne  à la.fm  de  1632.  19$ 

Stalices , nom  qu’on  donnoit  à la  Chine  aux  Holîandois0 
...  182 

Sualn  , Place  fur  la  Côte  de  Malabar.  3<?o 

Sultan  de  Socotora  , réception  qu’il  fait  aux  Hollandoise 
373.Feftin.374.il  elf  envoié-là  par  le  Rpi  d’Arabie  375 
Superftitions  des  Bandanois  & incident  qui  paroit  un 
miracle.  154. 

T. 

T'A bour  , une  des  Iflesdu  Japon.  4 1 g 

t*»  Taibou  , montagne  de  la  Chine  , qui  eft  une  connoif- 
fance  pour  la  rivière  de  Chmcheo.  17g 

ïerre  del  Fuego  ou  de  Feu , fur  la  Cote  de  Brefll , 2.  Di- 
vifee  en  pluiieurs  Ifles  , 43.  $a  defer  ption  , 44  Ily 
^gne  d çs  vents  terribles,  , & il  faut  l’éviter,  ibid.  Les  ha- 
bitais n aident  blancs , leurs  mœurs  & coutumes  3 45, 
îfs  font  gntropophages:. 


TABLE  DES  MATIERES, 


THeofang-Bourg  de  Formofe  où  l’on  achevé  de  tuër  les 


malades. 

Tingans  de  guerre  ,bâtimens  de  Bantam, 
Tinnei , grands  Ours  de  Formofe. 


241.  24* 
425 


Tortues  de  Flfle  S. -Vincent  très-bonnes  à manger.  15 
Touffani,  grofle  Ville  du  Japon.  414 

Traité  conclu  entre  les  Chinois  & les  Hollandois»  1951»  ? 

c’étoit  pour  les  trahir  , 196.  Voi , I-îollandois. 
Tremblement  de  terre  à Banda  , avanture  d’un  mari  & 


d’une  femme, 


150 


V. 


¥Ents  alifex  au  delà  de  la  ligne  à quelle  hauteur  >31, 
Autres  vents  alifex.  91 

Vers  qui  s’engendrent  dans  les  jambes  à Ormus.  338 
Villes  des  Chinois  , comment  font  bâties.  172. 17*,. 

Vin  deSchiras  en  Pérfe.  35 6 

Vo'iage  de  Henri  Hagenaar  aux  Indes  Orientales  , en 
1631.  3°9 

Volage  de  la  Flote  de  Naffau  fous  Jaques  1*  H ermite  , i6 
qui  trouva  le*  P ér  ou^autremeat  difpofé  qu’on  ne  çroioic 


en  Hollande. 
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lin  de  U Table  des  Matières  du  Tome  IX. 


